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AVERTISSEMENT 

DE     UÈDITEUR. 

'Est  avec  une  efpece  de  con-^ 
fiance  que  nous  présentons  au  pu- 
blic cet  ouvrage  fur  l'Electricité  du 
corps  humain  dans  Pétat  de  fanté 
&  dans  celui  de  maladie.  Il  a  le 
double  avantage  de  renfermer  des 
chofes  neuves  &  intérejfantes  ^  & 
fon  utilité  regarde  généralement 
tous  les  hommes.  On  peut  dire 
avec  quelque  vérité  que  cefl  le  pre- 
mier corps  complet  de  doctrine  fur 
V  économie  Eleclrico-animale  &  fur 
la  médecine  électrique  qui  ait  enco". 
reparu.  Le  jugement  quune  Acadé- 
mie célèbre  Ç*  )  en  a  porté ,  en  lut 


(  *  )  Celle  de  Lyon  qui,  en  1777  ,  a  propofé  pouir 
le  fujet  du  prix  qu'elle  a  donné  le  7  Décembre  1779  » 
^ette  queftion  :  Quelles  font  les  maladies  qui  dépens 
dent  de  la  plus  ou  moins  grande  quantité  de  fluide 
électrique  dans  le  corps  humain,&  quels/ont  Igs  moyen» 
^€  r^midiir  aux  unes  &  aux  autres  ? 


vj  AVERTISSEMENT 

décernant  le  prix  ^  &  en  dejîrant 
qu'il  fût  inceffamment  publié^  eji 
un  fur  garant  de  fa  bonté.  Elle  Ca 
trouvé  recommandable  par  des 
recherches  profondeSjUne  théorie 
lumineufe  &  plufieurs  vues  nou- 
velles. Le  mémoire  ainjî  couronné 
forme  la  féconde  partie  de  cet  ou- 
vrage ;  on  ny  a  rien  changé^  & 
les  notes  qui  y  ont  été  ajoutées  en 
font  diflinguées. 

Dans  le  moment  que  nous  écri- 
vons cet  avertijfement^nous  appre- 
nons  que  C Auteur  a  obtenu  ,  d'une 
manière  très- flatteufcyS  autres  prix 
fur  diverfes  matières  de  fciences 
dans  différentes  académies.  En  corn- 
mençant  timpreffion  de  cet  ouvrage 
nous  avons  été  informés  qiiilvenoit 
de  remporter  le  prix  de  phyfique 
de  l^ Académie  de  Montaubanfa  en 
Vachevant^quilobtenoit  le  prix  dou-» 
ble  de  P  Académie  de  Lyon ^{au  mois 
dHAout ,  lySo)  :  voilà  trois  cou-» 
rpnnes  dans  ïefpace  d'environ  huit 
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mois.  Ces  honneurs  littéraires  &  les 
fuccès  quonteu  déjà  d'autres  ouvra^ 
ges  fur  différens  fujets  que  notre 
auteur  a  mis  au  jour  en  divers  temSj 
ne  nous  laijfent  point  douter  des 
ftiffrages  du  public. 

Il  ejl  inutile  de  nous  étendre  ici 

fur  ^intérêt  de  cet  ouvrage  :  un  coup 

£  œil  jeté  fur  la  table  alphabétique 

fuffira  pour  en  avoir  une  idée  y  une 

ieclure  fuivie  le  fera  encore  mieux 

connoitre.   On  y  verra  la  folution 

des  grandes  queflions  qui  ont  rap- 

port  à  r électricité  de  latmofphere  & 

àfon  influence  fur  le  corps  humain 

dans  f es  divers  états ,  ainfi  que  tout 

ceqiion  a  établi  jusqu  à  ce  jour  fur 

r Electricité  animale  &  médicale ,  ce 

qui  a  obligé  de  citer  les  obfervations 

&  les  expériences  de  plus  de  deux 

cent  cinquante  auteurs  &  favants 

nationaux  &  étrangers.Ony  verra, 

fur-tout  que  notre  auteur  a  des  droits 

fur  la  découverte  de  l^ Electricité  né" 

gative  médicale ,  qu'il  a  employée  il 
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y  a  plus  de  dix  ans;  &  que  cette  ef- 
péce  d'Electricité  efl  celle  à  laquelle 
il  faut  avoir  recours  ,  lorfque  les 
maladies  dépendent  d'une  trop 
grande  quantité  de  fluide  éleciri^ 
que  dans  le  corps  humain,  Ilparoij* 
foit  vraifemblable  dans  ces  cas  de 
rechercher  le  remède  ailleurs  que 
dans  l'EleBricité^  mais  cette  idée 
qui  femble  Ji  naturelle  ne  l'ejl 
pas ,  <S'  cejl  des  mains  de  notre 
ennemi  même  qiion  apprend  à  tirer 
le  remède  &  la  fanté^ 


.^j.kfi- 


TABLE 

DES  CHAPITRES 

[Contenus  dans  ce  Volumcm 

n£l  VerTISSEMEMT de V éditeur.     Pag.      / 
De  l'éleSîricité  du  corps  humain ,  dans  l'étdt 
defanté  &  de  maladie.  x 

PREMIERE  PARTIE. 

JDe  Vileêiricité  du  corps  humain  dans  l'état 
de  fanté.  ç 

Chapitre  I.  De  l'ékHricité  de  Vatmof- 
phere.  y 

ChaP.  W.  De  Vinfiuence  de  V électricité 
de  V atmofphere  fur  le  corps  humain.  1 6 

CHAP.  III.  De  quelle  manière  VéleBricité 
de  Vatmofphere  fe  communique  au  corps 
humain.  22 

Chap.  I  V.  Des  efets  de  réleêîricité  de 
V atmofphere  fur  le  corps  humain.  j6' 

Chap.  V.  De  la  combinaifon  des  qua- 
lités &  des  effets  de  l'air  fur  le  corps 
humain ,  avec  Vinfluence  de  Péle^ricité 
,  atmofphériquCt  iy} 


»  TABLE 

ChAP.  V 1.  De  V éleBricité  propre  au  Corpé 
humain  en  état  de  fanté.  (,j 

Chap.  VII.  De  VéUArïàté  des  divers 
animaux.  88 

CHap.  VIII.  De  la  fanté ,  relativement  à 
V électricité  ^  6*  des  moyens  de  la  con* 
ferver,  ^6 

SECONDE   PARTIE, 

De  Téle^ricité  du  corps  humain  dans  l* état 
de  maladie.  ni 

Section   \,  Principes  d*éleéîricité,  114 

SeCTIOnII.  Quelles  font  les  maladies  qui 
dépendent  de  la  plus  ou  moins  grande 
quantité  de  fluide  éleElrique  du  corps  hu-' 
main ,  &  quels  font  les  moyens  de  remé- 
dier aux  unes  &  aux  autres,  1 47 

Claffes  des  maladies.  14^ 

Chapitri  I.  Claffe  I.  Affection  de  la 
fuperficie,  i  5 1 

Chap.     I  I.  Claffe  II.  Maladies  fébriles.  1 8  a 

Chap  III.  Claffe  III.  Maladies  inflam- 
matoires. 205 

Cha  p.  IV.  Claffe  IV.  Maladies fpafmo- 
diques  ou  convulfives.  ai^ 

Chap.  V.  Claffe  V.  Maladies  dipfnoi- 
ques  ou  effoufflemens.  252 

Chap.  yiXhi^^yi^Desparalyfies,     265 


DES  CHAPITRES.         xj 

Chap.  vil  Claffe  VIL  Maladies  dolo- 
rifiques  ou  les  douleurs.  Pag.   307^ 

Chap.  VIIL  Claffe  VIIL  Maladies  extra- 
vagantes ou  folies,  325 

Chap.  IX.  Claffe  IX.  Af^/^^/V^  éya-- 
cuatoires ,  ou  flux.  '  340 

Chap.      X.  Claffe  X.  Maladies  cachet.  351, 

Section  III.  Méthode  générale  &particu' 
liere  d'éleSiricité.  3  6  i^ 

TROISIEME  PARTIE. 

Chapitre  I.  De  VéUHricité  appliquée  à 
Vodontalgie,  404 

Chap.  I  I.  De  Véleêricité  appliquée  à 
la  cécité.  425:] 

Chap.  1 1 1.  £>«  V influence  particulière 
de  V électricité  atmofphérique  fur  certai- 
nes maladies.  445 

§.  I.  De  V influence  des  variations  de  l'at* 
mofpherefur  les  maniaques.  44? 

§.  IL  De  l'influence  des  changemens  de 
Vatmofphere  fur  les  menflrues.  4  6 1] 

§.  III.  De  l'influence  des  variations  de 
l'atmofphere  fur  le  nombre  des  morts  , 
&  fur  celui  des  morts  fubites,  46^ 

§.  VI.  De  l'influence  de  l'éleSlricité  atmof 
phérique  fur  les  naijfances.  484^ 

Fin  de  la  Table  des  Chapitres, 


ERRATA. 

Jl     Age   iS  5  lig.  i^  ,  Corvi ,  lifez  Corvos, 
Pag.  48  ,  ligne  zo  6c    xi   ,    \ï[qz  \ces  arts 

créateurs  ,  ces    arts   du  génie. 
Page  115^  5  lig*  i<^  »  ^^^  Otto  des  Guerike  ^ 

lifez  des  Otto  de  Guerike. 
Pag.  118  ,  lig  3  ,  je  vais  d'abord  prouver  ^ 
■  iifez  ye  v^w  prouver. 
Pag.  149  ,  lig.  1 ,  affeBations ,  lifez  affections, 
Pag.  i^z  ,  lig.  li  ,  défendant^  li^Qz  défendent» 
Pag.  183  ,  lig.  ip  ,  on  peut  ^IK&z  on  ne  peui. 
Pag.  13 1,  lig.  1^3  ioa>y  /ez/r^ ,  lifez  toutes  leurs» 
Pag.  184,  lig.  II  ,  qu'elles ^  lifez  $M'i7^,lig, 

z4  ,  e//e^  ,  lifez  ils, 
Pa^.  377  5  Hg.  24  ,  /ow//-^  ,  Xikz  foufflç. 


D  E 


L'ÉLECTRICITÉ 

D    U 

CORPS  HUMAIN 

D'ANS  l'état  de  Santé  et, 
DE  Maladie. 

jl  Jf  E  tous  les  objets  qui  nous  envi- 
ronnent ,  quelque  brillans  &  quelque' 
nombreux  qu'ils  foient ,  aucun  certai- 
nement n'eft  plus  intéreflant  ponr 
nous ,  ni  plus  digne  de  notre  curiofité, 
que  cette  fubflance  matérielle  qui  forme 
une  portion  de  notre  êti;e.  Ces  globes 
lumineux  qui  roulent  fur  nos  têtes,  & 
dont  fia  marche  cft  ii  majeflùeufe  ,  font 
bien  moins  admirables  aux  yeux  di^ 

AUG  10  i'-- 


z     De  l' Électricité 

vrai  philofophe ,  que  l'étonnante  orga- 
îîifarion  de  cette  machine  merveiîleufe , 
que  le  plus  grand  nombre  des  hommes 
paroît  méconnoître.  Cette  immenfe  mul- 
titude de  végétaux  qui  couvrent  la  fur- 
face  de  la  terre ,  &:  dont  les  couleurs 
diverfes ,  l'éclat  frappant ,  les  nuances 
variées  femblent  le  difputer  k  cet  arc 
radieux ,  qui  quelquefois  eft  peint  fur 
îa  voûte  azurée  ;  ces  familles  multi- 
pliées d'animaux  divers  qui  peuplent 
de  toutes  parts  le  domaine  de  l'homme, 
&  qui  nous  ravifTent  d'admiration  par 
Ja  magnificence  &  la  richeffe  que  la 
siature  a  déployées  dans  leur  brillante 
parure,  ne  font  rien  en  comparaifoii 
de  l'homme;  c'eft-à-dire,  du  plus  bel 
ouvrage  qui  foit  forti  des  mains  du 
créateur.  L'étude  la  plus  fatisfaifante 
pour  l'homme  eftdonc  celle  de  l'homme 
même  ;  &  cependant ,  par  une  fatalité 
qu'il  n'eft  pas  aifé  de  concevoir,  elle 
eft  la  plus  négligée.  Nous  recherchons 
avec  une  forte  de  pa/îion  la  connoif- 
(àîîce  de  tous  Içs  objets  qui  nous  font 


Du  CORIPS  HXTMAÎN.       ^ 
étrangers  ,  fans  prefque  jamais  apporter 
à  ce  qui  nous  regarde ,  l'attention  que 
îious  lui  devons  donner  à  tant  de  titres, 
«  Quelque  intérêt   que  nous  ayons  à 
»  nous  connoître  nous-mêmes ,  dit  le 
»  Pline  François  y  je  ne  fais  fî  nous  ne 
»  connoiiTons  pas  mieux  tout  ce  qui 
i>  n'eft  pas  nous.  »  Cette  vérité  bien 
humiliante  devient  encore  plus  fenfibîe 
dans  le  fujet  que  je  me  propofe  d'exa- 
miner; car  1  eledricité  du  corps  humain 
eft  encore  un  fujet  tout    neuf,  quoi- 
que les  phylîcien  s  fe  foient  occupés  de* 
puis  une  longue  fuite  d'années  de  l'élec- 
tricité ,  &  qu'ils  aient  fait  un  nombre 
étonnant  de  belles  découvertes  fur  celle 
de  la  plupart   des  différentes   efpeces 
d'êtres  que  la  nature  a  répandus  fur  la 
furface  de  notre  globe ,  avec  une  pio- 
fufion  qui  tient  du  prodige.  Pour  ne 
point  tomber  dans  le  reproche  que  j'ai 
cru  devoir  faire   aux  favans  qui  ont 
écrit  jufqu'a  cette  époque  ,  je  traiterai 
de  l'ékdricité   du  corps  humain  dans 
l'état  de  famé,  &  principalement  dans 
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l'ëtat  de  maladie.  Des  principes  sûrs 
&  fondés  fur  l'expérience  &  robferva^ 
tion  formeront  la  bafe  de  cet  ouvrage , 
dans  lequel  feront  contenues  l'hygiène 
éîedrique,  la  pathologie  &  la  théra- 
peutique éledriques,  fciences  nouvelles, 
dont  l'importance  ne  peut  plus  être  re^ 
.yoquée  en  doute, 
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PREMIERE   PARTIE* 

De  VÈkclncltc  du  corps  humain  dans 


L 


Vctat  de  fautif 


A  fanté  eft  le  plus  précieux  des 
biens  ;&  fans  elle,  que  font  les  dignités, 
les  honneurs ,  les  richefTes ,  refprir,  la 
fcicnce ,  les  talens  ?  Mais  malhsureu- 
fement  on  ne  femble  connoitre  le  prix 
de  la  fanté  que  lorfqu'on  Ta  perdue, 
A  peine  Ta-t-on  recouvrée,  qu'on  oublie 
fes  avantages  ineilimables ,  à  en  juger 
du  moins  par  le  peu  de  foins  que  nous 
prenons  pour  la  conferver,  &  on  peuf 
dire,  avec  vérité ,  qu'on  poiîede  ce  bien 
précieux  fans  en  jouir.  Les  médecins 
ne  paroiiTent  pas  devoir  être  exempts 
des  reproches  que  méritent  la  plupart 
des  hommes.  Parmi  plufîeurs  milliers 
d'ouvrages  que  chaque  fi^ecle  a  vu 
éclore,  &  qui   tous   font  confaciés  à 
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îa   guëiifon  des  maladies   nombreufes 
qui  affligent  refpece  humaine ,  a  peine 
en  trouve-t-onqi.'slques-uns  qui  traitent 
de  l'art  de  ccnferver  la  famé.  L'hygiène 
a  malheureufement  toujours  été  négli- 
gée ,  &  j'ofe  dire  que  c'éîoit  précifément 
la  partie  de  la  médecine  que  les  difciples 
d'Hypocrate  auroient  dû  preférablement 
cultiver,  parce  qu'elle  eftlaplus  facile  & 
îa  plus  efficace.  L'expérience  de  tous  les 
jours  prouve  qu'il  ell  bien  plus  aifé  de 
prévenir  les  maux  que  de  les  guérir  ^  & 
que  la  médecine  prophyladique  eft  plus 
capable  d'obtenir  des  fuccès  multipliés 
&  durables  que  la  médecine  thérapeuti- 
que. Afin  de  ne  rien  omettre  de  ce  qui 
a  rapport  à  Féîedricité  du  corps  humain 
en  état  de  fanté  ,  nous  diviferons  cette 
première  partie  de  l'ouvrage  en  plu-^ 
fleurs  chapitres  relatifs  a  l'influence  de 
l'éledricité  de  l'atmolphere  fur  le  corps 
humain,  &àréledricité  propredu  corps 
deî'homme,  ce  qui  comprendra  l'éledri-^ 
cité  communiquée  &  l'éledricité  natu- 
relle ,  ou  plutôt  fpontanée   du  corps 
humain. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

De  r Électricité  de  V  Atrnofphere, 

JLi'ÉLECTRICITÉ  atmofphérique 
n*efl:  plus  un  problême  que  pour  ces 
êtres  bornés  à  la  ftérile  fonétion  de 
végéter  ,  &  dont  toutes  les  clafTes  de  la 
fociété  ne  fourmillent  que  trop.  Depuis 
les  brillantes  découvertes  &  les  nom- 
breufes  expériences  qui  ont  illufîré  le 
milieu  de  notre  fïecle ,  il  ne  peut  être 
permis  d'ignorer  que  l'éledricité  règne 
conftamment  dans  la  maffe  d'air  qui 
enveloppe  le  globe  de  la  terre.  Cette 
branche  importante  de  la  phylique 
étoit  entièrement  inconnue  aux  anciens; 
car  on  ne  doit  compter  pour  rien  ce 
qu'ils  nous  en  ont  tranfmis.  A  la  vérité, 
£x  cents  ans  avant  notre  ère  ,  le  cé- 
lèbre fondateur  de  la  fede  Ionique  , 
Thaïes ,  découvrit  la  propriété  que 
l'ambre  a  d'attirer  les  corps  légers  lorf- 
qu'il  eft  frotté  ;  mais  cette  connoiffancâ 
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qui  eft  le  fondement  de  toutes  celles 
que  nous  avons  acquifes  dans  la  fuite  , 
fut  long-tems  bornée  à  une  admiration 
oifeufe  de  ce  phénomène  furprenant. 
Plus  de  vingt  fiecles  fe  font  écoulés  y 
fans  que  ce  germe  de  luniîere  ait  reçu 
aucun  développement^  &  ce  n'cfi qu'en- 
tre les  mains  des  phyficiens  de  nos 
fours  qu'il  a  pris  un  accroiilement  qui 
femble  tenir  du  prodige. 

Avant  l'époque  de  Marly-îa-Ville  ^^ 
ëpoque  à  jamais  mémorable  dans  Thif- 
toire  des  fciences  ^  nous  ignorions  que 
î'éiedricité  étoit  une  propriété  conf- 
iante de  l'air  de  Fatmofpliere ,  &:  con- 
féquemment  nous  étions  bien  éloignés 
de  penfer  que  le  corps  humain  ^  & 
même  tous  les  corps  organifés  y  dé- 
voient en  éprouver  une  influence  mar- 
quée. Mais  j  grâces  aux  expériences  des 
Dalibard  ,  des  Delor  ^  des  Lemonnier> 
des  Romas,  des  Franklin,  nous  favons 
que  cette  mafle  d'air  qui  nous  envi- 
ronne efl  une  fource  inépuifable  de 
fluide  éledïique  ^  &  pour  me  fervir  de 


Du  Corps  Humain.      9 

i'exprefliondeM.Lemonnier,  qu'elle  elî 
un  vrai  magafin  de  t éhclricité, 

C'eil  fur-tout  dans  le  tems  des  ora- 
ges ,  que    Téledricité  de  ratmofphere 
s'annonce  d'une  manière  bien  capable 
de  porter  la  convidion  dans  les  efprits 
qui  feroient  le  moins  difpoles  a  la  re- 
connoître.  Ce  trouble  général  qui  règne 
dans  la  mafTe  de  l'air ,  ce  combat  im- 
pétueux des  vents,  cette  agitation  fîn- 
guliere  qu'on  remarque  dans  tous  les 
élémens,  ces  feux  qui  ferpentem  fur  nos 
têtes ,  &  qui  fouvent  viennent  frappée 
&   réduire    en  cendres  nos  frêles  de- 
meures, ne  nous  permettent   pas    de 
douter  qu'il  eft  au  moins  des  circonf». 
tances  où  Téledricité  n'exerce  dans  Fat- 
mofphere  un  empire  abfolu.  Les  barres 
ifolées ,  les  Gondudeurs  élevés  pour  re- 
cevoir le  feu  éîedrique ,  les  fufées  jetées 
dans  l'air ,  les  cerfs-volans  éledriques  ^ 
tous  ces  appareils  de  la  phyfîque  mo- 
derne, qui  non -feulement  dans  tous 
les  tems  &  dans  tous  les  Keux  ,  pro-* 
duifent  des  attrapions  &  des  répulfion$ 
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éledriques,  des  feux  &  des  aigrettes  lu- 
mîneufes  ,  mais  donnent  de  fortes  étin- 
celles ,  &  font  entendre  des  explofions 
qui  impriment  la  terreur  &  l'efFroi  dans 
les  efprits  les  plus  intrépides  ;  ces  effets 
redoutables  démontrent  fans  doute 
qu'une  éledricité  vidorieufe  règne  dans 
Fatmofphere. 

Mais  ce  n'eft  pas  feulement  au  fein 
des  tempêtes,  lorfquele  tonnere gronde 
&  la  foudre  fillonns  les  airs ,  circonf- 
tances  dans  lefquelles  le  feu  éledrique 
s'annonce  avec  un  appareil  terrible  ;  ce 
îî'efl  pas  feulement  dans  ce  tenis  qu'on 
peut  obferver  l'éledricité  de  l'atmof- 
phere.  Elle  devient  même  trés-feniibîe 
dans  le  tems  de  la  réfolution  des  nuages 
en  grofles  pluies ,  qui  font  toujours  pré-^ 
cédées  &  accompagnées  des  lignes  de 
Téleâricité  la  plus  forte ,  capable  de 
'donner  la  commotion  ,  &  d'allumer ,  à 
plufîeurs  reprifes ,  de  î'efprit  de  vin  ; 
elle  l'eft  auffi  toutes  les  fois  que  des 
nuages  quelconques ,  même  fans  pluie 
%  fans  tonnere ,  paffent  au-dejQTus  des 
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barres  éleâriques  ifolées  ;  ce  qu  on  rc- 
connoît  tantôt  par  des  étincelles  qu'on 
excite  par  l'approche  du  doigt ,  & 
tantôt  par  l'attradion  de  la  poufiiere  ^ 
îorfque  l'éiedricité  eft  trop  foibîe.  Ces 
expériences  ont  été  faites  pluiîeurs  fois  k 
Saint-Germain-en-Laye  ,  par  M.  Le* 
monnier  qui  en  rendit  compte,  le  15 
novembre  1752,,  dans  un  mémoire  lu  k 
l'académie  royale  des  fciences.  Cet 
excellent  phylicien  qui  fut  un  des  pre-» 
miers  a  entrer  dans  la  nouvelle  carrière 
qu'on  venoit  d'ouvrir,  fit  encore,  dans 
les  tems  les  plus  fereins  ^  des  obfervations 
fuivies ,  defquelles  il  réfulte  que  l'élec- 
tricité la  plus  confiante  exifîe  dans 
î'air ,  &  qu'elle  s'y  manifefte  de  la  ma- 
nière la  moins  équivoque.  Dans  l'au- 
tomne de  1752  ^  pendant  fix  femaines  y 
durant  lefquelles  la  lumière  du  foleil 
n'avoît  été  obfcurcie  pat  aucun  nuage  ^ 
m  même  afFoiblie  par  îa  moindre  va- 
peur ,  ce  favant  ne  ceffa  point  d'apper-- 
cevoir  chaque  jour  des  fignes.  d'éîee» 
mcité,  A  la  vérité^  elle  avoit  mti^k^ 

A  6 
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d'énergie  que  celle  qui  eft  communi* 
quée  par  de  gros  nuages  ;  cependant 
elle  étoit  toujours  aflez  forte  pour  atti- 
rer de  la  poulîiere  à  la  diiîance  de  trois 
à  quatre  lignes  ^  &  fouvent  pour  pro?» 
duire  de  petites  étincelles. 

M.  le  prince  de  Gallitzin  ^  minière 
plénipotentiaire  de  l'impératrice  de 
RulTie  ,  auprès  de  leurs  hautes  puifîaa- 
ces ,  a  fait  aufli  des  obfervations  qui 
ont  rapport  a  ce  fujet  ,  &  qui  confir- 
ment parfaitement  cette  vérité,  que 
î'éledricité  règne  conlîamment  dans 
ratmofphere  5  fur-tout  à  une  certaine 
élévation.  Elles  font  confîgnées  dans 
un  mémoire  imprimé  ,  que  cet  illuiîre 
favant  m'a  fait  l'honneur  de  m'envoyer^ 
&  dont  le  titre  eft  :  Obfervations  fur 
ïéUctriciti  naîiireUc  par  h  moyen  £un 
cerf-volant ,  adrejfèes  à  f  académie  des 
fciences  de  Pétersboiirg.  «  En  élevant 
»  le  cerf-volant  par  toutes  fortes  de 
»  vents,  en  différentes  faifons  &  à  difFé- 
»  rentes  heures  :  jamais  ,  dit  ce  prince  ^ 
p  nous  n'avons  pu  achever  notre  expé-j 
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»  rience ,  fans  trouver  des  fignes  évi- 
»  dens  d'éledricicé ,  tantôt  forte,  tantôt 
j>  foible  ;  mais  toujours  fenfible  :  dans 
»  les  tems  fecs  &  chauds ,  comme  dans 
>3  les  tems  humides.  De  nuit  comme 
5)  de  jour  ,  nous  avons  vu  brilier  i'étin- 
»  celle  éledlrique  ,  nous  avons  chargé 
»  la  bouteille  :  dans  les  tems  humides  , 
»  quand  le  bas  de  Fatmofphere  eiî 
»  rempli  de  vapeurs ,  il  falloit  élever  le 
x>  cerf-volant  plus  haut  pour  obtenir 
»  des  lignes  éleâriques.  Nous  en  avons 
»  rarement  obtenu  ,  à  moins  de  l'avoir 
»  élevé  de  150  a  200  pieds  au-defîus 
»  de  la  dune ,  qui  l'ell  elle  -  même 
»  de  70  à  80  au-deffus  du  niveau  de 
»  la  mer.  La  nature  de  Téledricité 
»  varie  aufîi  ;  cependant  elle  eft  d'or- 
»  dinaire  politive.  Si  Ton  pouvoît 
»  hafarder  quelque  règle  à  cet  égard  , 
»  il  femble  qu'elle  eft  pofitive  dans  les 
»  tems  calmes  ,  &  qu'elle  fe  trouve  plus 
»  fouv'ent  négative  près  des  orages.  » 
Ces  obfervations  ont  été  faites  à  I3 
Haye  ,  pendant  plus  de  deux  ajis   ^ 
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demi  ,  depuis  le  4  juin  1775  ,  jufqu'ail 
commencement  de  l'année  1778. 

S'il  arrive  quelque  fois  que  le  fluide 
éledrique  de  Fair  ne  foit  pas  fenfible 
par  fes  effets ,  principalement  vers  la 
furface  de  la  terre ,  il  n'en  exiile  pa& 
moins.  Pendant  la  plupart  des  nuits  & 
dans  tous  les  tems  oii  rhumidité  règne 
dans  fatmofphere  ,  l'éledricité  fembîe 
ordinairement  être  nulle  ,  lorfqu'on 
confulte  les  condudeurs  &  les  éledro- 
métres  ;  mais  fa  réalité  ne  peut  point  j, 
par  cette  raifon ,  être  révoquée  en 
doute.  Les  vapeurs  aqueufes  répandues 
dans  l'air  ,  étant  des  matières  très- 
condudrices ,  tranfmettent  avec  la  plus 
grande  facilité  le  fluide  éledrique  à  la 
terre ,  &  empêchent  conféqueisîment 
qu'il  ne  paroifTe  fous  fes  formes  ordi- 
naires» Ccft  l'effet  qu'on  remarque  dans 
une  machine  éledrique  dont  le  con« 
dudeur  n'efl:  pas  ifoîé  :  l'a  tranfmifîioîi 
du  fluide  ékdrique  a  lieu  aufTi-iot  que 
fa  prodiidion  ,  &  il  n'eil  pas  plutôt 
çngendré  que  diffipé.  A  une  ceruiiî^ 
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élévation  de  ratmofphere ,   la  matière 
ékdrique  ne  trouvant  point  de  corps 
condudeur  à  qui  elle  puilTe  fe  commu- 
niquer ,  y  conferve  toute  fon  énergie: 
c'eft  îà  où  eft  placé  îe  foyer  perpétuel  ^ 
fource  fans  cefle  renaiffante  de  ce  fluide 
vivifiant  ,  dont   les  effets  font  encore 
plus  admirables  que  multipliés.  Le  fein 
de  la  terre  eft  aufîi  un  réfervoir  com- 
mun   &  fécond  du   fluide  éledrique  | 
&  la  communication  réciproque ,  qui 
eft  établie  entre  les  cieux  &  la  terre  ^^ 
eft  le  grand  mobile,  le  refTort  puiflant 
de  ce  vafte  univers.  On  peut  voir  ce 
que  nous  avons  établi  de  relatif  à  ce 
fujet  dans  nos  mémoires  ,  fur  les  para- 
tonnerres   afcendans  ,    fur  les    para- 
tremblemens    de    terre  ,   fur    l'aurore 
boréale  ,  &c.  Nous  ajouterons  encore 
de    nouvelles   preuves  de  ces  vérités  ^ 
dans  un  ouvrage  fur  les  météores,  qui 
fera  bientôt  publié  ;  ce  qui  nous  dif- 
penfe  d'entrer  ici  dans  de  plus  grands 
détails. 
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CHAPITRE    II. 

Ve  Vinjluencc  de  VÊleclricité  de  Vau 
mofpherc  far  h  corps  humain. 

Il  jE  fluide  éledrique  ne  peut  exifter 
dans  l'atmofphere  fans  avoir  une  cer- 
taine influence  fur  tous  les  êtres ,  & 
principalement  fur  les  corps  organifés  , 
parmi  lefquels  celui  de  l'homme  tient 
le  premier  rang.  Cette  influence  de  la 
matière  éledrique  de  la  mafle  de  Tair 
n'eft  autre  chofe  que  la  propriété  in- 
hérente à  ce  fluide  de  fe  communi- 
quer à  tous  les  corps  conducteurs ,  & 
conféquemment  à  toutes  les  parties 
anéledriques  des  animaux.  C'efl  une 
loi  générale  &  confiante  que  le  fluide 
éledrique,  quelque  part  qu'il  exifte  ,fe 
tranfmet  à  toutes  les  matières  déférentes 
qui  lui  font  préfentées  ;  mille  expé- 
riences démontrent,  cette  vérité,  &  il 
feroit  fuperflu  de  les  rapporter  dans  un 
ouvrage  où  on  doit  fuppofeî:  çqii»u^ 
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toute  la  partie  élémentaire  de  cette 
branche  importante  de  la  phyfique  qui 
nous  occupe.  Il  en  elî  ,  à  cet  égard  ,  de 
l'éledricité  comme  du  feu  qui  Te  com- 
mnnique  à  tous  les  corps  combuflibles 
ambians.  Le  fluide  éleélrique  tend  à  fe 
répandre  également  fur  toutes  les  fubf- 
tances  conductrices ,  qui  font  placées 
dans  la  fphere  de  fon  adivité  :  cette  loi 
eu  même  commune  à  tous  les  fluides. 
Il  n'eft  donc  pas  plus  étonnant  que  le 
corps  humain ,  plongé  dans  l'atmof- 
phere  où  règne  fans  cefîe  une  éledricité 
très^réelle  ,  en  reçoive  une  influence 
marquée  ,  que  de  voir  ces  mêmes  corps 
placés  près  d'une  machine  éledrique 
mife  en  jeu  ,  être  fournis  a  l'adion  du 
fluide  éledrique  qu'on  a  excité  &  raf- 
femblé  par  ce  moyen. 

Si  l'homme  pouvoit  être  élevé  dans 
l'air  on  verroit  fouvent ,  de  la  manière 
la  plus  fenflble  ,  cette  communication 
de  l'éledricité  de  l'aîmofphere  a  fon 
corps  ,  qui  alors  feroit  tout  radieux. 
Cette    aflertîon    n'eft  point   une  idée 
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chimérique  ou  conjedurale  ,  l'obferva- 
tion  la  plus  incontefîable  en  prouve 
la  réalité;  car  on  a  vu  plufieurs  fois, 
en  divers  lieux  ,  dans  les  tems  de  nuée 
&  d'orage  ,  des  corbeaux  dont  le  bec 
étoit  chargé  de  feu  éledrique,  traverfer 
les  airs  :  on  ne  fera  point  étonné  de  ce 
phénomène,  fi  on  fait  attention  que 
cet  oifeau  ,  dont  les  ailes  ont  beaucoup 
de  longueur  ,  s'élève  très  -  haut  dans 
Tarmofphere  ,  &  même  jufques  dans  la 
région  fupérieure  où  règne  une  élec- 
tricité abondante,  fur -tout  dans  le 
tems  où  fe  forme  la  foudre.  Cette  obfer- 
vation  eft  trop  frappante  pour  n'en 
pas  donner  la  preuve:  Hermolaus  Bar- 
hariis ,  vïr  gravis  &  docius  ,  aliiqiic 
philojbphi  aiunt.,,,  dam  fulmina  tcrtv* 
pefîatumtempore  fiunt ,  corvi per aerem 
hac  illac  circumvolantes  roflro  ignem 
deferrcScALA  NATUR,  apud  Jldro- 
vand,  tom,  z  ,pag.  jo^.  Ce  fait  curieux 
n'a  point  échappé  à  l'illuftre  M.  Gue- 
neau  de  Montbeiîlard ,  qui  ajoute  ; 
lî  c'eft  peut-être    quelque  obfervatioa 
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5>  (de  ce  genre  qui  a  valu  à  l'aigle  le 
»  titre  de  niiniftre  de  la  foudre  ;  car  iî 
a  eft  peu  de  fables  qui  ne  fuient  fori- 
»  dées  fur  la  vëritë.  » 

Eh  !  pourquoi  l'homme  dont  le  corps 
n'eft  pas  moins  condudeur  de  l'élec- 
tricité que  celui  des  animaux ,  placé 
dans  les  mêmes  circonftances ,  ne  feroit- 
il  pas  tout  rayonnant  comme  eux } 
Dans  le  tems  des  orages ,  eil-ce  que  les 
pointes  des  mats  &  des  vergues  des  vaif- 
feaux  ne  montrent  pas  une  lumière  élec- 
trique obfervée  de  tout  tems ,  &  connue 
des  marins  fous  les  noms  de  feu  St.  Elme , 
de  Caftor&Pollux,  d'Helene  ?  Eft-CQ 
que  les  cerfs-volans  élevés  dans  lair  ne 
préfentent  pas  des  feux  éledriques } 
N'a  -  t  -  on  pas  vu  plulieurs  fois  des 
hommes  mêmes,  fur  la  furface  de  la  terre^ 
donner  des  marques  fenfibles  d'élec- 
tricité ?  Il  fuffira  de  citer  le  fait  fuivant  % 
»  Une  autrefois  (toujours  pendant  un 
»  tems  d'orage),  dît  M.  Lemonnier  , 
»  je  me  plaçai  au  milieu  d'un  jardin 
a  fur  un  gatçau  de  poix  réfine  bien 


^o  De  l'Électricité 
»  fec ,  &  j'élevai  la  main  gauche  en 
»  l'air  pour  recevoir  l'éledricité;  je 
»  fus  éledrifé  a  l'inftant ,  &  on  tira  de 
3)  mon  vifage  &  de  mes  jambes  des 
»  étincelles  comme  fî  je  l'euffe  été  par 
»  le  globe  de  verre.  » 

Le  corps  humain,  dans  tous  les  états, 
en  fan  té  comme  en  maladie  ,  fera  donc 
foumis  a  l'influence  de  Tékétricité  de 
i'atmofphere.  Dans  le  premier  état ,  les 
effets  feront  moins  remarqués  que  dans 
le  fécond,  parce  qu'ils  ne  feront  pas 
auffi  fenftbles.  Les  variations  fréquentes 
que  le  fluide  éleârique  fubit  refpedive- 
ment  a  fes  degrés  d'intenfité,  &  les 
changemens  nombreux  qu'il  éprouve 
dans  fes  différentes  efpeces ,  agiffant  fuc 
des  fujets  dont  les  difpofitions  fonc 
oppofées ,  produifent  des  effets  relatifs 
qu'on  n'oferoit  attribuer  à  la  même 
caufe  ,  il  on  ne  favoit  combien  les  plus 
petits  dérangemens  qui  arrivent  dans 
l'économie  animale ,  font  capables  de 
modifier  l'influence  des  divers  prin- 
cipes. De  plus,  le  fluide  éîedrique , 
agifTant  dans  la  profondeur  des  corps , 
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eft  une  caufe  bien  plus  puiffante  que 
toutes  les  autres  propriétés  de  l'air  qui 
ont  moins  d'énergie  ,  &  on  doit  ,  a  plus 
forte  raifon  ,  la  regarder  comme  un 
objet  de  la  plus  grande  importance  , 
dans  tout  ce  qui  a  rapport  à  la  fanté, 
&  fur-tout  a  cette  cohorte  nombreufe 
de  maladies  qui  ne  ceiTent  d'afTailUr 
Thomme  ,  pendant  cette  exiftence  éphé- 
mère que  nous  ofons  appeler  une  vie. 
Pour  connoître  les  changemens  fuc- 
cefïifs  &  continuels  qui  arrivent  dans 
Tair,  il  eft  abfolument  néceffaire  d'élevée 
de  grands  condudeursifolés,  de  grands 
éledrometres  atmofphériques ,  &  de  les 
confulter  fouvent.  Les  obfervarions 
faites  avec  ces  inftrumens  font,  fans 
contredit ,  des  parties  effentielles  de  la 
ïnétéréologie ,  principalement  de  celle 
qui  eft  appliquée  à  la  médecine  &  à  l'a- 
griculture ;  car  voila  le  vrai  but  de 
cette  fcience  ,  fans  laquelle  elle  ne  feroit 
qu'un  objet  de  vaine  curiofité.  La  def-^ 
cription  de  ces  éledrometres  eft  affei 
connue  pour  nous  difpenfer  de  la  doa^ 
ner  ici» 
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CHAPITRE    III. 

De  quelle  manière  t Électricité  de  îat" 
mofphere  fe  communique  au  corps 
humain. 


L 


E  corps  de  l'homme  qui  eft  plongé 
dans  ratmofphere  ,  de  même  que  le 
poifTon  dans  l'eau ,  ne  peut  manquer 
de  recevoir  de  tous  côtés  le  fluide  élec- 
trique ;  c'eft  par  tous  les  pores  inhalant 
de  fa  furface  qu'il  pompe  la  matière 
eledrique  ,  comme  par  autant  de  bou- 
ches prêtes  a  rabforber.  Une  éponge 
féche  qu'on  met  dans  l'eau  ,  ne  nous  ' 
préfente  qu'une  foible  image  de  la 
manière  dont  le  corps  s'imbibe  ,  fi  on 
peut  parler  ainfi  ,  du  fluide  éledrique. 
A  la  vérité  ,  les  pores  par  lefquels  la 
matière  de  la  tranfpiration  cutanée 
paflè,  font  très-pecits ,  puifque  Leuwen- 
ïioeck  a  obfervé  qu'un  grain  de  fable 
pourroit  en  couvrir  deux  cents  cin- 
"iquante  mille  \  mais  les  molécules ,  dont 
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le  fluide  éledrique  eft  compoCé,  ont  un 
diamètre  beaucoup  moindre  ;  elles  ont 
une  ténuité  au  moins  égale  à  celles  des 
parties  de  la  lumière  même  ,  fluide  dont 
la  fubtilité  eft  au-delà  de  toute  imagi- 
nation :  d'ailleurs  ces  pores  livrent  un 
paflage  très-facile  à  des  corps  fort  den- 
fes  ,  comme  au  mercure  ,  à  l'eau  ,  à 
l'ail ,  aux  cantharides  ,  &c. 

La  fuperficie  du  corps  d'un  homme 
de  taille  ordinaire  ,  étant  fuppofée  de 
quinze  pieds  en  quatre  j.  ne  contiendra 
rien  moins  que  deux  milliards  cent 
foixante  millions  de  pores  ,  par  lefquels 
le  fluide  éleebrique  pourra  fe  tranfmettre 
jufques  dans  la  profondeur  des  divers 
vifceres  &  des  plus  petites  parties  orga- 
niques. Cefl  par  ces  mêmes  iflues  que 
ce  feu  élediique  fortira  ,  lorfque  l'at- 
mofphere  éledrifée  négativement,  ab- 
forbera  l'excès  d'éledricité  qui  régnera 
dans  h  corps  humain.  La  tranfpiration 
infenfible  favorifera  encore  ce  rétabliG- 
fement  d'équilibre  éledrique ,  le  feu 
«It^rique  ayant  la  plus  grande  aiEnitd 
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avec  la  matkre  perfpiiatoire  ,  de  même 
qu'avec  tous  les  fluides  d'une  nature 
aqueufe.  De  cette  façon  ,  ces  pores 
nombreux  pourront  être  regardés  comme 
des  ponts  de  communication ,  félon 
Fexprefîîon  ingénieufe  de  Fontenelle , 
entre  l'ëledricitéderatmofphere  &  celle 
du  corps  humain.  On  a  conftruit  des 
baromètres  &  des  thermomètres  d'après 
les  plus  grandes  dimenfions  ;  ils  font 
il  fenfibles  que  le  mercure  y  eft  tou- 
jours en  mouvement.  Je  fuis  perfuadé 
que  fi  nous  avions  des  moyens  pour 
voir  &  diftinguer  les  molécules  de  la 
matière  éleélrique ,  nous  appercevrions 
dans  un  mouvement  continuel  le  fluide 
éledrique  de  l'admirable  machine  qufef' 
lious  nommons  le  corps  humain. 

Les  pores  de  la  furface  du  corps , 
quelques  multipliés  qu'ils  foient ,  ne 
font  pas  ,  à  beaucoup  près ,  les  feuls 
moyens  qui  communiquent  l'éledricité 
de  l'atmofphère  a  la  fubftance  des  ani- 
maux. Il  en  eft  un  autre  d'autant  plus 
admirable  ,  qu'il  efl  auifi  fimplc  ôc  plu? 

efficace^. 
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efficace ,  je  v^ux  parler  du  poumon  ^ 
qu'on  peut  regarder  avec  raifon  comme 
un  organe  fecrétoire  ^e  réledricicé 
aérienne.  Le  mouvement  d'infpi ration 
eft  très-fréquent ,  il  s'exécute  vingt  fois 
par  minute ,  douze  cents  fois  dans  une 
heure,  &  vingt-huit  mille  huit  cents 
fois  par  Jour.  Dans  chaque  infpiration 
le  poumon  reçoit  quarante  pouces  cu- 
biques d'air  ;  ce  qui  fait  huit  cents 
pouces  par  minute,  quarante-huit  mille 
par  heure ,  &  un  million  cent  cin- 
quante-deux mille  pouces  cubiques  dans 
un  jour.  On  tie  doit  pas  craindre  que 
îe  poumon  foit  incapable  de  contenir 
cette  étonnante  quantité  d'air ,  puifque 
fa  capacité,  ou  la  fomme  des  cavités 
de  toutes  les  véfîcuîes  pulmonaires ,  efî 
au  moins  de  deux  cent  vingt  pouoes 
cubiques ,  félon  les  expériences  du  doc- 
teur Jurin  ;  que  fuivant  le  célèbre 
Haies ,  la  furface  interne  de  ce  vifcère 
furpaile  dix-neuf  fois  celle  de  la  peau 
de  tout  le  corps ,  &  conféquemmenc 
é^ÛQ  deux  cent  quatre-vingt-cinq 
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pieds  quarrés,  qui  contiennent  fîx  cent 
quinze  milliards,  fix  cents  millions  de 
pores. 

Cette  maffe  "énorme  d'air  qui  entre 
dans  la  capacité  de  la  poitrine,  eft  le 
vrai  véhicule  de  l'éledricité  naturelle  ; 
elle  apporte  fans  -  ceiTe  à  la  fubftance 
de  ce  vifcere  une  nouvelle  provifion 
de  feu  éledrique  ,  îorfque  Tatmofphere 
cft  éîedrifée  pofitivement.  Une  partie 
de  l'air    atmofphérique   abforbé  dans 
Finfpiration ,  paffant  des  véfîcules  bron- 
chiques dans  les   vaifTeaux  fanguins , 
pour  fe  mêler  avec  le  fang  qui  circule 
dans  toutes  les  parties  du  corps ,  en- 
traîne dans  les  routes  de  la  circulation 
la  matière  éledrique  qui  lui  eft  unie 
par  l'intermède  des  vapeurs  aqueufes , 
&  des  autres  exhalaifons  condudrices 
dont  l'air  eft  toujours    chargé,  &  la 
diftribue  dans  tout  le  fyftême.  L'autre 
portion  de  l'air  quirefte  dans  la  capacité 
des  poumons  pendant  le  tems  de  l'info 
piration ,  tranfmet  fpn  excès  d'éledri- 
mé  à  ce  vifcere,  félon  les  loix  ordir 
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naires  de  la  communication  ékdrique  ; 
&  cet  air  ainfi  dépouillé  de  la  furabon- 
dance  de  fon  feu  éledrique ,  eft  enfuite 
chafTé  dans  ratmofphere  par  la  force 
de  l'expiration. 

Si  l'atmofphere  eft  éleârifée  négati- 
vement ,  le  corps  humain  qui  tient  à 
la  terre  doit  donner  à  l'air  de  fon  excès 
d'éiedricité.  L'air  reçu  dans  l'infpira- 
tion  abforbe  une  partie  du  feu  éledri-' 
que  du  poumon,  &  par  fon  moyen, 
toute  la  furabondance  qui  règne  dans 
l'homme.  Dans  l'expiration  ,  l'air  for« 
tant    du  poumon    emporte    avec   lui 
Texcès  ;de  fluide  éledrique  ,  &  il  l'em- 
porte d'autant  plus  facilement ,  que  le 
fluide  éledrique ,  par  la  grande  affinité 
qu'il  a  avec  les  molécules  aqueufes ,  fe 
joint  plus  intimement  à  la  férolîté  qui 
s'échappe  par  la  trachée  artère.  Cette 
férofité  ,  qui ,  comme  on  fait,  eftune 
vraie  tranfpiration  pulmonaire,  connue 
vulgairement   fous  le  nom  d'haleine  , 
étant  très'Confidérable  ,  &  ayant  été 
évaluée  jufqu'au  poids  de  demi-livrç 
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chaque  jour  ,  ne  peut  manquer  de  di- 
minuer beaucoup  l'éledricité  du  corps 
humain.  De  plus,  cette  portion  d'air 
infpiré  qui  pénètre  les  routes  de  la  cir- 
culation ,  &  qui  enfuite  eft  reportée 
dans  les  véfîcules  bronchiques  ,  en 
fortant  par  la  route  qui  lui  avoit  aupa- 
ravant donné  entrée ,  ne  contribue  pas 
peu  k  dépouiller  le  corps  humain  d'une 
partie  de  fon  éledricité. 

Comme  la  quantité  d'air  chaflee  àes 
poumons  dans  le  tems  de  l'expiration  , 
eft  moindre  que  celle  qui  y  entre  pen- 
dant qu'on  infpire ,  il  eft  évident  qu'on 
reçoit  plutôt  &  plus  facilement  l'éledri- 
cité  pofîtive  de  l'atmofphere ,  que  fon 
éledricité  négative  ;  cependant  ces  deux 
quantités  d'air  étant  dans  le  rapport  de 
40  a  38;  &  la  différence  n'étant  par 
conféquent  que  d'un  vingtième  ,  on 
peut  absolument  les  regarder  comme 
égales.  Il  me  paroît  qu'on  n'avoit  pas 
encore  penfé  a  donner  au  poumon  la 
qualité  d'organe  fecrétoire  de  l'éledri- 
mé   aérienne  ,  ni  de  trouver  dans  h 
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jeu  alternatif  d'infpiration  &  d'expira- 
tion un  double  moyen  de  recevoir  &c 
d'extraire  ,  fi  on  peut  parler  ainfi  ^ 
Féledricité  de  ratmofphere ,  ou  de  lui 
tranfmettre  la  furabondance  dont  le 
corps  jouit  dans  certaines  circonftances. 
Cette  manière  dont  fe  fait  la  communi- 
cation de  l'éledriciié  atmofphérique  au 
corps  humain  ,  eft  ordinairement  plus 
efficace  que  celle  qui  s'exerce  par  les 
pores  &  par  le  contad  de  Tair  ;  parce 
que  la  maffe  d'air  qui  forme  l'atmof- 
phere  individuelle  de  chaque  corps 
humain,  ne  fe  renouvelle  pas  aufli  fou- 
vent  que  celle  qui  efl:  abforbëe  par  la 
refpiration  ,  au  moins  lorfqu'il  ne  fait 
point  de  vent,  &  que  le  corps  n'efî: 
pas  agité  d'un  mouvement  de  tranf- 
lation.  L'obfervation  ne  femble-t-elle 
pas  confirmer  cette  vérité  >  Tout  le 
inonde  fait  que  les  perfonnes  dont  la 
poitrine  eft  délicate  ,  foufFrent  beau- 
coup ,  dans  les  tems  où  l'air  efl  plus 
vif  &  plus  chargé  de  feu  éledrique. 
Il  en  efl  de  -  même  des  contrées  où  l'aie 
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a  plus  conftamment  ces  qualités ,  &  fur- 
tout  dans  ces  régions  plus  élevées  que 
d'autres  où  Téledricité  conféquemment 
a  plus  d'énergie.  Mais  fi  ces  mêmes 
perfonnes  vont  dans  les  lieux  où  l'élec- 
tricité de  l'atmofphere  eft  moins  forte  ^ 
elles  cefTent  de  reffentir  àes  douleurs  de 
poitrine. 

Tels  font  les  principaux  moyens  par 
Jefquels  s'exerce  linfluence  de  l'éledri- 
cité  atmofphérique  fur  le  corps  humain, 
&  fur  ceux  des  autres  animaux  ;  je  dis 
les  principaux  moyens  ,  car  il  en  elî 
d'autres,  dont  l'étendue  n'efl  pas  aufR 
conlidérable ,  comme  les  divers  liquides 
&  folides  qui  corapofent  les  alimens  que 
nous  prenons  journelleipent  ;  ils  tranf- 
mettent  dans  notre  fubfîance  le  feu 
éleârique  ,  &  font  encore  des  infiro- 
mens  de  la  communication  éleârique 
qu'on  peut  employer  à  propos  dans  les 
différentes  circonftances  qui  fe  pré- 
fentent.  J'ai  cru  néceffaire  de  m'arréter 
un  peu  fur  ces  objets^  parce  qu  aucun 
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pliyficien  ne  les  a  traites  ^  &  qu'ils  font 
entièrement  neufs. 

Four éclaircir,  par  un  exemple,  la  ma- 
nière générale  dont  Téledricité  de  Pat- 
mofphere  fe  communique  au  corps 
humain ,  je  me  fervirai  du  fuivant. 
Qu'un  homme ,  non  ifolé  ,  touche  le 
conduâ:eur  de  la  machine  ,  le  fluide 
ëleâriqisie  coulera  au  travers  du  corps 
de  cet  homme ,  &  fe  difTipera  par  le 
plancher  dans  la  terre.  Le  corps  humain, 
dans  ce  cas ,  efl:  un  canal  qui  reçoit  & 
tranfmet  l'éledricité;  c'eft  une  efpece 
de  tonneau  percé ,  duquel  fort  autant 
de  liqueur  qu'il  en  eft  entré ,  &  qui 
diffère  d'un  vaiffeau  de  même  genre , 
qui  refteroit  toujours  plein  de  la  même 
quantité  d'individuelle  de  fluide  :  voilk 
une  image  feniible  de  l'influence  de  la 
matière  éledrique  pofîtive  de  Fatmof- 
phere  fur  le  corps  humain.  Si  la  per- 
fonne  que  nous  avons  mife  en  expé- 
rience ,  eft  ifolée  &  éledrifée  par  une 
bonne  machine,  &  que  fa  tête  com- 
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munique  à  un  corps  condudeur  noîî 
ifolé  ,  on  aura  une   idée  fenlible    de 
l'influence  de  ratmofphere  dans  Tétat 
de  l'éledricité  négative. 

Qu'on  ne  s'imagine  pas  que  cette 
influence  ,  ainii  conçue,  foit  nulle  ou 
très-petite  ;  car  fi  on  éledrife  une  per- 
fonne  de  cette  nxaniere,  l'effet  en  efl 
fort  fenfibîe.  J'ai  éledrifé ,  par  cette  mé- 
thode, deux  perfonnes ,  dont  les  nerfs^ 
étoient  de  la  plus  grande  irritabilité  j, 
parce  qu'elles  vouloient  obtenir  la  gué- 
xifon  de  quelque  maîadie.^  Comme  il 
îi'étoit  pas  poflible  de  les  éledrifer 
par  bain  ,  encore  moins  par  étincelle  y; 
leur  fenfibilité  à  l'éledricité  étant  trop 
forte ,  j'imaginai  de  les  éledrifer  fans 
ifolement^  ce  qui  réuffit  très-bien.  Je^ 
propofe  donc  d'ajouter  aux  cinq  ma- 
nières d'éledricité  dont  j'ai  parlé  dans, 
la  troifieme  fedion  ,  celle-ci  qui  fera 
très-bonne  pour  les  perfonnes  dont  le 
genre  nerveux  feroit  trop  ébranlé  par 
les  autres  méthodes.  Je  n'en  ai  poinç 
fait  mention  dans  la  féconde  partie  da 
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cet  ouvrage ,  parce  que  cette  fixieme 
façon  d'éledrifer  n'eft  propre  qu'à  très- 
peu  de  perfonnes  ;  &  que  pour  le  grand 
nombre  des  autres  elle  n'eft  pas  affez; 
efficace  ,  à  moins  que  la  durée  du  tems 
ne  compenfe  la  foiblefle  de  l'éledri- 
fation. 

Mais  lorfqu  il  s'agit  de  réledricité  de 
ratmofphere ,  cette  manière  d'agir  fans 
ifolement  eft  bien  plus  efficace  ,  parce 
le  fluide  éledrique  eft  plus  abondant 
dans  la  mafîe  de  l'air  qui  nous  envi= 
ronne ,  que  dans  une  machine ,  quelque, 
bonne  qu'elle  foitjparce  que  l'influence 
de  l'atmofphere  eft  continuelle  dans^ 
tous  les  inftans  de  la  journée  ,  tandis^ 
qu'on  n'éleâxife  ordinairement  que: 
pendant  quelques  momens  ;  &  parce 
qu'enfin ,  lorfqu'il  s'agit  d'une  éleébricité 
pleine  d'énergie ,  comme  celle  de  l'at- 
mofphere ,  l'ifolement  n'eft  pas  toujours^ 
nëcelFaire  pour  obtenir  de  grands  effets^, 
ainfi  que  je  l'ai  prouvé  dans  un  mémoire- 
particulier  fur  cet  objet.  L'éledricitéfana-^ 
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cefTe  produite  dans  le  corps  humain^. 
&  continuellement  diffipée ,  reiTembk 
en  cela  à  la  chaleur  animale  qui  eft 
toujours  égale,  quoique  le  corps  foit 
plongé  dans  une  atmorphere  dont  le 
degré  de  température  eft  de  beaucoup 
moindre  :  cette  chaleur  animale ,  fans 
cefTe  communiquée ,  eft  de  nouveau 
régénérée  pendant  tous  les  inflans.  De 
cette  vérité  on  doit  conclure  que  des 
femmes ,  dont  les  fouliers  feroient  gar- 
nis d'une  doublure  de  foie  ou  d'autre 
matière  idioéledrique  dans  tout  l'in- 
térieur 5  feroient  ifolées  êc  conféquem- 
ment  éledrifées  en  plus ,  fi  cette  efpece 
d'éledricité  regnoit  dans  Fatmofphere  ; 
ce  qui  pourroit  leur  être  falutaire  dans 
certaines  maladies.  Des  fouliers  ordi- 
naires bien  fecs  ,  dans  une  tempéra- 
ture exempte  de  toute  humidité  ,  s'ils, 
n'étoient  pas  de  bons  ifoloirs  ^  feroient 
au  moins  de  mauvais  condudeurs ,  & 
empêcheroient  que  la  tranfmifîion  du 
fluide  éledrjque  ne  fe  fit  en  li  grande 
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abondance  &  aulîi  promptement.  Des 
perfonnes  trop  fenfîbles  à  l'éledi-icité 
de  ratmofphere ,  lorfqu'eîle  eft  forte  , 
pourroient  fe  fervir  avantageufement 
de  fouliers  dont  les  femelles  feroient 
faites  avec  des  matières  anéledriqiies  & 
parfaitement  condudrices. 


e^ 


^6      De  L'^^ÉLECTRICrTÉ 


CHAPITRE    IV. 

Des  effets  de  tÈleclricitè  de   Vatmof^ 
phere  fur  le  corps  humain, 

JLi'Élegtr  ICI  TÉ  de  Fatmofpher©: 
étant  quelquefois  pofitive  &  d'autre  fois 
négative ,  ain£  que  nous  le  prouverons 
dans  la  première  fedion  de  la  féconde 
partie  de  cet  ouvrage ,  il  eft  de  tout© 
nécefîité  que  l'influence  qu'elle  exerce 
fur  le  corps  humain ,  dans  tous  fes  états  j^ 
foit  de  la  même  nature  y  c'efl-a-dire  ^ 
tantôt  en  plus  &  tantôt  en  moins.  Dans 
le  premier  cas  elle  communiquera  un 
excès  de  feu  éledrique  au  corps  de 
l'homme ,  &  dans  le  fécond  elle  abfor- 
bera  une  partie  de  celui  qui  lui  appar- 
tient. Ces  deux  effets ,  les  plus  immé- 
diats de  tous  peux  que  l'éledricité  de 
Tair  peut  produire  fur  l'économie  ani- 
male ,  font  aufli  la  fource  première  de 
plufîeurs  autres  effets  fecondaires  qui  eja 
îéfultent  indifpenfabîemeat. 
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II  efî  hors  de  doute  que  l'éledricué 
de  Tair  qui  nous  environne  ^  foit  qu  elle 
agifîe  pofitivement  ou  négativement 
fur  nos  corps  ,  influe  de  la  manière  la 
plus  efEcacefur  tout  îe  fyûèmQ  animal,& 
conféquemment  fur  les  fondions  vitales 
&  fur  les  fondions  animales.  Le  mou- 
vement mufculaire ,  la  eircidation  dir 
fang ,  la  refpiration  ,  la  digeftion ,  les 
différentes  fecrétions  font  les  princi» 
pauxobjets  relatifs  aux  fondions  vitales; 
&  comment  fe  perfuader  que  réledri- 
cité  atmofpliérique  n'ait  fur  eux  une 
influence  toute  particulière  l 

Je  n'irai  point  chercher  mes  preuves 
dans  une  vaine  &  ténébreufe  meta-- 
phyfique  qui  doit  être  abfolument 
profcrite  du  domaine  des  vraies  fcien- 
ces  ;  mais  je  ferai  obferver  que  le  fluide 
ëledrique  de  Tatmofphere  ^  ne  différa<nt 
point  effentieliement  de  celui  qui  ell 
accumulé  fur  nos  machines,  ne  peut 
pas  être  incapable  de  produire  les 
mêmes  effets  dont  ce  dernier  efl  k 
qprincipe.  Or^  l'éiedricité  artificielle  >s 
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la  plus  grande  influence  fur  les  mou- 
vemens  mufculaires  ,  comme  on  le 
verra  dans  la  féconde  partie  de  cet 
ouvrage  ^  fur-tout  k  l'article  où  je  ferai 
mention  des  mouvemens  fpafmodiques. 
Pourquoi  refuferoit-on  de  croire  que 
l'ëledricité  naturelle ,  qui  eft  réellement 
la  même  chofe  ,  pût  avoir  une  égale 
efficacité  ?  Les  nerfs  font ,  fans  contre- 
dit ,  les  organes  du  mouvement  &  du 
fentiment  :  &  qui  eft-ce  qui  ignore  les 
grands  rapports  du  fluide  éledrique 
avec  le  fyftême  nerveux?  L'étincelle 
qu'on  tire  des  divers  mufcles  ne  pro- 
duit-elle pas  des  mouvemens  involon- 
taires dans  les  organes  qui  en  dépen- 
dent"^ Il  n'eft  donc  pas  étonnant  que 
l'éledricité  de  l'atmofphere  puiffe  ren- 
dre plus  adifs  ou  plus  foibles ,  modi- 
fier ,  en  un  mot ,  de  diverfes  manières 
les  mouvemens  mufculaires  ,  félon 
qu'elle  fera  plus  ou  moins  forte ,  pofitive 
ou  négative. 

On  peut  ajouter  ici  en  confirmation 
«e  que  M.  Gerhard  dit  dans  un  mémgirg 
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relatif  a  l'ufage  de  l'éledricité  dans  les 
paralyiîes  :  «  La  matière  éledrique  e^ 
»  l'irritant  le  plus  fort  pour  les  parties 
»  fenfibles  &  irritables  du  corps  ani- 
»  mal  ;  en  ce  qu'elle  produit  des  con- 
»  tradions  plus  fortes ,  plus  univeE- 
»  felles  &  plus  durables  que  d'autres 
)■>  irritans  ,  &  qu'elle  peut  même  pro- 
»  duire  ces  contrarions,  plus  long- 
»  tems  après  la  mort....  je  fus  curieux 
»  de  connoître  la  durée  de  TefFet  de 
»  l'éledricité  après  la  mort.  Je  choifis 
»  des  coeurs  de  grenouilles  &  de  poif- 
»  fons  ,  féparés  du  refte  du  corps ,  & 
»  je  les  laifTai  afTez  long  -  tems  pour 
»  être  afTuré  que  les  autres  irritans  ne 
»  produifoient  plus  de  mouvement. 
»  Alors ,  je  fis  tomber  les  étincelles  & 
»  les  foudres  éledriques ,  que  je  vis 
»  produire  des  mouvemens  aflez  confi- 
»  dérables ,  ce  qui  va  quelquefois  fi 
»  loin  ,  que  trois  jours  après  que  l'ac- 
»  tion  de  tout  autre  irritant  a  ceiïe, 
»  celle  de  l'éledricité  dure  encore.  Il 
9  s'offre  des  phénomènes  femblables^ 
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3»  lorfqu'on  applique  l'éledricité  aux 
»  nerfs  d'un  animal  mort.  M.  Leeber- 
y>  kuhn.....  avoit  déjà  Gbfervé ,  que  fî 
»  Ton  enlevé  le  cerveau  d'un  animal 
»  mort  tout  récemment ,  &  qu'on  irrite 
»  les  nerfs  qui  en  fortent ,  tous  les 
»  mufcles  ,  auxquels  ils  aboutiffent  , 
»  éprouvent  des  mouvemens  convuU 
»  fifs.  Cet  effai  remarquable  réuiïit 
»  toujours,  pourvu  que  Fanimal  ait 
»  encore  quelque  refte  de  chaleur  natu- 
»  relie ,  &  TefFet  n'a  pas  lieu  fi  l'animal 
yy  eft  entièrement  refroidi.  En  appli- 
»  quant  alors  Péledricité  ,  on  remar- 
n  quera  encore  quelque  petit  mouve- 
»  ment ,  mais  il  ne  dure  guère  qu'une 
»  demi-heure  après  le  refroidiffement 
»  entier .  »    Ohfirvat.fur  la  phyj,  &c^ 

Le  fluide  éle61:rique  que  nous  exci- 
tons dans  nos  laboratoires  ,  augmente 
la  circulation  du  fang  ,  puifqu'il  rend- 
les  puîfations  du  pouls  plus  fréquentes 
d'un  cinquième  ou  d'un  fixieme  ,  ce: 
.,gui  ne  peut  fe  faire  fans  produire  unf  ■ 
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augmentation   réelie    dans  le  mouve- 
ment du   cœur  j  pourquoi    celui   qui 
exifte  dans  l'air  auroit-il  moins  d'effica- 
cité ?  Ce  fluide  fi  adif  eft  certainement 
bien  capable  d'augmenter  le  reffort  des 
vaiffeaux  dans  lefquels  le  fang  circule  ^ 
de  divifer  fes  molécules  vifqueufes  & 
grofïieres ,   &  d'ajouter  de  nouveaux 
degrés  de  vîteffe  à  fon  mouvement.  Le 
jeu  admirable  des  poumons  s'exécute 
avec  bien  plus  de  facilité  dans  le  tems 
de  Téleârrifation ,  comme  on  peut  s'en 
convaincre  en  répétant  l'expérience  fur 
des  afthmatiques.  Dans  les  tems  les  plus 
favorables    à  TéUdricité  naturelle   ils 
éprouvent   le  même  effet ,  &  fentent 
que    les    mouvemens   d'infpiration  & 
d'expiration  s'exercent  bien  plus  libre- 
ment.  On  en  trouvera  des  preuves  dans 
la  claffe  cinquième  des  maladies  dyfp- 
noiques.  Plufieurs  phyficiens  ont  éga- 
lement   obfervé  ,    que   la   refpiration 
augmente  dans    toutes  les   perfonnes 
éledrifées  :  comment  après  cela  pou- 
voir douter  du  rapport  qu a lelédricité 
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de  ratmofphere  avec  cette  importante 

fondbion. 

La  digeftion  des  perfonnes  éledrifées 
cft  bien  plus  forte  ,  &  fur-tout  plus 
prompte  que  dans  celles  qui  n'ont  pas 
été  foumifes  à  cette  opération.  Ceux 
qui  font  familiarifés avec  les  expéiiences 
éledriques  pourront  l'attefter  après 
M.  l'abbé  Nollet.  Il  n'eft  perfonne  qui 
n'ait  éprouvé  cet  elFet  dans  les  tems  oii 
règne  une  température  convenable  à 
î'éledricité:  mais  fur-tout  les  différentes 
fecrétions  &  excrétions  s'opèrent  très- 
facilement  ,  pendant  &  après  l'éleârifa- 
tion,mêmelorfqu'ellesauroient  été  trou- 
blées ou  fufpendues,  comme  j'ofe  croire 
l'avoir  démontré  dans  la  première  clafTe 
des  maladies.  L'obfervation  prouve 
également  que  dans  les  tems  les  plus 
propres  à  Téledricité  naturelle  ,  les 
glandes  &  tous  les  vaifleaux  fecrétoires 
&  excrétoires  ont  plus  de  vertu.  On  a 
remarqué  que  la  falive  ,  les  urines ,  &c. 
étoient  plus  abondantes  dans  les  fujets 
éledrifés ,  ainfi  qu'on  le  verra  à  l'article 
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de  la  neuvième  claiTe  des  maladies.  Ce 
genre  de  preuves  fondées  fur  des  faits, 
me  paroît  bien  préférable  à  tous  les 
vains  raifonnemens  qu'on  pourrok 
former. 

En  fuivant  la  même  marche,  il  ne 
me  feroit  pas  difficile  de  montrer  l'in- 
fluence que  l'éledri cité  a  également  fur 
les  fondions  animales.  Le  fluide  élec- 
trique n'a-t-il  pas  guéri  plufîeurs  cécités, 
occafionnées  par  des  gouttes  fereines  , 
des  glaucomes  ou  par  d'autres  cau- 
fes  ;  des  amblyopies ,  des  obfcurcifle- 
mens ,  &c.?  N'a-t-il  pas  difïipé  des 
furdités  ,  des  dégoûts ,  des  anofmies  ^ 
des  anorexies ,  des  anœfthefies ,  comme 
nous  l'avons  établi  dans  la  lixieme  cîaffe 
des  maladies  ?  ce  qui  montre ,  fars 
contre -dit,  la  connexion  qui  règne 
entre  l'éledricité  &  les  organes  de  la 
vue ,  de  Touie ,  du  goût  ,  de  l'odorat , 
du  toucher  ,  &  par  conféquent  fon 
influence  fur  les  fondions  animales.  Je 
penfe  qu'on  ne  s'avifera  pas  de  contefter 
qu'un  fluide  qui  eft  propre  à  rétablir 
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les  organes  viciés  d'où  dépendent  îes 
fondions  animales  ,  n'ait  aufîi  une 
grande  influence  fur  eux  dans  l'état  de 
fanté.  La  preuve  tirée  des  extrêmes  efl 
toujours  plus  fenfiblc  &  plus  convain- 
cante ,  aufîî  l'ai-je  plufîeurs  fois  em- 
ployée avec  une  efpece  de  confiance. 

L'éledricité  de  l'atmofphere  n'a  d'in- 
fluence fur  les  fondions  vitales  &  ani^ 
maies ,  qu'autant  qu'elle  en  exerce  une 
fur  tous  les  folides  &  les  fluides  qui 
compofent  les  diverfes  parties  organi- 
ques du  corps  humain.  L'élafticité  des 
foîides  elî:  rétablie  ou  confidérable- 
ment  augmentée  par  l'éledricité  natu- 
relle ou  artificielle,  les  ofcillations  des 
fibrilles  fe  font  avec  plus  de  force  ,  les 
mouvemens  des  différens  vifceres  s'exer- 
cent avec  une  plus  grande  liberté, 
L'éledricité  agite  &  raréfie  la  mafïê 
générale  des  humeurs,  divife  la  lymphe 
épaiffe,  atténue  les  fluides  trop  vif- 
queux  ;  &  en  un  mot,  augmente  la  vîtelTe 
de  tous  les  fluides ,  quelle  que  foit  leur 
nature ,  &  fur-tout  leur  mouvement  de 
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fluidité  :  on  trouvera  plufîeurs  preuves 
de  ces  affertions  dans  la  féconde  partie 
de  cet  ouvrage.  Je  rapporterai  cepen- 
dant ici  une  expérience  curieufe  de 
M.  Gerhard ,  qui  montre  combien  le  feu 
ëledrique  influe  fur  la  fluidité  du  fang  : 
-c(  Je  pris  ,  dit  -  il ,  une  livre  de  fang 
»  humain,  que  je  divifai  en  deux  parties 
»  égales.  Je  mis  des  thermomètres  cor- 
»  refpondans  ;  je  plaçai  l'une  a  côté  de 
3)  l'autre  ,  &  une  en  fut  éledrifée.  Les 
55  thermomètres  n'indiquoient  aucune 
5)  différence;  mais  en  continuant  Teflai 
»  jufqu'a  ce  que  le  fang  commençât  à 
»  s'épaiffir  ,  je  vis  que  le  fang  éledrifé 
»  gardoit  un  peu  plus  long-tems  la  flui- 
»dité;  la  couleur  du  fang  ne  fut  pas 
y)  altérée  ;  je  n'obfervai  pas  de  différence 
»  dans  les  globules,  &  le  poids  fut  difîé- 
»  rent  ;  car ,  au  lieu  que  le  fang  éledrifé 
i>  avoir  perdu  145  grains  ,  l'autre  partie 
»  n'avoit  diminué  que  de  100  grains.  » 
Ob/èrv.  de  phyf  citées   plus  haut. 

Quant  à  la   couleur  du  fang  ,  j'ai 
peine  à  croire  qu'elle  dépende  de  l'él.ec- 
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tricité  ,  quoiqu'on  puifTe  citer  en  fa- 
veur de  ce  fentiment  une  efpece  d'ana- 
logie, fondée  fur  le  changement  en 
rouge  que  le  fluide  éledrique ,  comme 
tous  les  acides ,  opère  fur  les  teintures 
bleues  des  végétaux  ;  parce  que  plu- 
fieurs  faits  décififs  prouvent  que,  dans 
le  fang  ,  il  y  a  un  principe  colorant 
particulier  qu'on  doit  ranger ,  félon  le 
célèbre  M.  Rouelle  ,  parmi  les  fubf- 
tances  extrado-réiineufes;  il  feroit  trop 
long  de  rapporter  ici  les  preuves  qui 
établiffent  cette  dodrine.  D'ailleurs  les 
autres  fluides  de  nature  alkaline ,  qui 
font  dans  le  corps  humain ,  devroient 
être  changées  en  rouge  par  la  même 
raifon  ;  &  fur- tout  on  appercevroit  une 
différence  de  couleur  dans  le  fang  non 
dedrifé ,  &  principalement  dans  celui 
qui  eft  éledrifé  négativement ,  &c.  ce 
qu'on  ne  remarque  aucune  part ,  en 
confultant  le  flambeau  de  l'expérience. 
Je  ne  dirai  rien  ici  de  cette  fondion  , 
par  laquelle  l'efpece  humaine  fe  pcr- 
yéîue ,  quoiqu'il  foit  trèi-probable  qu$ . 
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réledricité  de  ratrnofphere  ait  fur  elle 
une  grande  influence  ,  fur-tout  fi  on 
fait  attention  que,  félon  les  expériences 
de  p^ufieurs  phylîciens ,  l'éleétriciré  a 
difpofé  des  œufs  d'infedes  à  éclore  plu- 
tôt. J'ai  fait  quelques  épreuves  fur  ce 
dernier  objet ,  qui  ont  eu  un  fuccès 
marqué  j  &  dont  je  pourrai  parler  dans 
une  autre  occalion.  M.  Sennebier  , 
habile  phylîcien  de  Genève ,  a  égale- 
ment réufli.  M.  le  prince  de  Gallitzin , 
dans  une  expérience ,  a  trouvé  que  des 
œufs  de  poule ,  éle(Elrifés,  avoient  com- 
mencé a  éclore  avant  d'autres  œufs  non 
éledrifés.  Voyez  fa  lettre  fur  quelques 
objets  d'éleclricitéj  adrejfèe  à  t acadé- 
mie impériale  des  fciences  de  Féterf- 
hourgypag,  i^.  J'ai  lu  dans  ralTcm- 
blée  publique  de  l'Académie  de  Beziers, 
en  1773  ,  un  mémoire  fur  l'influence 
de  l'éledricité  du  tonnere  &  de  quel- 
ques autres  météores  ,  relativement  aux 
végétaux  &  aux  infedes ,  dans  lequel 
j'ai  prouvé  que  Téledricité  naturelle 
contribuoit  beaucoup  Ma  muUiplicatioa 
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des  animaux  ,  laquelle  ëtoit  plus  confît' 
^érable  ,  lorfque  le  fluide  éle^^trique 
régnoit  avec  plus  d'énergie  dans  cer- 
taines années  ;  on  peut  en  voir  un 
extrait  dans  le  Mercure  de  France  1774, 
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Ce  n'efl:  pas  feulement  fur  le  phy- 

lîque  de  l'homme  queJ'éledricité  agit , 
elle  influe  encore  três-fenfiblement  fur 
îe  raoraL  Perfonne  n'ignore  que  l'ima- 
gination ,  par  exemple,  n'eft  jamais  plus 
brillante  que  dans  ces  tems  oii  l'éledri- 
cité  de  l'atmofphere  règne  avec  plus 
d'empire,  &  qu^alorsFame  femble  être 
au-deiTus  d'elle-même  ,  tandis  qu'elle  a 
peine  à  fe  retrouver,  qu'on  la  diroit 
anéantie  dans  ces  inftans  où  la  tempé- 
rature eft  diamétralement  oppofée.  Ceux 
qui  cultivent  la  poéfîe  ,  la  peinture , 
la  muiique  ,  &  tous  ces  arts  créateurs 
du.  génie  ,  peuvent  être  ici  nos  garans  ; 
ils  pourroient  nous  atteiler  que  leurs 
chef-d'oeuvres  n'ont  été  compofés  que 
dans  des  tems  plus  favorables  à  l'élec- 
îricité  atmofphérique.  Il  en  efl  de  même 
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de  la  mémoire ,  de  la  fenfîhilité ,  de  la 
plupart  des  autres  facultés  fpirituelles 
de  Thomme,  dont  l'exercice  eft  tou- 
jours enchaîné  par  les  entraves  du 
corps.  L'expérience  prononce  haute- 
ment  en  faveur  de  cette  vérité.  Le 
génie  fublime  de  l'Homère  angîois  étoic 
fujet  à  des  périodes.  Il  brilloit  dans 
certaines  faifons ,  depuis  le  mois  de 
feptembre  jufqu'k  l'équinoxe  du  prin- 
tems ,  tems  où  l'éledricité  de  l'air  efî 
plus  abondante  &  plus  continuelle  5  & 
pendant  le  refte  de  l'année  on  ne  re- 
trouvoit  plusMilton  dans  Milton  mêmco 
On  rapporte  dansles mémoires  de  l'aca-^' 
demie  «  qu^un  enfant  de  dix-huit  ans , 
»  qui  apprenoit  le  latin  parfaitement 
»  bien  ,  oublia  tout  d'un  coup  prefque 
r>  tout  ce  qu'il  en  favoit ,  quand  les 
55  grandes  chaleurs  de  1705  commen- 
3>  cerent.  Deux  ou  trois  jours  de  frai- 
»  cheur  lui  redonnèrent  la  mémoire  ; 
»  &  il  la  perdit  une  féconde  fois  au 
2)  retour  de  la  chaleur  »  qu'on  fait  être 
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une  des  caufes  de  la  diminution    de 
Féîedricité  de  ratmofphere. 

Seroit-ce  trop  avancer  que  d'attri- 
buer ,  en  partie  ,  la  diverfitë  du  ca- 
raélere  national  des  difïerens  peuples, 
à  l'influence  de  l'éledricité  de  ratmof- 
phere plus  ou  moins  grande  dans  cer- 
tains climats  que  dans  d'autres  ?  Ici  les 
peuples  femblent  nés  pour  la  guerre  ; 
îà,  pour  les  fciences  &  les  arts  ;  ailleurs 
ils  coulent  leurs  jours  dans  une  molle 
indolence  ;  plus  loin ,  dans  une  torpeur 
ilupide.  Ces  caraderes  nationaux  dé- 
pendant du  climat,  &  conféquemment 
de  Féîedricité  de  ratmofphere  ,  font  en- 
core ,  à  de  légères  différences  près ,  ce 
qu'ils  étoient  autrefois  ;  &  ces  diverfités 
accidentelles  font  dues  ,  fans  doute  , 
aux  altérations  des  climats ,  occafion- 
nées  par  les  changemens  locaux  que 
les  hommes  &  fur-tout  les  caufes  natu- 
relles ont  produits.  Les  François  de  nos 
Jours  ne  refTemblent-ils  pas  effentielle- 
ment  aux  Gaulois  peints  par  Céfar  & 
par  les  autres  hiftoriens  anciens }  Le 
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fond  du  caradere  des  Grecs  modernes 
n'a-t-il  pas  les  plus  grands  rapports  avec 
ceux  des  fiecles  paiTés  ?  Les  habitans 
de  Chio  ne  font  -  ils  pas  encore  aufïi 
voluptueux  que  ceux  dont  les  hifîo- 
riens  de  la  Grèce  nous  ont  parlé?  &c. 
Les  nuances  de  caradere  national 
qu'on  remarque  dans  les  diverfes  pro- 
vinces des  mêmes  états  ,  font  dues  en 
partie  aux  différences  locales.  Le  Cita- 
din  efféminé  ,  qui  vit  dans  les  plaines  p 
îîe  peut  certainement  avoir  une  vi- 
gueur pareille  a  celle  dont  jouit  le  mon- 
tagnard robufte ,  quand  même  Vin-^ 
fluence  des  caufes  morales  ne  feroit  pas 
différente  ;  parce  que  les  caufes  phy- 
fîques ,  dont  l'adion  eft  plus  efficace  ^ 
telles  que  l'éledricité  de  Pair  fur-tout,, 
font  trop  peu  relTemblantes.  Les  diffé- 
rences individuelles  ajoutent  encore 
beaucoup  a  ces  effets.  lî  efî  des  per- 
fonnes  ,  &  fur-tout  des  femmes  trés- 
déîicates ,  dont  le  genre  nerveux  eft 
de  la  plus  grande  irritabilité  ,  qui  s'ap* 
perçoivent  facilement  ,   par  l'état  dq 
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Î€ur  fanté,  des  changemens  qui  s'opè- 
rent dans  ratmofphere.  Elles  font  des 
barofcopes  bien  plus  fenfibles  que  nos 
meilleurs  baromètres,  ou  plutôt  des 
éledrofcopes  plus  prompts  que  les  élec- 
tromètres les  mieux  conftruits. 

L'air ,  au  rapport  d' Arbuthnot ,  af- 
fede  fenfiblement  certaines  perfoftnes 
avant  le  tonnere  &  les  ouragans.  «  Je 
»  croirois ,  dit  M.  de  Luc,  que  le  fluide 
>5  éledrique  influe  fur  ceux  qui  ont  les 
»  nerfs  fenfibles.  Un  de  mes  amis  croit 
s»  îe  remarquer  très-diflindement  fur 
»  lui-même ,  dans  le  tems  d'orage.  » 
Tom.  IL  pag,  330.  Un  célèbre  voya- 
geur anglois ,  M.  Bridone  ,  nous  rap- 
porte qu'une  dame  fuifle  ,  qui  vivoit 
encore  en  1763  environ  ,  étoit  dans  ce 
cas,  l'ayant  appris  lui-même  de  plu- 
fleurs  habitans  du  pays  de  cette  per- 
fonne.  Tous  les  changemens  de  tems 
FafFedoient  prodigieufement  ,  &  les 
commotions  éledriques  qu'elle  reffen- 
toit ,  étoient  toujours  plus  vives  dans 
h^  beaux  jours,  ou  dans  ceux  pendant 
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lefquels  des  nuages  chargés  de  tonners 
paflbient  près  de  Ton  zénith  ;  tems  où  ^ 
comme  perfonne  ne  l'ignore  ,  ratmof-* 
phere  eft  remplie  ,  &  pour  ainfi  dire , 
faturéc  de  fluide  éledrique. 

A  ces  preuves  je  vais  en  ajouter  d'au- 
tres que  mes  propres  obfervations  m'ont 
fournies.  Dans  la  fuite  de  mes  expé- 
riences d'éledricité ,  j'ai  fouvent  remar- 
qué qu'il  y  avoit  des  perfonnes  fur  qui 
réle6i:ricité  artificielle  faifoit  la  plus 
grande  imprefîion  ;  une  petite  com-^ 
motion ,  une  fimple  étincelle  ,  félec-^ 
tricité  même  par  bain  ,  toute  foible 
qu'elle  efl,  produifoit  des  effets  pro- 
fonds &  durables.  J'en  ai  rencontré 
d'autres  en  qui  de  fortes  opérations 
éledfiques  fembloient  ne  faire  aucune 
fenfation  ;  &:  j'ai  fur-tout  obfervé  que 
les  premières  étoient  très-fenfibles  aux 
changemens  de  l'éledricité  de  l'atmof- 
phere  ,  &  que  les  fécondes  ne  l'étoient 
nullement ,  ce  qui  forme  une  double 
preuve  de  la  vérité  de  notre  fentiment,» 
Entre  ces  deux  extrêmes  il  y  a  pluiîeurs 
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îiuances   qui   conviennent  aux  divers 
individus  de  Tefpece  humaine ,  félon  là 
difFérence  refpeélive  qui  fe  trouve  dans 
Jeurs  parties  organiques. 

Nous  terminerons  cet  article  de  î'in- 
fluence  de  l'éleâiricité  atmofphérique 
fur  le  corps  humain  ,  &  en  particulier 
fur  les  fondions  animales  &  vitales ,  fui: 
les  fluides  &  fur  les  foîides ,  par  des 
obfervations  qui  démontreront  l'aélion 
de  la  matière  éledrique  ^  relativement  à 
toute  l'habitude  du  corps  ,  à  tout  le 
fiftême  animal,  ou  plutôt  à  la  vie  elle- 
même.  L'expérience  de  M.  Leeberkuhn 
que  nous  avons  rapportée  précédem- 
ment ;  celle  de  M.  Bianchi,  dont  nous, 
parlerons  à  la  fin  de  la  fîxieme  clafTe 
des  maladies,  fembîent  l'indiquer.  Mais 
les  expériences  de  M.  Daniel  Bernouillî 
iz  de  quelques  autres  phyficiens ,  ne 
laiffenî  aucun  doute  fur  cette  vérité» 
Cet  iiluftre  géomètre  a  rendu  à  la  vie 
des  oifeaux  noyés ,  en  n'employant 
aucun  autre  moyen  que  des  étincelles 
iledriques.  M.  Nicolas  ^  déimonftrateur 
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royal  de  cHymie  en  l'univerfité  de 
Nancy ,  a  aufîi  éprouvé ,  par  plufieurs 
expériences  ,  que  l'éledricité  étoit  un 
remède  contre  rafphyxie.  Ayant  exporë 
un  lapin  aux  vapeurs  du  charbon  dans 
le  récipient  d'un  petit  fourneau  de  tôle, 
fait  à  ce  deffein,  il  le  vit  tomber  en 
afphyxie  ,  &  le  laiffa  dans  cet  état  pen- 
dant une  minute.  Cet  animal  ne  don- 
nant aucun  figne  de  vie ,  on  l'étendic 
fur  un  tableau  magique  ,  fur  lequel  il 
fut  éledrifé  fortement ,  «  Puis  je  lui  ai 
»  tiré ,  dit-il ,  quelques  étincelles  du 
»  bout  du  nez ,  ce  qui  Ta  fait  redreiTer 
»  fur  fes  pattes  ;  pour  achever  fa  gué- 
»  rifon ,  je  lui  ai  fait  donner  deux  ou 
»  trois  fecoufTes  affez  légères.  Tout  ce 
»  travail  n'a  pas  duré  fix  minutes  ;  à  la 
»  troifîeme  fecoufTe  l'animal  s'efl  fauve, 
»  &  une  demi-heure  après ,  ayant  été 
5j  renfermé  avec  fes  camarades ,  il  s'eil 
»  mis  a  manger  comme  les  autres.  J'ai 
»  répété  plusieurs  fois  cette  expérience, 
»  toujours  avec  le  même  fuccès.  »  Oh^ 
firyat,  fur  la  phyf  &c,   mars  1775» 

C  4, 
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pag.  233.  M.  Changeux  a  donc  eu  rai- 
fon  d'avancer  que  l'éledricité  eft  un 
agent  qui  a  le  double  avantage,  i^  De 
faire  diftinguer  fans  peine  les  morts 
réelles,  des  morts  apparentes  :  2°.  de 
remédier  à  Fafphyxie.  «  Ualkali  volatil, 
9  félon  lui,  certains  acides ,  rafperfioa 
2)  d'eau  froide ,  les  fridions  ,  le  grand 
»  air ,  les  îavemens  de  tabac  font  des 
»  remèdes  excellens  quand  ils  peuvent 
»  être  adminiftrés,  &  quand  ils  le  font 
»  à  propos  ;  mais  l'éledricité  en  eft  un 
»  aufïi  bon ,  plus  expéditif ,  &  comme 
»  il  eft  prefque  toujours  indiqué  ,  i! 
»  devroit  précéder  tous  les  autres  ;  il 
»  arriveroit  fouvent  qu'il  en  tiendrois 
B  Iku.ibid,  l'jZOypag,  75. 
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CHAPITRE    V. 

De  la  comhinaifon  des  qualités  &  des^> 
effets  de  l'air  Jur  le  corps  humain  y, 
avec  Vinjiuence  de  féleâricité  aîmof^ 
phérique^ 


L 


Es  effets  que  produit  continuelle- 
ment fur  le  corps  humain  l'éiedricite' 
de  ratmofphere,  pour  être  bien  connuSg, 
doivent  être  combinés  avec  ceux  quii 
réfultent  des  qualités  de  l'air  ;  car  cei 
font   autant  de  caufes   concomitantes^ 
qui  modifient  l'adion  de  l'éledrieité  ^^ 
en  l'augmentant  ou  en  la  diminuant,. 
Cette  matière  étant  de  la  plus  grandes 
importance,   il  eft    a    propos    de  îuii 
donner  quelque  développement.  L'air: 
agit  fur  nos  corps  de  plufieurs  manières^ 
par  fon  poids  plus  ou  moins  grand ,.  pat 
fa  deniité,  par  fon  élaflicité  ,  par  Ik 
chaleur  &  le  froid  qui  l'afFe dent  dan^. 
diverfes  circonftances,  par  fes  mouvez- 
mens  progreffifs,  par  fes  différens  degréf. 

C.  % 
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d'humidité  &  de  fécherelTe ,  par  Çou 
mélange  ,  avec  une  infinité  de  corps 
Jhétérogenes  qu'il  tient  en  difrolution,&c. 
Chacune  de  ces  qualités  a  une  influence 
bien  déterminée  fur  le  corps  humain  ^ 
&  il  n'y  a  que  l'habitude  de  vivre  fans 
réfléchir  fur  nous  &  fur  tout  ce  qui  nous 
environne ,  &  les  diflrradions  perpé- 
tuelles auxquelles  nous  fommesen  proie^, 
qui  nous  empêchent  de  nous  en  apper- 
cevoir  plus  fouvent. 

Dans  quel  étonnement  ne  feroit  pas 
le  vulgaire  ,  s'il  connoiffoit  de  quelle 
énormité  eft  le  poids  de  la  colonne  d'air 
qui  comprime  notre  corps  dans  tous 
les  inflahs  delà  vie,  &  combien  grandes 
font  les  variations  fréquentes  qu'il 
éprouve.  Cette  colonne  ^  qui  du  haut 
de  l'atmofphere  prefle  fur  la  furface  du 
corps  d'un  homme  de  taille  ordinaire  ^ 
cfl  quelquefois  de  trente  trois  mille  fîx 
cent  livres ,  puifqu'elle  eft  égale  à  une 
colonne  d'eau  de  trente-deux  pieds  de 
haut  3  &  de  quinze  pieds  quarrés  de  bafe^ 
^u  k  une  colonne  de  mercure  de  mém^ 
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bafe ,  &  de  vingt-neuf  pouces  de  hau- 
teur ;  d'autres  fois  elle  n&û  que  de 
trente  mille  livres  environ  ,  îorfque  le 
baromètre  marque  vingt-fix  pouces  ;  & 
conféquemment ,  la  différence  des  pref- 
fîons  eft  de  plus  de  trois  mille  :  peu 
après  la  température  changeant,  la  co- 
lonne deviendra  plus  grande  ,  &  ainiî 
alternativement.  Il  eft  inutile  de  faire 
remarquer  que  ces  changemens  jii  con- 
fîdérables  dans  le  poids  de  Fatmof- 
phere ,  ne  peuvent  avoir  lieu  ,  fans 
influer  fînguliérement  fur  l'économie 
animale  ,  &  fur  l'éledricité  de  l'air. 

La  température  de  l'atmofphere  ^ 
relativement  à  la  chaleur  &  au  froid  ^ 
éprouve  encore  de  grandes  alternatives: 
pour  s'en  convaincre ,  il  fuffit  de  jeter 
les  yeux  fur  les  tables  météorologiques 
des  divers  auteurs  qui  fe  confacrent  h 
ce  genre  d'obfervations ,  telles  que  celles 
de  MM.  Cotte  ,  MefTier ,  Wanfwin- 
den  ,  &c.  On  y  verra  que  dans  le  cours 
d'une  année,  la  marche  du  thermomètre 
parcourt  une  étendue  confiaérable  à^ 

€6 
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réchelle.  Pour  le  prouver  \q  ne  choî- 
firai  pas  à  deflein  une  des  années  ou 
le  froid  a  été  très-rigoureux  ,  comme 
celle  de  1776 ,  dans  laquelle  le  mercure 
eft  defcendu  à  î6  degrés  &  quart   au- 
deffousde  la  congélation  ;  mais  ouvrant 
au  hafard  les  mémoires  de  l'académie  j^ 
l'y  trouve  dans  ceux  de    1752,  que  ^ 
félon  M.  Fouchi ,  a  robfervatoire  de 
Paris,  le  plus    grand   froid  de  cette, 
année  a  été  de  cinq  degrés  &  quart  au- 
âeflbus  de  zéro ,  &  la  plus  grande  cha- 
leur a  été  de  vingt-fept  degrés  ;  ce  qui 
forme  plus  de  trente  deux  degrés  de 
différence  dans  la  température  de  cette 
année,  différence  qui  en  doit  form.ei: 
«ne  très  -  grande  dans  l'influence  de 
Fair   &  de  Téledricité  atmofphérique 
fur  le  corps   humain.    Ces  effets  font 
bien  plus  fenfihles  lorfque  dans  la  même 
femaine ,  ou  dans  le  mçme  jour,  comme 
il    arrive   en  certaines   contrées  ,   le$ 
variations    du  thermomètre   ont   une 
étendue  confidérabîe, 
Les  divers  degrés  de  fecherçfle  & 
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d'humidité  ,  qui  dans  plufieurs  circonf- 
tances  affedent  l'air  de  l'atniofphere^ 
doivent  aufli  produire  des  impreflions 
très-  fortes  fur  tous  les  corps  organifés. 
L'humidité  relâche  les  fibres  ,  augmente. 
le  poids  des  corps 5  &c.  &c.La  fécherefTe 
produit  des  effets  contraires  ,  &  ces 
deux  qualités  de  l'air  ne  peuvent  man- 
quer d'influer  beaucoup  fur  l'éledricité 
de  l'atmofphere^  puifque  les  vapeurs 
aqueufes ,  difTéminées  parmi  les  molé- 
cules de  l'air  ,  le  modifient  différem- 
ment. J'ai  fait  autrefois  plufieurs  obfer- 
vations  avec  des  hygromètres ,  &  j'ai 
toujours  apperçu  que  la  marche  de 
l'éledricité  atmofphérique ,,  &  de  celle 
que  nous  excitons  avec  nos  machines , 
fuivoit  les  mêmes  variations  qu'on 
obfervoit  dans  l'état  plus  ou  moins 
grand  de  féchereffe  &  d'humidité  de 
l'air.  Les  hygromètres  com-parabîes  de 
MM.  de  Luc  ,  de  Retz  ,  Buiffart  ^ 
Arderon ,  feront  très-utiles  pour  nous 
inftruire  des  changemens  fucceffifs  que 
les  vapeurs  aqueufes  produifent  jour» 
îidlement  dans  la  mafle  de  l'air^ 
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La  raréfadion  &  la  condenfation  dd 
l'aii:  n'ont  pas  moins  d'influence  fac 
î'éledricité  atmofphérique.  Les  belles 
expériences  de  M.  Hauxsbée  &  de 
M.  l'abbé  Nollet ,  nous  ont  démontré  . 
depuis  long  -  tems  y  les  effets  de  l'air 
raréfié  ou  condenfé ,  relativement  au 
fluide  éledrique.  On  Tait  qu'il  efl  plus 
abondant  dans  un  air  raréfié,  &  qu'il 
s'y  meutavec  plus  de  liberté:  auiîi  rien 
n'eft-ii  plus  brillant  que  le  fpedacle 
d'un  grand  matras  vuide  d'air  qu'ota 
ëîedrife.  lî  en  eu  de  même  de  l'élec-' 
tricité  atmofphérique  ;  car  plus  on 
s'élève  ^u  -  deffus  de  la  furface  de  îa 
terre ,  plus  la  quantité  de  fluide  élec- 
trique efl:  grande  ;  on  peut  voir  les 
preuves  de  cette  vérité  dans  notre 
mémoire  fur  la  caufe  phofphorico-élec- 
trique  des  aurores  boréales ,  lu  en  1777 
à  l'académie  de  Montpellier  ,  &  im- 
primé Tannée  fuivante  dans  le  iournal 
de  phyfique  de  M.  l'abbé  Rozier.  Pour 
connoitre  les  différens  degrés  de  raré« 
faâioîi    os   de  condenfatioà  de  Fak 
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de  ratmofphere ,  on  pourra  fe  fervk 
du  manomètre  de  M.  Varignon.  Le 
Queynomètre  de  M.  Saverien  nous 
inftruira  de  l'élaflicité  de  l'air ,  qualité 
qui  a  une  grande  connexion  avec  l'état 
de  raréfadion  de  ce  fluide  :  alors  oïi 
pourra  examiner  le  rapport  qu'il  y  a 
entre  l'éledricité  de  ratmofphere,  & 
ces  différentes  propriécés  de  l'air^ 

Les  vents  étant  dans  Fatmorphere  ce 
que  les  courans  font  dans  la  mer ,  pro- 
duifent  infailibîement ,  dans  l'état  de 
Féledricité  de  ratmofphere  ^  un  certain 
changement  proportionnel  a  leur  vitefTe; 
&  cette  aélion  a  le  plus  grand  rapport  ^ 
fôit  médiatement ,  foit  immédiatement 
avec  le  corps  humain.  :  de  là  ,  ralréra- 
tion  plus  ou  moins  grande  de  la  fantéo. 
En  effet,  la  preffion  du  vent  fur  le 
corps  &  fur  une  partie  deî'atmofphere 
fa  chaleur  plus  ou  moins  grande  ,  fa 
féchereffe  ou  fon  humidité ,  &c.  influent 
nécefFairement  fur  l'éledricité  de  la 
maffe  de  Fair  qui  nous  environne  ^  & 
fur  le  corps  humain.  De  telle  forte 
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que  pour  juger  avec  certitude  des  effets^ 
qui  en  réfultent ,  on  ne  peut  fe  difpenfec 
de  connoître  la  nature  de  la  caufe  & 
Tinteniité  de  fon  adion.  Les  anemo« 
mètres  de  MM.  Bouguer  &  Ons-en* 
Bray  ne  ferviront  pas  peu  à  remplir  ce 
but  y  en  indiquant  d'une  manière  fure 
les  variations  des  vents  &  leurs  vîtefTes. 
Une  infinité  d'exhalaifons  diverfes 
altèrent  en  dilFérens  tems  la  pureté  de 
Fair  y  ce  qui  ne  peut  être  fans  modifier 
FinEuence  de  l'élecaricité   de  ratmof- 
phere  fur  le  corps  humain.  Les  diffé- 
rentes parties  hétérogènes  dont  ce  fluide 
eft  rempli  dans  certaines  circonflances , 
font  capables  d'augmenter  ^  de  diminuer 
ou  de  détruire  fa  vertu  éledrique.  Ua 
air  très-pur ,  &  comme  on  dit  a  préfent  j. 
un  air  déphlogifiiqué  eft  plias  propre  à: 
Féledricité  ;,  au  contraire  ,  s'ilefi  phlo- 
giftiqué ,  il  efî  très-nuifible  à  la  vertu 
éledrique.  Tout  le  monde  fait  qu'une; 
machine    éledrique  ^   quelque   bonne 
qu'elle  foit ,  s'afFoiblit  beaucoup  lorf^ 
C[iL  eUe  efi  mife  en  jeu  dans  un  petit 
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appartement  où  plufieur^  perfonnes 
font  renfermées  ;  parce  que  la  matière 
perfpiratoire ,  &  celle  de  la  refpiratioa 
vicient  bientôt  la  mafTe  d'air  qui  y  eft 
contenue  fans  être  renouvellée.  Les 
vapeurs  molFetiques ,  fî  pernicieufes  k 
la  vie  des  animaux ,  nuifent  aufîi  beau- 
coup k  réledricité  ;  car  ,  félon  les  expé- 
riences de  l'académie  de  Touloufe  ,  un 
fil  de  fer  bien  éledrifé ,  ayant  été  plongé 
dans  un  puits  infedé  de  vapeurs  méphi- 
tiques ,  ne  put  donner  aucun  fîgne  d'é- 
ledricité  ,  même  par  le  bout  qui  en 
fortoit.  Il  efl:  aduelîement  bien  facile  de 
connoîrre ,  dans  les  difFérens  tems  de 
l'année,  les  divers  degrés  de  pureté  & 
de  falubrité  de  l'air  par  le  moyen  des 
eudiomèrres  de  MM.  Ladriani  ,  de  Ser- 
vieres ,  Magellan  ,  Gerardin ,  &  fur- 
tout  de  celui  qui  a  été  perfedionné  pat 
M.  Gattay  ,  &  dont  la  {implicite  mç 
plaît  beaucoup. 

Tous  ces  inftrumens  de  la  phyfîque 
moderne  dont  nous  venons  de  parler , 
font  bien  propres  k  démontrer  j  de  la 
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manière  la  moins  équivoque,  les  diverfo 
efpeces  d'influences  de  ratmo.fphere 
fur  le  corps  humain  ,  lefquelles  fe  com- 
binant néceffairement  avec  celle  de 
î'éledricité  qui  règne  continuellement 
dans  Tair  ,  forment  une  influence  très- 
compofée.  Si  toutes  ces  caufes  conf- 
pirent  au  même  but ,  l'effet  produit  fur 
le  corps  de  l'homme  efl  relatif  k  la 
femme  de  leurs  adions  refpedives; 
lorfque  le  contraire  a  lieu  ,  l'effet  n'elî 
que  la  différence  des  influences.  La 
fanté  étant  un  bien  du  plus  grand 
intérêt  pour  tout  individu  ,  les  diverfes 
qualités  dont  Tair  jouit  &  leurs  rapports 
avec  les  fondions  de  l'économie  ani- 
male ne  peuvent  être  regardés  d'un 
œil  indifférent  par  qui  que  ce  foit  ^ 
encore  moins  par  tout  médecin'qui ,  à 
l'exemple  d'Hypocrate ,  de  Galien ,  de 
Sydenham ,  de  Ramazini ,  de  Cîifton  ^ 
de  Sloane  ,  d'Arbuthnot  ,  de  Ma=-i 
louin ,  &c.  doit  faire  une  attention 
toute  particulière  à  la  conilitution  d© 
l'air. 
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CHAPITRE    VL 

De  V Ék3ricitè  propre  au  corps  humain 
m  état  de  fantL 


I 


NdÉPENDAMMENT  de  l'élec- 
tricité que  Patmofphere  communique 
au  corps  humain  ,  &dont  nous  venons 
de  parler  ,  il  en  eft  une  autre  qui  lui  efl 
particulière ,  &  qui  doit  Ton  origine  a 
certaines  parties  organiques.  Ces  deux 
ëledricités  peuvent  être  comparées ,  en 
quelque  forte ,  k  la  chaleur  que  l'air 
environnant  communique  au  corps  de 
Thomme,  &  a  la  chaleur  animale  qui 
lui  appartient  en  propre:  aufli  le  corps 
humain ,  de  même  que  celui  de  la  plu- 
part des  animaux,  efî-il  compofé  de 
parties  idioéledriques  ou  élcclriques  par 
elles-mêmes ,  comme  les  parties  ner- 
veufes ,  les  os ,  les  cartilages ,  &c.  & 
d'autres  parties  anéledriques  ou  élec- 
triques par  communication  ,  telles  que 
la   plupart   des  fluides  animaux  ^  ks 
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mufcles  ,  &c.  Le  frottement  fait  naître 
réieélricité  dans  celles-là ,  &:  le  contad 
médiat  ou  immédiat  d'un  corps  éîedrifé 
la  communique  a  celles-ci. 

La  caufe  qui  excite  Féledricité  dans 
les  parties  éleélriques  du  corps  humain  , 
eft  probablement  le  frottement  mutuel 
des  fluides  contre  les  folides ,  ou  au 
moins  des  folides  entr'eux,  frottement 
qui  dépend  des  mouvemens  naturels  & 
des  mouvemens  libres  de  divers  organes 
du  corps  humain.  La  force  qui  produit 
le  mouvement  de  circulation  du  fang 
ejfl  très  -  conlidérable;  elle  eft  évaluée , 
d'après  Borelli,  à  cent  treme^cinq  mille 
livres ,  tandis  que  la  mafle  de  ce  fluide 
n'eft  que  de  vingt- cinq  livres.  Ce  mou- 
vement a  une  vîteiTe  étonnante  ,  car  il 
fait  parcourir  au  fang  ,  félon  Keill  , 
foixante  &  dix-huit  pieds  en  une  mi- 
nute. On  ne  fera  point  étonné  de  ces 
aflertions ,  lorfqu'on  fera  attention  que, 
de  Taveu  de  tous  les  phyiiologifîes ,  il 
pafTe  au  moins  cinq  cents  livres  de  fang 
par  jour  dans  le  cœur  de  l'homme  ^  & 
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que  fon  cœur  fait  quatre  mille  deux  cents 
pulfations  par  heure,  &  cent  mille  huit 
cents  dans  Teipace  d'un  jour  :  ce  qui  ne 
peut  être  fans  que  le  frottement  de  ce 
fluide  contre  les  parois  intérieures  des 
artères  &  des  veines  ne  foit  très-confî- 
dërable  ,  &  conféquemment  capable 
d  exciter  Téledricité  animale.  Les  rami- 
fications capillaires  des  plus  petites  fous- 
divifîons  des  artérioles  &  des  veinules 
ne  font  point  des  obftacles  acettecaufe, 
comme  l'obfervation  le  prouve  ;  d'ail- 
leurs.les  globules  rouges  du  fang  font 
d'une  fi  prodigieufe  ténuité  ^  qu'ils  n'y 
trouvent  aucun  empêchement  infur- 
montable  ;  puifqu'il  réfulte  des  obfer- 
vations  du  célèbre  Lewenhoeck  ,  qu'un 
globule  rouge  eft  vingt-cinq  mille  fois 
plus  petit  qu'un  grain  de  fable. 

Au  mouvement  de  circulation  du 
fang ,  on  peut  joindre  ceux  qui  s'exer- 
cent dans  la  refpiration ,  dans  la  digef-^ 
tîon,  celui  qu'on  nomme  vermiculaire 
&  qu'on  remarque  dans  les  inteftins , 
celui  ,  &c....  Tous  ces  mouvemens  m 
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peuvent  avoir  lieu  fans  produire  une 
infinité  de  froctemens  des  fluides  avec 
les  folides ,  ou  des  folides  entr'eux  ;  & 
ces  divers  mouvemens  font  d'autant 
plus  efficaces,  qu'ils  font  continuels  & 
naturels.  C^efî  ,  fans  doute ,  par  cette 
raifon  que  le  fluide  ëledrique  efl  plus 
abondant  ,  ou  du  moins  plus  adif  dans 
les  animaux  vivans  que  dans  les  cada- 
vres. Les  chats  morts ,  étant  frottés 
pétillent ,  mais  ne  donnent  point  de 
lumière ,  au  rapport  de  M.  Dufay ,  dans 
les  mémoires  de  l'académie.  On  remar- 
quera que  ,  félon  moi  ,  le  moiivemenc 
de  la  circulation  du  fang,  celui  delà 
refpiration  ,  &c.  ne  font  pas  produits 
par  l'éledricité  fpontanée  ;  c'efl:  au 
contraire  l'éledricité  propre  qui  îeuc 
doit  fon  origine.  Ces  mouvemens  déjà 
préexiflans  peuvent  cependant  être  mo- 
difiés accidentellement  par  le  fluide 
éledrique ,  &  devenir  ,  par  Tinfluencé 
de  cette  caufe,  tantôt  plus,  tantôt  moins 
rapides. 
Les    mouvemens  libres  produifent 


Du  Corps  Humain.    71 

aufli  des  frotlemens  réciproques  entre 
les  divers  parties  du  corps  humain ,  & 
par  conféquent  peuvent  aufîi  faire 
naître  Féledricité  fpontanée.  Voilà 
pourquoi  on  doit  confeiller  aux  valé- 
tudinaires ,  aux  perfonnes  d'une  conf- 
titution  foible  ,  un  exercice  modéré, 
des  promenades  journalières,  afin  que 
îe  mouvement  qu'elles  feront ,  excitant 
un  frottement  mutuel  dans  toutes  les 
portions  de  la  charpente  ofTeufe ,  dans 
les  cartilages ,  dans  les  nerfs  ,  &c.  pro- 
duife  une  quantité  Tuffifante  d'éleâricitë 
pofîtive  qui  femble  leur  manquer.  L'ex- 
périence prouve  tous  les  jours  la  vérité 
de  cette  idée ,  par  la  bonne  fanté  qu'ac- 
quièrent ceux  qui  obfervent  ce  précepte 
que  prefcrivent  l'hygienne  &  la  théra- 
peutique éledriques. 

11  ne  faut  pas  croire  que  la  plupart 
des  mouvemens  &  des  frottemens  dont  . 
nous  venons  de  parler ,  étant  légers , 
ne   puilTent  produire   l'éledricité  ani-  ^ 
maie  ;  car  des  mouvemens  violens  font  . 
moins  propres  à  faire  naître  le  fluide  , 
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ékdrique  que  des  ofcillations  &  des  vU 
bradons  modérées  dans  les  parties  infen- 
fibîes  ,  ainfi  que  le  favent  tous  les  phy- 
ficiens  ;  c'eft  aufîi  un  rapport  que  l'élec- 
tricité a  de  commun  avec  le  fon.  On  ne 
pourra  douter  de  ce  que  nous  venons 
d'avancer ,  lorfqu'on  fe  rappellera  que 
ïe  fouffle  léger  d'un  foufïlet  fur  un  verre 
mince,  comme  fur  un  gobelet  à  pied, 
excite  une  éledricité  très-fenfîble;  que 
îe  frottement  du  mercure  fur  le  tube  du 
baromètre  ,  dans  le  tems  de  fon  afcen- 
fion ,  fait  naître  une  lumière  éledrique  > 
que  la  légère  fridion  d'une  peau  de 
lièvre  fur  un  éledrophore  de  verre ,  de 
foie  ou  de  réfine  ,  donne  des  étincelles 
&  même  des  commotions  éledriques  ; 
que  les  petites  barbes  du  duvet  d'une 
plume  paffée  entre  les  doigts ,  font 
voir  desfignes  d'attradion  éledrique , 
que ,  &c... 

Quoiqu'il  en  foit  de  ces  caufes ,  il  eft 
certain ,  par  l'obfervation ,  qu'il  y  a 
une  éledricité  propre  au  corps  humain 
ai  à  la  plupart  des   animaux  ;  elle  eu 

fpontanée 
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fpontanée  &  nullement  communiquée. 
Ceft  un  phénomène  actuellement  bien 
connu,  que  plufieurs  perfonnes,  îorf^ 
que  dans  l'obfcurité  &  pendant  la  nuit , 
elles  changent  de  linge,  apperçoivent 
fur  leur  corps  &c  fur  leur  chemife  d^s 
étincelles  éledriques  fouvent  accompa- 
gnées de  piquures  &  de  crépitation.  J'ai 
connu  plufieurs  perfonnes  qui  étoient 
douées  de  cette  vertu.  Je  me  contente- 
rai d'en  citer  deux  feulement.  L'illuftre 
M.  Fougeroux  de  Bondaroy ,  de  l'aca* 
demie  des  fciences,  &c  neveu  du  célèbre 
Duhamel ,  m'a  dit  que  plufieurs  fois  ^ 
fur-tout  dans  Thiver  ,  il  appercevoit , 
en  fe  déshabillant  &  changeant  de 
linge  ,  des  étincelles  très-vives  qu'il 
voyoit  diftindement ,  &  fentoit  d'une 
manière  à  ne  pouvoir  s'y  méprendre» 
M.  Bouillet  ,  fecrétaire  perpétuel  de 
î'académie  de  Beziers ,  m'a  également 
affuré  que  le  même  phénomène  avoit 
lieu  pour  lui ,  &  dans  les  mêmes  cir- 
eanftances,  M.  l'abbé  NoUet ,  dans  ù% 
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remarques  fur  le  premier  mémoire  de 
M.  Symmer,  attefte  la  même  chofe  dans 
les  termes  fuivans  :  «  Le  linge  que 
»  j'ai  chauffé  au  feu  ne  m'a  jamais 
»  fait  voir  des  étincelles  ,  ni  aufli 
»  greffes ,  ni  en  11  grand  nombre  ,  que 
3)  les  manches  de  ma  chemife  ,  quand 
»  je  les  ai  frottées  brufquement  dans 
3)  robfcurité ,  immédiatement  après 
:»  avoir  oté  mon  habit  :  les  perfonnes 
»  qui  ont  beaucoup  d'embonpoint  ne 
»  font  pas  aufïi  propres  que  d'autres  à 
3>  produire  ces  feux  éledriques.  »  Dans 
le  journal  des  favans  de  1683,  on 
rapporte  que  le  dodeur  Croon ,  en  fe 
frottant  le  corps  avec  une  chemife  bien 
blanche  &  bien  chaude ,  produifoit,  par 
ce  frottement ,  des  étincelles  très-vives. 
M.Rudolphe  Camerarius,  profeffeur 
de  l'académie  de  Tubingen  ,  nous  ap- 
prend^ dans  les  éphémerides  d'Allema- 
gne, de  Fannée  1689  ,  que,  l'année 
précédente, un  jeune  homme  d'un  très- 
bon  tempérament  apperçut ,  au  moig 


Du  Corps  Hûmaiît,     j% 

éQ  novembre  ,  fur  le  coté  droit  de  fa 
chemife,  des  rayons  de  lumière.  Il  y 
porta  la  main  en  tremblant ,  &  aufîitot- 
la  lumière  augmenta  &  devint  générale 
fur  toute  la  chemife  ;  &  à  mefure  qu'il 
la  frottoit  ou  qu'il  la  fecouoit ,  il  en 
fortoit  des  étincelles  &  des  flammes.  Ce 
phénomène,  dont  pluiieurs  perfonnes 
furent  témoins ,  eut  lieujufqu'au  mois 
de  mai  de  Tannée  fuivante  ;  &  on  re* 
marqua  la  même  lumière,  des  étincelles 
femblables  fur  toutes  les  chemifes  de  ce 
jeune  homme,  foit  qu'elles  fuifent  fines 
ou  grofTes ,  chaudes  ou  froides ,  lavées 
en  difFérens  lieux  ,  en  divers  tems,  & 
de  différentes  manières  ;  les  unes  per- 
doient  leur  lumière  peu  à  peu  pendant 
trois  ou  quatre  jours  ;  d'autres  la  con- 
fervoient   entière  pendant  huit  jours. 
Ceux  qui  furent  témoins  de  cette  lu- 
mière en  comparèrent  le  mouvement  au 
tremblement  d'une  lumière  réfléchie  fur 
îa  furface  de  l'eau.  Quoique  cette  per-i 
fonne  eût  changé  de  demeure,  elle  ob« 
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ferva  toujours  conflamment  le  même 
phénomène  fur  fes  chemifes;  mais ellene 
îe  vit  qu*une  feule  fois  fur  fes  habits  & 
fur  les  linges  dont  elle  s'efTuyoit  les 
mains.  Ephém,  d'Allem,  déc,%,  ohferv.yi. 

On  lit  dans  la  differtatlon  de  M. 
Sauvage  fur  l'hémiplégie  ,  qu'il  y  a 
des  perfonnes  a  qui  le  feu  fort  de  jam- 
bes ,  lorfqu'elles  courent  ou  lorfqu'elles 
fe  promènent.  Un  gentilhomme  de 
Briflol,  félon  les  auteurs  du  journal 
âes  favans ,  ann,  1683  ,  après  s'être 
promené  quelque  tems  ,  apperçut  des 
jets  de  lumière  qui  fortoient  de  fes  bas, 
&  de  ceux  d'un  de  fes  fils.  Je  pourrois 
facilement  multiplier  les  preuves  de  ce 
genre,  fi  cette  vérité  n'étoit  préfente- 
ment  bien  établie.  Auffi  a  - 1  -  on  vu 
plufieurs  fois  diverfes  perfonnes  lancer 
des  étincelles  éledriques  très  -  fortes , 
qui  produifoitnt  des  imprefîions  vives, 
&  afFedoient  le  genre  nerveux  de  la 
manière  la  plus  douloureufe. 

M,  Bridonne  a  lu  depuis  peu  à  la 
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fociété  royale  de  Londres ,  un  mémoire 
fur  rëledricité  des  cheveux.  Une  femme 
lui  ayant  afTuré  ,  qu'en  peignant  fes 
cheveux  dans  des  tems  de  gelée  & 
dans  robfcurité,  elle  avoit  quelquefois 
apperçu  des  étincelles  qui  en  fortoient, 
il  fe  détermina  a  fuivre  ces  expériences 
&  à  raflembler  le  feu  éledrique  des  che- 
veux feuls ,  fans  employer  aucun  appa- 
reil éledrique.  «  Pour  cela  ,  (  ce  font 
fes  paroles)  j'ai  fait  placer  une  jeun© 
»  femme  fur  un  gâteau  de  cire ,  &  je 
»  lui  ai  dit  de  peigner  les  cheveux  d'une 
»  autre  femme  qui  étoit  affife  fur  une 
3>  chaife  devant  elle.  Bientôt  après  ^ 
»  la  jeune  femme  qui  étoit  fur  le  gâ- 
>^  teau,  a  été  fort  étonnée  de  trouver 
s>  fon  corps  élcârifé,  &  dardant  les 
»  étincelles  de  feu  contre  tous  Its 
»  objets  qui  l'approchoient.  Ses  che- 
»  veux  étoient  fort  éledriques ,  &  ils 
»  afFedoient  un  éledromètre  a  une 
»  grande  diftance.  J'en  ai  rempli  un 
»  ccndudeur  métallique  très  -  facile- 
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»  ment  ;  dans  l'efpace  de  peu  de  mi-' 
»  nutes  ,  j'ai  tiré  immédiatement  des 
»  cheveux,  affez  defeu  pour  allumer  de 
»  refprit-de-vin  ;  &  au  moyen  d'une 
»  petite  pliioîe  .  j'ai  donné  plufieurs 
2)  commotions  à  toute  la  compagnie.  » 
Tout  le  monde  peut  aifément  répéter 
€es  expériences ,  &:  on  obtiendra  le 
même  fuccès  û  on  les  fait  dans  les 
mêmes  circonftances,  c'eft-à-dire,  dans 
un  tems  d'une  très-grande  gelée  ,  &  fur 
des  cheveux  très-forts ,  oii  l'on  n'ait 
mis  ni  poudre  ni  pommade  depuis  plu- 
sieurs mois.  Les  cheveux  des  hommes, 
&  principalement  ceux  des  enfants  , 
préfentent  aufïi  le  même  phénomxene, 
îorfqu'on  les  frotte  ou  lorfqu'on  les 
peigne.  11  a  encore  lieu  d'une  manière 
fpontanée  dans  certaines  occafïons.  Les 
anciens  qui  ignoroient  l'origine  de  ce 
feu  ,  le  regardoient  comme  facré  ;  c'é- 
toit  aulli  un  heureux  préfage  pour  les 
enfans,  fur  la  tête  de  qui  on  voyoitcette 
forte  de  lumière.  On  peut  lire  ce  qus 
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Cicéron  ,  Tite-Live  ,  Florus  &  Valere- 
Maxime  difent  de  Tullus  -  Hoftilius 
encore  enfant  ;  &  il  n'eft  perfonnequi 
ignore  le  récit  que  Virgile  fait  dans 
l'Enéide. 

Ecce  levis  fummo  de  vertice  vifus  juli 
Fundere  lumen  apex  tactuque  innoxia  molli 
Lambere  flamma   comas  &  circum  tempora 
pafci. 

J'ai  connu  un  homme  qui ,  en  frot- 
tant avec  un  papier  gris  fa  poitrine  ou 
fes  jambes  qui  étoient  très-velues  ,  en 
tiroit  des  étincelles  dans  des  temps  fecs, 
fur-tout  après  un  degré  de  chaleur  pré- 
paratoire pour  faire  difparoitre  l'humi-» 
dite.  Il  fera  facile ,  quand  on  le  voudra  ^ 
de  multiplier  les  expériences  de  ce  genre, 
qui  ne  peuvent  que  nous  éclairer  beau- 
coupfurles  effets  de Féledricité  animale, 
trop  long  -  tems  méconnue  ,  &:  donc 
l'importance  eft  bien  plus  grande  qu'on 
ne  l'imagine  communément  :  c'eft  ung 
carrière  qu'on  ne  fait  que  d'ouvrir  , 
&  dont  l'étendue  n'efl:  pas  encore  prête 
à  être  parcourue.  Malheureufcment  le^ 
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phyfîciens  femblent  ne  s'en  être  prefqiîe 
point  occupés  ,  &  on  eft  réduit^  quand 
on  veut  traiter  ce  fujet ,  à  rafîetnbîer 
-un  petit  nombre  d'obrervations  éparfes, 
&  dont  les  auteurs  paroifTent  n'avoir 
point  fal{î  la  liaifon  avec  le  principe 
produâeur. 

Ctû  à  réledricité  du  corps  humain 
qu'il  faut  rapporter  les  phénomènes 
fuivans.  On  lit  dans  les  épliémérides 
d'Allemagne  que,  «dans  le  plus  fort  de 
l'hiver  de  l'année  169B,  une  femme 
s'appercevant  que  des  linges  qu'elle 
avoit  blanchis  avoient  peine  k  fécher  à 
l'air  a  caufe  de  la  gelée ,  les  étendit 
dans  une  chambre  où  il  y  avoit  du  feu. 
Comme  elle  manioit  ces  linges  a  l'entrée 
de  la  nuit ,  elle  fut  fort  furprife  d'en 
voir  fortir  des  flammes  blanchâtres ,  Sc 
les  ayant  fécoués  un  peu  plus  rude- 
ment, ils  en  parurent  tous  couverts  au 
^rand  étonnement  des  afîiftans.  Le 
dodeur  Samuel  Ledel ,  qui  fut  appelé 
pour  être  témoin  de  ce  phénomène , 
cprouya  par  lui-même  la  vertu   élec-* 
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trique  de  ces  linges ,  &  obferva  qu'il 
île  forîoit  des  étincelles  que  des  plus^ 
gros ,  &que  les  plus  fins  n'étoient  point 
lumineux:  Eph. d' AIL  dcc^ ,  oh[.  ^^,. 
Cette  obfervation  eu  aufîi  confignée 
dans  le  vingt-deuxième  volume  de  la^ 
bibliothèque  choifie  de  médecine  par 
M.  Planque.  Le  journal  économique^, 
juillet  1753,  parle  d'une  fervante  qui^^ 
pendanr  tout  le  tems  des  derniers  froids  3^, 
voyoit  fortir  de  fes  jupons  quantité 
d'étincelles,  comme  celles  qui  fortent 
des  charbons  allumés  ,  &  q^i  ?  outre: 
cela,  y  faifoient  voir  une  traînée  de 
lumière  fèmblable  à  une  grande  fismme, 
qui  s'étendoit.  »  On  trouve  encore  dans 
un  autre  ouvrage  {aû.phyf,  med.  germ. 
vol  J,  ohf,  5,  )  un  fait  de  ce  genre  qui 
dl  très-curieux  :  «Une  dame  de  Milan  , 
»  dormant  tranquillement  pendant  la 
»  nuit ,  (émit  tout  d'un  coup  une  dou- 
»  leur  au  bras  ,  a  la  jointure  de  la 
?)  main,  qui  la  réveilla;  6t,  ouvrant 
»  les  yeux,  elle  apperçut  une  flamme 
2D  fur  fon  lit  &  fur  fon  corps  :  les  cris 
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7>  qu'elle  fit  éveillèrent  fon  mari ,  quî 
>3  vit  auïïi  cette  flamme ,  laquelle  ^  paE 
3>  fa  lueur,  faifoit  diflinguer  tout  ce  qui 
y»  étoit  dansla chambre.  Dans  le  trouble 
>)  où  il  étoit,  il  porta  la  main  vers 
»  cette  flamme  qui  recula  ,  &  qui  s'ap- 
?)  procha  fuivant  le  mouvement  de  fa 
?>  main  :  il  répéta  ces  mouvemens  pen- 
»  dant  flx  ou  fept  minutes  au  bout 
»  defquelles  le  feu  difparut.  » 

Dans  le  château  de  Col. ...  au  mois 
<de  janvier  de  l'année  1773  ,  une  jeune 
dame  prefToit  entre  fes  doigts  une 
étoffe  de  damas ,  nouvellement  teinte 
en  moire  -  doré  ,  comme  cela  arrive 
lorfqu'on  veut  examiner  le  moelleux 
d'un  drap;  elle  vit  auiîi-tot  plufleurs 
étincelles  qui  en  fortoient ,  &  ce  phé- 
nomène reparoiflbit  k  chaque  fois 
qu'elle  recommençoit  le  léger  frotte- 
ment qui  en  étoit  la  caufe.  Deux  autres 
perfonnes  du  château  ,  une  dame  âgée 
&  un  eccléfîaftique  ,  à  qui  la  dame  fit 
part  de  fa  furprîfe  ,  répétèrent  avec 
fuccès  cette  épreuve  5  mais  les  étincelles 
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que  la  jeune  dame  excitoit  étoient  plus 
multipliées  &  plus  abondantes.  Ce  fait 
m'a  été  attefté  dans  le  lieu  même  par 
ces  trois  perfonnes  que  je  connois  beau- 
coup ,  &  qui  ,  dans  ce  tems-îà,  ne 
favoient  point  que  î'éledricité  avoit  la 
plus  grande  part  à  cet  effet.  Comme 
la  connoiffancedes  circonfiances  phyfîr 
ques  qui  accompagnent  un  phénomène 
eft  fouvent  néceiraire  pour  le  repro- 
duire ,  nous  ajouterons  que  cette  étoffe 
de  damas  avoit  auparavant  fervi  à  deux 
jupons,  dont  l'un  étoit  vert  &  rautr.e 
jaune,- 

Je  ne  répéterai  point  ici  ce  que  j^ai 
dit  dans  la  première  partie  de  c^t 
ouvrage  ,  au  fujet  de  la  lumière  élec- 
trique qui  fortoit  du  corps  de  Théodore 
de  Beze  ,  de  Charles  de  Gonzague  ,  au 
rapport  de  Bartholin-;  des  obfervations 
du  même  genre  faites  par  le  dodeur 
Simpfon  ^  de  celles  de  M,  Clayton  &  d^ 
M.  Coke;  de  ce  qui  arriva  à  milady 
Baltimore  &  à  madame  de.Sewalrphéno- 
nienes  qui  dévoient  paroîtr.e  bien  étos^- 
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ïians  5  puifque  la  plupart  arrivèrent 
dans  des  tems  ou  l'éledricité  étoit  pref-* 
qu'abfolument  inconnue.  Je  me  con- 
tenterai feulement  d'ajouter  ,  que  les; 
yeux  des  perfonnes  attaquées  d'hydro- 
phobie ,  font  brillans  &  étincellans  ^ 
comme  tant  d'auteurs  en  ont  été  té- 
moins, &  ainfî  qu'on  l'obfervede  nuit 
aux  animaux  les  plus  éledriques.  La 
raifon  en  eft,  que  le  fluide  nerveux  ne 
peut  être  plus  abondante  pîusadif^, 
&  à  même  tems  les  froiiTemens  des 
Hiufcîes  plus  violens ,  que  l'homme  ne 
foit  mis  dans  un  état  approchant  de 
celui  de  Féîedrifation.  Mem.  de  lit 
Soc,  R,  des  fi L  de  Montpellier  y  ann^ 
^7  jo.  Etmulhr y pag.  j^^^  ,  Sauvages,, 
€£uvres  div»  tom,  i ,  pag.  7  z .  Dans  h 
cas  d'hydrophobie  l'éledricité  animale 
cft  très-exaltée ,  &il  n'eft  pasfurprenant 
que  des  yeux  ne  foient  étincellans  ;  il  ne 
doit  pas  l'être  davantage  qu'ils  puiiTent 
le  paroître  quelquefois  dans  l'état  de 
fanté  ,  quoique  à  un  moindre  degré  ^ 
îorfque  la  caufe  capable  de  le  produire 
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cxiftera.  Aufli  remarque-t-on  que  les 
frottemens  ,  les  coups  fubits  éiedrifent 
les  nerfs,  dit  M.  de  Sauvages,  dijferu 
fur  la  rage.  «  D'où  viendroit  ce  cercle 
»  lumineux  &  colore  comme  la  queue 
»  du  paon ,  qui  ,  comme  l'Gbferve 
»  Newton  [qucefl^opt,  zS,)  eft  vudans 
»  la  nuit ,  fi  on  fe  frotte  le  coin  de 
»  l'œil ,  &  ces  étoiles  qu'on  voit  en  plein 
»  jour,fî  on  reçoit  un  coup  fur  l'œil....  » 
Les  attrapions  &  les  répulfions  font 
encore  des  effets  éleflriqiies  qui  n'ont 
pas  été  obfervés  dans  l'homme  ni  dans 
les  animaux,  &  cependant  ils  font  très- 
îéeîs.  Hauksbée  a  remarqué  depuis  long*- 
tems  dans  les  cheveux  humains  ,  dans 
îes  boyaux  du  bœuf,  cette  vertu  attrac- 
tive &  répulfive  ,  fans  aucune  éle£trifa^ 
tion  précédente.  J'ai  moi-même  obfervér 
quelquefois  des  attrapions  éledriques  ^ 
exercées  fur  des  fils  &  des  ifeuilles  d'or 
par  un  homme  très-éledrique,  vêtu  de- 
foie  ,  &c. 

M.  Robert  Symmer  qui  a  fait ,  il  y 
a  quelques  années,  des  expériences  très- 
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ingénieufes    fur  réledricité    du  corps 

humain  ,  rapporte  ainfl  ce  qui  lui  avoit 

donné  occafion  de  fe  livrer  à  ces  fortes 

de    recherches.    «  Il    m'étoit    arrivé 

»  diverfes  fois  en  tirant  mes  bas  le  foir  ^ 

»  de  les  entendre  pétiller  ,  &  d'en  voir 

»  partir  des  étincelles  dans  Fobfcurité: 

»  je  me  doutai  que  ces  effets  tenoient  à 

»  Féledricité ,  &  je  fus  confirmé  dans 

»  mon  idée  ,  en  obfervant  qu'ils  étoienc 

»  toujours  plus  marqués  dans  les  tems 

»  que  nous  favons  être  les  plus  favo- 

»  râbles    aux    expériences  électriques, 

»  Je   fis   part  de  cette   obfervation  a 

»  p]u£eurs  de  mes  amis  ,  &  dont  queW 

35  ques-uns    me  dirent   qu'ils    avoient 

»  aufïi  remarqué  ces  pétillemens  &  ces 

»  étincelles  en  pareilles  circonftanceSj 

D  &  fur-tout  en  hiver»  »  Si   tous  les 

individus  de  Fefpece  humaine  ne  font 

pas    également  propres   à  donner  des 

marques   vîfîbles   d'éledricité ,   on   ne 

doit  attribuer  cet  effet  qu'à  descirconfr 

tances  accidentelles.  Le  corps  animal  a 

cela  de.  commun  avec  le  verre  ;   ou 
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rencontre  quelquefois  des  tubes  ,  des 
globes ,  des  cilindres  &  des  plateaux 
de  verre  qui  ne  donnent  que  des  fignes 
très-foibles  d'éledricité ,  ou  même  qui 
n'en  donnent  point  du  tout  ^  à  moins 
qu'ils  n'aient  fubi  quelque  préparatioa. 
Ce  phénomène  eft  commun  à  toutes  hs 
efpeces  de  corps  idioéledriques. 
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G  H  A  P  i  T  R  E    VIL 

De  VÉleclncué  des  divers  anîmauxo 

%^^TTE  éledricité  naturelle  au  corps, 
humain  que  nous  venons  d'établir  ,  ne 
lui  efl;  pas  particulière  ;  puifqu'elle  con- 
vient aufîi  aux  autres  animaux  :  d© 
forte  qu'on  devroit  l'appeler  Félec-^ 
Êricité  animak  du  corpshumain. Comme 
î«s  obfervations  fuivantes  ,  quoique 
tirées  des  animaux ,  confirment  admi- 
rablement réleéfcricité  du  corps  humain  ^ 
Sîous  n'héfitons  pas  a  lès  rapporter.  En. 
effet ,  les  yeux  des  chats  dans  l'obf- 
curité  rendent  de  la  lumière ,  6t  leur 
corps  frotté  dans  les  ténèbres ,  dopne 
des  étincelles  éledriques  5  elles  fonr 
même  quelquefois  fi  fortes,  qu'en  tenant 
€es  animaux  fur  une  robe  ou  fur  un 
habit  de  foie ,  on  a  reffenti  des  piqûres 
très -vives  &  de  vraies  commotions» 
Poliniere^  ayant  fait  frotter  kdos  dg. 
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pîufîeurs  bœufs  &  vaches  avec  de  la 
paille  ou  avec  la  main  ,  dans  îa  direc- 
tion delà  tête  a  la  queue,  vit  des  traî- 
nées de  lumière, pag.  60 1.  La  crinière 
des  chevaux  fur  tout  préfente  ce  phé- 
nomène lorfqu'on  la  peigne.  Les  lièvres, 
les  lapins  Sz  la  plupart  des  animaux  k 
poil  donnent ,  après  le  frottement ,  des 
fîgnes  marqués  d'éleélricité. 

Plufieurs  animaux,  dans  le  t«ms  de 
leurs  amours,  paroiffent  lumineux  & 
éledriques.  Les  vers  laifans  brillent 
d'une  vive  lumière ,  précifément  dans 
le  tems  où  ils  cherchent  à  fe  repro- 
duire ;  &  c'eft  à  la  faveur  de  cette 
lumière  que  les  mâles  qui  ont  des  ailes , 
reconnoiflent  les  lieux  qui  recèlent  les 
femelles.  «  Ces  jours-ci ,  dit  M.  Sauva- 
»  ges ,  une  chienne  ,  pendant  Fade 
»  vénérien  ,  fut  vue  de  plufieurs  per- 
»  fonnes  avec  les  yeux  brilîans  &  lui- 
»  fans  dans  Fobfcurité  comme  deux 
»  flambeaux  ,  ou  comme  ceux  des 
»  chats ,  qui  reffemblent  k  deux  émé- 
»  raudes  en  cet  état ,  &  qui  en  hiver 
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»  quand  Tanimal  eft  plus  éledrique 
»  &  en  chaleur  ,  brillent  d'avantage^ 
»  Seroit  -  il  éledrifé  naturellement  t 
j>  Les  hydrophobes  le  font-ils.  »  Num- 
quid  epilepfia  aphrodlfiaca ,  iteratis 
affriBibus  ,  eleclrica  vi  canes  &  fdes 
imbidt?  iindè  nam  in  hâc  amatoriâ 
rahce  y  Jpafmi  y  morfus  ut  in  hydropho- 
hiâ?  «  L'hiver  de  l'année  1743  ,  a 
3>  Mauras,  dans  le  pays  de  Vaud,  un 
33  homme  mordu  deux  ans  &  demi  au- 
35  paravant  par  un  chien  enragé ,  en- 
»  ragea  la  nuit  de  fes  noces ,  &  mordit 
33  fa  femme  au  fein.  Tous  deux  mou- 
33  rurent  bientôt  après.  »  Ce  dernier 
exemple  que  j'ai  rapporté  à  caufe  de 
i'analogie  du  fujet ,  confirme  merveil^ 
leufement  ce  qui  a  été  avancé.  Car  il  eft 
âduellement  bien  connu  que  les  yeux 
des  animaux  attaqués  d'hydrophobie, 
&  ceux  des  hommes  mêmes  font  brillant 
&  étincelans  ;  on  obferve  encore  dans 
les  uns  &  les  autres  le  priapifme. 

Tout  état  dans  lequel  le  fang  &  \qs 
humeurs  de  l'animal  font  exaltés ,  dï 
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capable  de  produire  en  lui  une  éledrî- 
cité  animale.  La  langue  de  la  vipère 
paroît  toute  en  feu  ,  lorfque  ce  reptile 
eil  irrité  ,  &  qu'il  la  lance  dehors  avec 
une  rapidité  extrême.  D'autres  animaux, 
dans  des  accès  violens  de  colère ,  ont 
les  yeux  étincellans.  Il  en  eiï  de-même 
de  ceux  qui  ont  long-tems  foufFert  la 
faim  ou  la  foif.  Le  loup  ,  le  chien  & 
le  renard  deviennent  enragés  le  plus 
fouvent  pendant  l'hiver  ,  félon  les  ob- 
fervations  de  MM.  Aftruc  ,  Lifter , 
Rivalier,  &c.  &  perfonne  n'ignore  que 
cette  faifon  eft  celle  où  la  faim  preffe 
les  loups  &  les  renards  ,  les  échaufFe 
intérieurement ,  &  qu'elle  eft  en  même 
tems  celle  où  l'éledricité  eft  la  plus 
forte. 

On  lit  dans  la  coUedion  académique 
l'obfervation  de  quelques  œufs  lumi- 
neux que  couvoit  une  poule  blanche , 
fécondée  par  un  coq  très-ardent  ;  &,  à 
la  faveur  de  cette  lumière  ,  on  pouvoit 
diftinguer  les  objets  dans  robfcurité. 
On  verra ,   dans  la  féconde  partie  ds 
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cet  ouvrage,  lesexpénences  éledriqnes 
qui  ont  été  faites  fur  les  plumes  du 
Kakatois ,  par  M.  Hartmann  5  celles  de 
M.  Haies ,  fur  Téledricité  des  moules. 
Le  précis  que  nous  avons  également 
fait  de  toutes  les  découvertes ,  expé- 
riences &  obfervations  nouvelles ,  rela- 
tives à  l'éledricité  de  ranguille  de 
Surinam,  &  principalement  de  la  tor^ 
pille  ,  eft  bien  propre  k  achever  de 
porter  la  convidion  dans  tous  les 
efprits.  Au  mois  d'août  dernier ,  j'ai 
eu  le  plaifîr  de  répéter  de  nouveau  les 
expériences  éledriques  de  la  torpille 
devant  M.  le  marquis  de  Bon ,  & 
plusieurs  autres  perfonnes  également 
curieufes  de  les  voir;  &  j'ai  eu  celui 
de  démontrer ,  par  la  voie  la  plus  fim- 
pîe ,  celle  des  faits ,  la  vérité  des  mer- 
veilles qu'on  a  publiées  fur  cet  animal 
étonnant.  Comme  ce  poifTon,  ou  plutôt 
cette  efpece  d'amphibie  ,  car  c'en  eft  un 
félon  nos  ichtyologiftes  modernes  ^ 
n'efl:  pas  rare  dans  les  parages  du  pays 
que  j'habite  aduellement  ;  il  çÛ  hçïh 
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âe  s'en  procurer  quand  on  le  defîre  , 
&  de  fe  convaincre  ,  par  Tes  propres 
fenfations,  de  la  réalité  des  phénomènes 
ëledriques  ,  que  cet  animal  produit 
même  dans  le  fein  des  eaux. 

L'analogie  entre  la  torpille  &  la  bou- 
teille de  Leyde  eil  la  plus  parfaite  qu'il 
foit  pofTible  d'imaginer  ,  &  tous  ceux  à 
qui  je  l'ai  montrée  par  la  voie  de  l'ex- 
périence, en  ont  été  entièrement  con- 
vaincus. J'ai  fait  former  la  chaîne  élec- 
trique par  plufîeurs  perfonnes  qui  fe 
tenoient  par  la  main  ,  &  toutes  ont  été 
frappées  au  même  inftant  d'une  com- 
motion très-fenfihle  &  fort  douloureufe. 
En  interrompant  la  chaîne  par  des  mé- 
taux, l'expérience  a  eu  lieu  aufli  parfai- 
tement. Mais  dès  que  l'interruption 
étoit  formée  par  des  bâtons  de  cire 
d'Efpagne ,  de  la  foie  ,  du  verre ,  la 
tranfmiflion  du  fluide  éledrique  n'avoit 
plus  lieu.  J'ai  fait  beaucoup  d'autres 
expériences  dont  je  parlerai  dans  un 
autre  ouvrage,  telles  que  celles  qui  re- 
gardent les  attrapions  &  les  répulfions 
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éledriques  d'un  fil  préfenté  à  la  torpille^ 
d'une  balle  fufpendue  à  un  fil  de  foie  , 
&  qui  a  paru  jouer  entre  deux  fils  de 
fer ,  communiquant  Fuii  au  dos ,  l'autre 
au  ventre  de  la  torpille  ,  pendant  le 
tems  feulement  des  décharges  éledriques 
de  cet  animal  ;  expériences  très-déli- 
cates &  diiBciles  à  exécuter.  Je  me  con- 
tenterai de  remarquer  ici  que  ,  pour 
reffentir  les  plus  fortes  commotions  de 
îa  torpille  ,  il  faut  d'une  main  toucher 
la  furface  intérieure  de  la  torpille  qui 
eft  éledrique  négativement ,  &  de  l'au- 
tre ,  la  furface  fupérieure  qui  ed  élec- 
trique pofitivement  ;  c'eft  alors  qu'on 
éprouve  des  commotions  encore  plus 
douloureufes  que  celles  qui  font  occa- 
Jionnées  par  une  machine  éledrique 
ordinaire  :  les  épreuves  que  j'en  ai  faites 
font  fi  multipliées ,  qu'il  n'eft  pas  pof- 
fible  d'avoir  un  degré  plus  grand  de 
certitude  phyfique. 

Les  animaux  ont  non-feulement  une 
éledricité  propre ,  mais  encore  une 
éledricité  communiquée j  &  iU  la  reçoi-. 
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vent  de  toutes  les  caufes  qui  font  ca- 
pables de  la  leur  tranfmettre.  Ce  que 
nous  avons  établi  fur  l'influence  de 
l'éledricité  de  ratmofphere ,  relative- 
ment au  corps  de  l'homme  ,  doit  être 
appliqué  également  aux  animaux.  Si  on 
eft  curieux  de  favoir  à  quelle  fubftance 
les  différentes  familles  d'animaux  doi- 
vent la  faculté  de  tranfmettre  l'éledri- 
cité ,  on  peut  avoir  recours  a  notre  mé- 
moire fur  ce  fujet,  lu  en  1776 ,  à  l'aca- 
démie des  fciences  de  Paris ,  &  imprimé 
enfuite  dans  les  obfervations  de  phy- 
fique  de  la  même  année,  pag.  377  ,  & 
dans  l'Encyclopédie  de  Genève,  fup-* 
plément. 


C©9 
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CHAPITRE    VIII. 

I>4  lafanté^  relativement  à  VÉle^ricité^ 
&  des  moyens  de  la  conferver, 

JL  L  y  a  donc  dans  le  corps  animai  uri 
fond  d'éledricité  naturelle  qui  y  règne , 
&  qui ,  dans  certaines  occafîons  oii  il 
femble  fe  développer  ,  fe  montre  avec 
plus  d'éclat.  Cette  éledricité  fpontanée 
des  parties  idioéledriques  du  corps  des 
animaux  &  fur-tout  de  l'homme ,  fe 
communique  toujours  aux  matières  con- 
dudrices  qui  le  compofent  en  partie  ;  & 
cefluideéleârique  5  ainfi  communiqué 
aux  fluides  &  aux  folides  condudeurs , 
fe  combine  avec  la  matière  éledrique 
qu'ils  reçoivent  de  l'atmofphere.  De 
forte  que  le  corps  humain  en  fanté  ,  de 
même  qu'en  maladie ,  eu  fournis  à  un 
double  principe  d'éledricité,  a  l'eledri- 
cité  innée  ou  fpontanée ,  &  à  l'éledri- 
cité  communiquée  par  l'influence  de 
ratmofphere.  La  fanté  étant  le  concours  i 

de 
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de  toutes  les  adions  &difpolitions  con- 
venables à  Tâge  ,  au  fexe  ,  au  tempé- 
rament ,  fuppofe  néccfîai rement  un  cer- 
tain équilibre  éledrique.  Si  la  quantité 
de  l'éledricité  qui  exifte  dans  le  corps 
d*un  individu  quelconque  eft  trop 
grande  relativement  à  l'âge  ,  au  fexe 
ou  au  tempérament ,  refpedivement  à 
la  conformation  des  principaux  orga- 
nes ,  il  n'y  a  plus  d'état  parfait  de 
fanté,  &  on  en  eft  d'autant  plus  on 
moins  éloigné  que  le  fluide  éltdrique 
abonde  plus  ou  moins.  Il  en  eft  de  même 
fî  la  quantité  d'éledricité  qui  règne  dans 
le  corps  d'un  homme  eft  trop  petite  pac 
rapport  à  fa  conftitution  ;  la  perfec- 
tion de  la  fanté  ne  fe  trouve  plus  dans 
cette  hypotbèfe ,  parce  qu'elle  coniifte 
dans  le  milieu  également  éloigné  des 
deux  extrêmes  ;  c'eft  par  l'obfervatioa 
qu'on  pourra  connoître  fi  on  eft  dans 
l'état  de  fanté  ou  dans  celui  de  maladie* 
Si  toutes  les  adions  s'exécutent  bien  , 
fi  toutes  les  fondions  s'accompliffent 
parfaitement ,  on  efl  affuré  que  la  quan-^ 

E 
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tiré  d^élcdricité  qui  exifte  aduellement 
dans  le  corps  humain  ,  ef!  dans  le  juft@ 
équilibre  requis. 

On  ne  doit  cependant  pas  s'imaginer 
que  le  moindre  changement  dans  l'é- 
îedricité  de  ratmofphere ,  ou  dans 
celle  du  corps  humain ,  foit  capable 
de  produire  des  effets  nuifibles  dans 
l'état  de  fanté.  Pour  que  l'influence  de 
ratmofphere  foit  fenfîble  ,  elle  doit  être 
confidérable  dans  fa  durée  &  dans  fon 
intenlité  ;  car  il  en  eft  de  l'éledricité 
de  l'air  comme  des  autres  qualités  de 
cetélérnent;  par  exemple  de  la  chaleur, 
elle  n'eft  pernicieufe  au  corps  humain 
que  lorfqu'eîle  eft  foutentie  trop  long- 
tems.  M.  Tillet  ,  de  l'académie  des 
fciences,  &  M.  Marantin  ont  dé- 
montré que  les  hommes  &  les  animaux 
peuvent  réfifter  per  dant  un  certain, 
tems  à  une  chaleur  qui  parolrra  excef- 
five,  fans  en  être  néanmoins  incom- 
rnodés,  Piuficurs  jeunes  filles  ont  refîé 
pendant  plus  de  dix  minutes  dans  un 
four^  dont  h  chaleur  étoit  de   plus 
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âe  cent  douze  degrés  du  thermotnècre 
de  Reaumur.  Mém,  de  Vacad,  iy6^, 
pag.  x86.  Ain(i  Boërhaave  s'étoit 
trompé  lorfqu'il  avoit  avancé  que  les 
animaux  ne  fauroient  fupporter ,  fans 
danger  ,  un  degré  de  chaleur  un  peu 
violent ,  pendant  quelque  tems.  MM, 
Fordice,  Banks,  Solander  ,  &c.  onc 
aulîi  prouvé  par  leurs  expériences  que 
Thomme  peut  ,  fans  inconvénient  , 
refier  pendant  quelques  minutes  dans 
une  atmofphere  d'une  chaleur  de  ziï 
degrés  du  thermomètre  de  Farenheit  , 
tandis  que  la  chaleur  animale  ,  c'cil-à- 
dire,  fa  chaleur  naturelle,  n'eft  que 
d'environ  104  degrés  au  même  ther« 
înomècre,  ce  qui  forme  une  difFérence 
de  107  degrés.  Cet  excès  de  chaleur, 
foutenu  pendant  un  tems  confidérable , 
feroit  cercainement  très-pernicieux  ,  & 
occafionneroit  un  ravage  mortel  dans 
Féconomie  animale.  De  plus ,  un  fort 
tempérament ,  a  l'épreuve  de  toutes  Ls 
variations  de  température  ,  pourra  fup- 
porter, fans  aucun  accident  fâcheux  ^ 
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des  épreuves  de  ce  genre,  fous  lefquelles 
des  conilitutions  p^us  délicates  fuccotn- 
beroient  infailliblement.  De  même , 
l'éledricité  ,  plus  ou  moins  forte ,  ne 
produit  aucun  efFet  fenlibîe  fur  des 
perfonnes  d'une  fanté  ferme  &  vigou- 
reufe,  tandis  qu'elle  nuit  infailliblement 
à  celles  qui  font  d'une  fanté  douteufe  & 
chancelante  ;  mais  fi  l'excès  d'éledricité 
eft  confidérable,&  influe  pendant  long- 
lems  fur  le  corps  humain  ,  alors  quelle 
que  foit  fa  conftitution  ,  il  éprouvera 
dans  fon  bien-être  des  altérations  pro-i 
portionnelles.  C'eft  pourquoi ,  dans  ces 
circonftances ,  ii  on  veut  conferver  fa 
fanté,  on  fera  obligé  d'avoir  recours 
aux  précautions  que  fournit  l'hygiène 
ëledrique. 

Rien  certainement  n'eft  plus  propre 
h.  prévenir  les  différentes  maladies  aux- 
quelles le  corps  humain  eft  fi  fujet ,  que 
des  élednfarions  faites  en  divers  tems; 
car  il  eft  bien  difficile  que ,  dans  le  cours 
delà  meilL^ure  fanté,  &c  malgré  le  ré- 
gime le  mieux  entendu,  on  ne   con- 
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trade  ,  par  exemple  ,  des  dirpofîtions 
au  moins  éloignées  a  des  engorgemens 
divers  des  fluides  dans  les  difFérens  ca- 
naux de  cette  frêle  machine  méca- 
nico-hydraulique ,  alaquelle  nous  avons 
donné  le  nom  de  corps  humain.  L'élec-» 
tricité  communiquée  de  tems  en  tems  ,- 
détruira  ce  vice  nailTant ,  &  préviendra 
les  maladies  qui  en  font  des  fuites  néceî^ 
faires.  Par  le  même  moyen  on  obviera 
à  l'épaiinflement  du  fang ,  de  la  lymphe 
&  des  autres  fluides  qui  circulent  dans 
les  vaiffeaux  qui  leur  font  propres.  J'en. 
dis  de  même  de  toutes  les  autres  caufes 
de  maladies  dont  l'élcdricité  triom- 
phera, après  que  l'étiologie  éledrique 
aura  éclairé  de  fon  flambeau  cette  partie 
de  l'art  où  règne  quelquefois  une  cer- 
taine obfcurité.  Alors  on  remplira  le 
précepte  fi  connu.  Principiis  obfla  3 
fera  mcdicina  paratur ,  cum  mala  per 
longas  invaluere  moras. 

Un  CGupd'œil  rapide ,  jeté  fur  ce  que 
les  gens  de  l'art  appellent  les  fix  chofes 
non  naturelles ,  qui  font  l'air  ,  les  aln 
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mens  &  les  boiflbnSjle  mouvementé 
îe  repos ,  îe  fommeil  &  la  veille ,  les 
paiTions ,  les  fecrétions&les  excrétions^ 
fervira  encore  à  développer  de  plus  en 
plus  cette  matière.  Les  perfonnes  en 
^nï  dominent  des  dirpofitions  à  une 
éledricité  animale  trop  foible ,  doivent 
refpirer  un  air  frais  &  fec,  c'eft-à-dire^ 
fortement  éledrique ,  afin  d'oppofeîr 
fans  cefTe  un  principe  de  Tante  au  vice 
radical  de  leur  tempérament  :  &  rien 
n'efî  plus  facile,  foit  en  changeant  d'ha- 
bitation ,  foit  en  paiTant  quelque  tems 
à  la  campagne ,  fur-tout  dans  certaines, 
faifons  ;  de  même  qu'en  dirigeant  fes 
promenades  d'un  coté  plus  élevé  ,  plus 
éloigné  des  rivières ,  &c.  temperie  cœlè 
corpus  animufqiie  jiivatur,  OriD.Ceux 
qui  éprouveroient  que  leur  tempéra- 
ment eft  habituellement  porté  a  une 
forte  éle£}:ricité  ^  feroient  très-bien  de 
fui vre  une  conduite  oppofée  :  une  atmof- 
phere  chaude  &  humide  leur  convient  ^ 
parce  qu'elle  diminuera  cet  état  de 
ipafme  &  de  tenfion  qui  efl  pi^opre  à 
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leurs  fibres  ,  elle  abforbera  par  fes 
parties  condudiices  Texces  de  fluide 
ëlcdrique  qui  règne  confiammcnt  en 
eux. 

Le  régime  alimentaire  efl:  un  objet 
de  grande  confidération  ,  les  alimens 
&  les  boiffons  qui  ont  la  propriété 
condu<5lrice  ,  doivent  fervir  a  l'ufage 
des  perfonnes  naturellement  trop  élec- 
triques ;  le  contraire  cfl  prefcrit  pour 
ceux  qui  defireroient  une  plus  grande 
ëledricité  que  celle  dont  ils  jouiflent 
ordinairement.  Une  nourriture  abon- 
dante en  phlogiftique  ei\  néceflaire 
pour  conferver  la  fanté  des  uns  ;  &  des 
alimens  antiphlogiftiques  font  indif- 
penfables  pour  les  autres.  Voilà  pour- 
quoi les  alimens  rétabliffent  les  forces 
perdues ,  &  donnent  une  nouvelle 
vigeur  ,  ainfi  que  les  aflringens  &  les 
cardiaques  ;  tandis  que  le  défaut  de 
nourriture  ou  de  trop  grandes  évacua-^ 
tions  produifent  un  afFoibliffement  con- 
fidérable.  Si  dans  Tufage  des  vétemens 
on  doit  apporter  une  certaine  attention^ 
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oferoit  -  on  croire  raifonnabîement 
qu'elle  eft  inutile  ,  îorfqu'il  s'agit  des 
alimens.  Les  premiers  ne  fervent  qu'à 
empêcher  la  difïipation  du  fluide  élec- 
trique naturel  au  corps  humain  ;  mais 
les  féconds  font  des  caufes  réellement 
produdrices  de  l'éledricité  ,  ou  aa 
moins  des  fubilances  effentiellement 
pleines  de  fluide  éledrique  ,  que  nos 
organes  ont  la  vertu  d'en  extraire  pour 
s'enrichir  de  leurs  dépouilles.  Nous 
dirons  ici  par  occafion  que  des  habiL 
îemens  de  fubflances  idioéledriques? 
©u  anéledriques  doivent  être  choifîs 
félon  les  diverfes  confîitutions  des 
individus,  ^ 

Les  perfonnes  dont  le  tempérament 
pèche  par  le  défaut  ou  par  l'excès  d'élec- 
îricîté ,  ne  doivent  pas  regarder  comme 
quelque  chofe  d'indifférent  le  mouve- 
jTîent  ou  le  repos ,  le  fommeil  ou  k 
veille  ,  puifque  l'exercice  &  le  mouve- 
ment augmentent  la  force  de  circula- 
tion, &  entretiennent  la  régularité  de 
toutes  les  fondions.    Dans  une  mac- 
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tion  trop  longue  «  les  fibres  de  l'efto- 
»  mac ,  des  inteftins ,  des  vaifleaux  font 
»  lâches  ;  les  humeurs  croupiflent  par 
»  tout ,  parce  que  les  folides  n*ont  pas  la 
»  force  de  leur  imprimer  le  mouvement 
»  néceflaire  ;  il  naît  des  ftafes.,  des  en- 
»  gorgemens  ,  des  obftrudions,  des 
»  épanchemens  5  la  codion ,  la  nutri« 
»  tion  y  les  fecrétions  ne  fe  font  point  | 
S)  le  fang  refte  aqueux ,  les  forces  dimi- 
»  nuent.  » 

Uenefl  de  même  d*un  (ommeil  pro- 
longé au-delà  des  juftes  bornes  ,  car  les 
fondions  vitales  s'exécutent  avec  moins; 
de  force  que  dans  la  veille.  La  circu- 
lation &  la  chaleur  animale  font  plu  si 
foibles  dans  le  fommeil,  ainfî  que  le 
prouvent  les  expériences  de  M.  Martin^, 
eonfignées  dans  les  mémoires  de  l'aca-'- 
démie  de  Stockholm.  Ce  favant  obferva^ 
qu'un  homme  de  trente  huit  arrs,apres> 
un  fommeil  de  deux  heures,  avoit  la^ 
poitrine  &  la  main  moins  chaudes  d'ua 
degré  &  deux  tiers  ;,  le  ventre.  &  lesï 
pieds  moins  chauds  ^  de    quatre  ciiv- 
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quiemes  au  thermomètre  de  RcaumurJ 
Après  un  autre  fommeil  de  quatre 
fceures ,  la  poitrine  &  la  main  perdirent 
deux  degrés  6c  trois  cinquièmes  ;  les 
pieds  &  Taiflelle  quatre  cinquièmes. 

Gorter,  Keil,   Dodart  &   d'autres 
modernes  ont  trouvé  que  la  tranfpira- 
îion  eft  moindre  dans  le  fommeil ,  Si 
que  cela  va  même   à  la  moitié  de  la 
«différence.  Les  forces  digeftives  ne  font 
pas  fi  grandes  pendant  qu'on  dort ,  que 
dans  le  tems  de  la  veille  ;  Tadion  du 
fuc  gaflique  fur  Feftomac  efl:  auflî  de 
beaucoup  diminuée ,  comme  le  démon- 
tre l'expérience  de  tous  les  jours.  Puif- 
que  le  mouvement  naturel  des  parties 
organiques ,  le  frottement   réciproque 
des  folides  &  des  fluides  ont  tant  de  rap« 
ports  avec  la  caufedel'éledricité  propre 
au  corps  animal ,  qu'ils  produifent  & 
augmentent  ce  fluide  merveilleux  ,  qui 
Joue  un  fi  grand  rôle  dans  l'économie 
du  corps  humain  ,  il  efî  donc  néceflaire 
que    ceux  en  qui  le  fluide   éledrique 
abonde  faffent  moins  d'exercice^  &  qu§ 
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ceux   qui   éprouvent    une    difpofîtion' 
contraire ,  ufent  d'un  régime  différent* 
Les  fecrétions  &  les  excrétions  dépen-* 
dent  auflx   beaucoup  de  l'état  d'élec* 
tricité.  Si  le  fluide  électrique  efl  dans 
un  jufte  équilibre  j  ces  fondions  s'exer-» 
ceront  avec   régularité  ;    mais  s'il  efî 
dans  une  proportion  trop  petite  ou  trop 
grande ,  elles  feront  dérangées  ;  &  de 
ce  trouble  qui  augmentera  fucceflive-^ 
ment    réfulteront    diverfes    maladies», 
L'éledricité  pofitive  ou  négative ,   en 
produifant  une  augmentation  ou  une 
diminution  du  fluide  éledrique  dans  le: 
€orps  humain^  détruira  le  défaut  ou  la 
furabondance  qui  étoient  la  caufeim*- 
médiate  du  m.al  ,  &  fera   conféquem» 
ment  un  moyen  efficace  de  rendre  aux 
fibres  des  organes  ce  degré  de  tenfîon  , 
fi  néceflaire   pour  la  perfedion  de  la 
fanté.  Peut-être  que  Féledricité  de  Fat— 
mofphere  ,  raifemblée   par  les  grands 
condudeurs  &  les  éledrcmètres  drelTés 
à  cet  effet ,  feroit  plus  efficace  que  le 
fciide  éleârique  produit  par  nos  ma- 
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chines  ;  &  que  ,  dans  les  cas  où  l'on  n*a 
pu  guérir  des  maladies  par  le  moyen  de 
l'éledricité  artificielle  ,  on  réuiîiroit  a 
les  dompter  ,  en  employant  l'éledricité 
de  rair»  Je  ne  donne  ,  en  paffant ,  cette 
idée  que  comme  une  conjedure  ^  parce 
que  je  n'ai  que  très-peu  d'expériences 
confirmatives  de  cette  vérité.  Mais  ces 
expériences  délicates  ne  doivent    être 
tentées  que  par  des  phyficiens  habiles , 
à  caufes  des  dangers  qu'on  peut  courir 
dans  la  manipulation. 

Il  ïieû  point  de  vérité  mieux  établie 

que  celle  de  l'influence  des  paflions  fur 

îa  fantéj  le   défordre  quelles  portent 

dansFéconomie animale  eftfi  connu  par 

tant  d'exemples  ,  que  perfonne  ne  peut 

être  tenté  d'en  douter.  Ce  ne  feroit  donc 

point  être  déraifonnable  que  de  recom^ 

snander  rufage  de  l'éledricité  négative 

à  ceux  qui  font  les  vidimes  des  paffions 

violentes ,  qui  agitent  &  déchirent  le 

cœur  de  la  plupart  des  hommes  ,  au 

moins  de  ceux  qui  compofent  quelques 

^laiTes  brill^nt^s  de  l^fgciétéoCemQyeo^ 
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dire£i:ement  oppofé  a  l'effet  pernicieux 
des  paffions ,  feroit  bien  propre  a  pro- 
curer le  calme  &  la  tranquillité  ,  en: 
diminuant  cette  tenfîon  nuifible  que 
les  agitations  de  Tame  n'occafionnent 
que  trop  fouvent  ;  & ,  eu  égard  à  la 
dépendance  réciproque  qui  fe  trouve 
entre  refprit  &  le  corps  ^  on  affoibliroit 
le  genre  moral ,  en  attaquant  le  genre 
phyfîque.  Tous  ces  moyens  de  con« 
ferver  la  fanté  fuivent  néceflairement 
des  principes  les  plus  certains ,  èc  on 
ne  peut ,  fans  l'inconféquence  la  plus 
marquée  ,  en  contefter  l'efficacité.. 

Nous  terminerons  cette  première 
partie  de  notre  ouvrage  par  un  pré- 
cepte important  que  prefcrit  encore 
l'hygienne  éledrique ,  c'efl  que  lorf- 
qu'il  s'agit  de  former  ces  liens  de  la 
nature  ,  fans  lefquels  la  fociété  ne  pour- 
roit  fe  perpétuer  ^  on  doit  faire  une 
attention  toute  particulière  aux  qualités 
ëledriques  des  tempéramens.  Deux  in- 
dividus ,  en  qui  le  fluide  éledrique 
abonde  I  jouiront  d'une  fanté  m©k§. 
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parfaite ,  que  fi  la  conftitution  éîec« 
trique  de  l'un  des  deux  étoit  foible.  Il 
en  eft  de  même  de  deux  tempéramens 
trop  peu  éledriqueSj  comparés  à  deux 
autres  qui  ont  une  vertu  éledrique 
inégale,  parce  qu'il  eft  nécefTaire  que 
le  défaut  de  l'un  foit  détruit  par  l'excès, 
de  l'autre  :  la  jufte  compenfation  qui 
fe  fait  dans  ce  dernier  cas,  même  par 
îa  fimple  cohabitation  ,  combat  (ans 
ceffe  le  vice  dominant  du  tempérament». 
Indépendamment  de  la  fanté  que  les 
individus  acquièrent  réciproquement 
par  ce  croifement  éledrique  des  races  j, 
Fétat  y  gagne  une  population  plus  nom- 
breufe  &  plus  vigoureufe  ^  ainfi  que: 
robfervation  le  confirme  tous  les  jours 
aux  yeux  du  philofophe  qui  épie  Îei 
nature  ,  toujours  admirable  ,  jufques» 
dans  fes  œuvres  les  plus  communes» 

lin  de  la  première  parim^ 
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SECONDE  PARTIE^ 

% 

Z)e  rEleBricité  du  corps  humairt 
dans  rétat  de  maladie^ 


Il  eft  néceffaire  d'exciter  la  nature  languiffante  ,  6c 
de  la  réprimer  lorfqu'elle  s'emporte.  SydenhaMo, 


T< 


Ou  TES  les  fciences  tendent  par 
elles-mêmes  à  des  objets  d'utilité ^  & 
c'efl:  à  ce  but  que  nous  devons  con- 
tinuellement ramener  toutes  nos  con- 
noilTances.  A  quoi  ferviroit-il  de  s'éga- 
rer dans  de  vaines  fpéculations  ?  Oa 
peut  dire  avec  vérité  que  ,  dans  ce 
fiecle  ,  toutes  les  vues  fe  font  heureu- 
fement  tournées  vers  des  fins  utiles,  ^ 
c'eft  aux  académies  qu'on  doit  princi- 
palement cet  avantage.  Il  efi  mainte- 
nant certain  que  l'éleéiricité  de  Tat- 
jnofphere  a  quelque   influence  fur  Ig^ 
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corps  humain ,  &  les  principaux  etFets> 
de  cette  influence  font  connus  ;  mais 
il  étoit  néceffaire  de  fa  voir  :  quelles  font 
les  maladies  qui  procèdent  de  la  plus 
ou  moins  grande  quantité  de  fluide 
éledrique  du  corps  humain  ?  Et  quels 
font  les  moyens  de  remédier  aux  unes 
&  aux  autres  1  Tel  eft  le  fujet  impor- 
tant qui  eft  propofé  par  l'académie ,  à 
qui  on  devra  déformais  l'avantage  pré- 
cieux de  connoître  la  folutîon  d'une  de& 
queftions  les  plus  utiles  qu'on  ait  jamais 
agitées. 

Pour  traiter  ce  (ujet  d'une  manière 
digne  de  fon  importance ,  on  ne  peut 
fe  difpenfer  de  donner  quelque^étendue 
à  cette  difcufîion  ,  la  matière  étant 
aflez  vafte  par  elle-même.  Je  crois  donc 
qu'il  eft  néceffaire,  t°.  d'établir  ou  de 
rappeler  des  principes  certains ,  fur  lef- 
quels  doit  être  appuyée  la  folutîon  as 
cette  queftion.  z°.  D'examiner  en  par- 
ticulier les  différentes  familles ,  &  les 
divers  genres  de  maladie  qui  dépendent 
de  la  plus  ou  moins  grande  quantité 
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de  fluide  éledrique  du  corps  humain  ^ 
&  d'alTigner  en  même  tems  (  pour 
tviter  les  répétitions  )  les  moyens  de 
guérir  les  unes  &  les  autres.  3<>.  De 
donner  une  méthode  générale  &  com- 
mune de  guérir  par  l'éledricité  dans 
ces  divers  cas,  de  parler  des  précautions 
qu'il  faut  prendre  ,  des  inconvéniens 
h  éviter  ,  des  méthodes  de  guérifon  par 
l'éledricité,  employées  par  les  auteurs 
qui  fe  font  diftingués  dans  Téledricité 
médicale.  Voila  en  général  le  plan  que 
je  me  fuis  propofé ,  &  j'ofe  croire  que 
les  expériences  &  les  recherches  que 
j'ai  faites  fur  cette  matière ,  ne  font 
pas  indifférentes  k  la  folution  de  cette 
grande  queftion. 
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PREMIERE    SECTION, 

Jl  L  ejfl  confiant  qu'une  eîeâricité  na- 
turelle règne  dans  l  air  de  ratmofphere. 
Perfonne  n'ignore  qu'on  obtient  une 
affez  forte  éledricité  par  le  moyen  des 
fufées  ou  des  cerfs-voîans  lancés  dans 
Tair.  De  plus ,  les  éledromètres ,  quoi- 
qu'élevés  moins  haut ,  en  donnent  des 
fîgnes ,  comme  il  paroît  par  les  tables 
des  divers  obfervateursmétéréologiftes^ 
&  fur-tout  par  celles  du  P.  Cotte  de 
l'Oratoire. 

Tous  les  corps  qui  font  répandus  fur 
la  furface  de  la  terre  ,  font  tous  éledri- 
ques  ;  les  uns  font  éledriques  par  na- 
ture, les  autres  par  communication. 
Les  premiers  qui  font  auiîi  appelés  idioé- 
îedriques  ,  ou  non  condudeurs  ,  étant 
frottés ,  donnent  des  fignes  d'éiedricité; 
les  féconds  nommés  anéledriques  ou 
condudeurs ,  ne  montrent  aucun  fîgne 
d'éledricité  après  le  frottement  j  mais 
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reçoivent  réle£^ricité  des  premiers  ;  6e 
dans  ce  nouvel  état ,  ils  font  paroître 
les  mêmes  fignes  d'éledricité  ,  qui  font 
Jes  attradions ,  les  répulfions  &  les 
étincelles  ékdriques.  Les  corps  éleftri- 
ques  par  eux-mêmes  font  îe  verre,  la 
foie,  le  foufre  &  les  bitumes.  Tous  les 
autres  corps  de  la  nature  font  des  con- 
dudsurs.  Les  meilleurs  condudeurs  ^ 
c'efî-à-dire  ,  ceux  qui  tranfmettent  le 
mieux  Téledricité  reçue  des  corps  élec- 
triques, font  ks  métaux  ,  l'eau  ,  les  ani- 
maux, les  végétaux:  l'expérience  la  plus 
confiante  prouve  tout  ce  que  }e  viens 
de  dire.  Voyez  les  ouvrages  des  Gilbert , 
des  Otto  5  des  Guerike  ,  des  Boyle  ,  des 
Hauxbée ,  des  Grai ,  des  Dufay  ,  des 
Nollet,  des  Bofe,  des  Winckîer ,  des 
Watfon  ,  &c.  &c. 

L'éleâricité  atmofphérique  fe  com- 
munique aux  corps  conducteurs  ,  & 
beaucoup  mieux  a  ceux  qui  font  meil- 
leurs condudeurs  ;  ainfî  elle  fe  tranf- 
met  par  les  cordes  des  cerfs -volans ,  qui 
font  ordinairement  tiffues  avec  un  fi! 
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métallique;  elle  fe  communique  k  l^ 
matière  des  ëledromètres  ou  conduc- 
teurs élevés  pour  recevoir  l'éleâiricité 
aérienne;  elle  fe  répand  dans  la  fubf- 
tance  des  animaux  qui ,  étant  ifolés , 
communiquent  avec  ces  divers  con- 
dudeurs ,  &  on  tire  des  uns  &  des 
autres  des  étincelles  éîedriques.  Les 
animaux  même  non  ifolés  ,  s'appro' 
chant  des  divers  condudeurs  éledrifés 
par  le  fluide  éledlrique  de  ratmofphere  , 
font  éclater  des  étincelles ,  fignes  conf- 
tans  d'éîedricité.  Le  fluide  éltdrique 
de  ratmofphere  fe  communique  donc 
aux  animaux. 

L'intenfité  du  fluide  éîeârique  aérien 
ou  atmofphérique ,  eft  plus  ou  moins 
grande  dans  un  tems  que  dans  un 
autre ,  félon  les  diverfes  circonftances 
qui  ont  lieu ,  telles  que  la  féchereffe  ^ 
l'humidité,  le  froid  ,  le  chaud,  les 
vents  5  &c.  Aufïi  voit-on  varier  quel- 
quefois ,  d^heure  à  heure  ,  les  effets  de 
Féledricité  de  Tatmofphere.  J'ai  fou- 
vent  tiré  de  fortes  étincelles  d'un  grand 
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tonduâieur  élevé  en  Tair ,  tandis  que 
peu  de  tems  auparavant  ou  quelque 
tems  après  ,  elles  étoient  beaucoup 
moindres.  Cette  variation  continuelle 
de  force  eft  atteftëe  par  tous  les  obfer- 
vateurs  ;  quelquefois  même  la  vertu 
ëlcdrique  eft  fi  foible  ,  qu'on  la  regarde 
comme  nulle  ,  &  qu'il  efl:  pafTé  en  ufage 
de  dire  qu'il  n'y  en  a  point.  L'éledri- 
cité  atmofphérique  qui  fe  tranfmet  fi 
facilement  aux  corps  condudeurs ,  doit 
donc  fe  communiquer  à  eux  ,  &  par 
conféquent  aux  animaux,  dans  le  rap- 
port de  fa  force  plus  ou  moins  grande» 
L'éltâ:ricité  de  l'atmofphere  eft  tan- 
tôt pofitive  ,  ou  en  plus  &  par  excès, 
tantôt  négative ,  ou  en  moins  &  par 
défaut.  Comme  cette  vérité  eft  un 
principe  fondamental,  fur  lequel  eft 
appuyée  une  grande  partie  de  ce  mé- 
moire ,  il  eft  néceftaire  de  la  démontrer 
de  la  manière  la  plus  décifive  ,  quoique 
prefque  tous  les  phyficiens  la  regardent 
comme  indubitale ,  parce  qu'en  phy- 
Cque  comme  en  trigonométrie ,  il  fau^ 
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ë':ablir  une  bafe  certaine  de  toutes  fes 
opérations.  Afin  que  la  preuve  fois 
complète,  je  vais  d'abord  prouver  la 
réalité  de  cette  diflindion  de  deux 
cfpeces  d'éledricité,  d'abord  dans  l'élec- 
tricité artificielle,  &  enfuite  dans  Vélec^ 
tricité  naturelle.  Comme  ce  n'eil  point 
î3n  traité  que  je  me  propoîe ,  mais  la 
preuve  d'un  principe  ,  on  fe  rappellera 
que  je  ne  dois  donner  que  le  précis  des 
principales  expériences. 

Par  le  frottement  du  verre  ou  des 
fubriances  qui  lui  font  analogues ,  on 
fait  naître  leledricité  pofîtive  :  ainii 
lorfqu'on  éledrife  avec  un  globe  ,  un 
cylindre  ou  un  plateau  de  verre  à  la 
manière  ordinaire,  l'cledricité  cft  pofi- 
tîve,  &  l'étincelle  part  du  corps  élec* 
trifé.  Si  on  emploie  un  globe  de  foufrc 
ou  d'autres  moyens  analogues ,  l'élec- 
tricité eft  négative  ;  rétincelleckdrique 
part  des  corps  non  cledrifé?  ,  &  Te 
rend  au  globe.  Le  globe  de  verre  pro- 
duit réledricité  ,  &  le  globe  de  foufrc 
i'abforbe.  L'un  donne ,  &  l'autre  reçoit» 
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Nous  parltrons  enfuite  de  pkifienrs 
autres  moyens  de  produire  rékdticité 
pofîtive  ou  négative. 

Preuves  par  l'expérience,  i**.  Faites 
agir  le  globe  de  verre  ,  &  par  ce  moyen ^ 
éledrifez  un  corps  léger  que  vous  aurez 
ifolé  en  le  fufpendant  à  un  fil  de  foie» 
ce  corps  lé^er  fera  repouffé  par  tout 
corps  ékdrifé  de  la  même  manière. 
Prélentez-ls  dans  le  même  inftant  au 
condudeur  éledi-ifé  par  le  globe  de 
foufre  ,  au  lieu  d'être  repouiTé  ,  il  fera 
attiré.  Que  ce  même  corps  léger  Toit 
éledrifé  par  le  globe  de  foufre,  les 
phénomènes  feront  inverfes ,  c'eiî-à- 
dire  ,  que  le  corps  léger  fera  repouffé  par 
le  condudeur  éleâ:rifé,au  moyen  du 
globe  de  foufre ,  &  attiré  par  le  conduc- 
teur du  globe  de  verre. 

2.°.  Placez  fur  le  condudeur  du  globe 
ou  du  plateau  de  verre  ,  une  pointe  de 
métal  très -aiguë,  éledrifez ,  &  vous 
verrez  une  très-belle  aigrette  lu  mi  neufs 
dans  l'obfcurité.  Étant  placé  fur  le 
plancher,  tenez  une  pointe  femblablej. 
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&  vous  verrez  non  une  belle  aigrette 
lumineufe ,  mais  feulement  un  point 
lumineux.  Si  au  contraire  vous  éledrifez 
par  le  moyen  du  globe  de  foufre ,  les 
phénomènes  feront  oppofés  ;  le  point 
lumineux  fortira  du  poinçon  placé  fur 
le  condudeur ,  &  l'aigrette  paroîtra  k 
la  pointe  non  ifolée  qu'on  lui  préfen- 
îera.  L'aigrette  &  le  point  lumineux 
font  le  caradere  diftindif  des  deux 
ëledricités ,  &  le  moyen  le  plus  sûr  pour 
les  reconnoître  ,  ainfi  qu'il  réfulte  des 
expériences  de  Franklin,  Beccaria,  &c« 
3°.  Placez  entre  deux  globes,  l'un 
de  verre,  l'autre  de  foufre,  un  con- 
dudeur  métallique;  faites  mouvoir  le 
premier,  l'éledricité eft  pofîtive  ;  qu'on 
tourne  feulement  le  fécond,  l'éledricité 
fera  négative,  ainfi  qu'on  s'en  afTurera 
par  la  marche  différente  des  feux,  je 
veux  dire  par  les  aigrettes  ou  par  les 
points  lumineux.  Mais  faites  agir  en- 
femble  d'un  mouvement  égal  les  deux 
globes,  la  fimultanéité  des  deux  adions 
anéantit  les  effets  éledriques ,  le  globe 

d^ 
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2e  foufre  abforbant  réleâricité  pro-* 
duite  par  le  globe  de  verre.  Vous  ne 
verrez  alors  aucune  attradion  ni  répul- 
fîon,  aucune  aigrette  ni  point  lumi- 
neux, comme  M.  Kinnerfley  l'a  prouvé 
le  premier.  Si  ces  deux  globes  produi- 
foient  une  éledricité delà  même  efpece, 
les  effets  devroient  être  plus  grands  ,  &: 
abfoîument  les  mêmes  que  ceux  qu'on, 
verroit  dans  le  même  condudeur  placé 
entre  deux  globes  de  verre  qu'on  feroit 
agir  en  même  tems  :  l'expérience  prouve 
que  les  effets  font  alors  plus  forts  que 
dans  Thypothèfe  oii  il  n'y  a  qu'un  globe. 
Cependant  il  n'en  eft  pas  ainli  lorfque 
le  conduéleur  eft  entre  un  globe  de 
verre  &  l'autre  globe  de  foufre ,  comme 
nous  l'avons  vu.;  les  effets  font  nuls, 
&  on  ne  voit  aucun  ligne  d'éledricité. 
4°.  Chargez  une  bouteille  de  Leyde^ 
fa  furface  intérieure  eft  éledrifée  pofî- 
tivement ,  &  la  furface  extérieure  eft 
dans  un  état  d'éledricité  né2:ative.  Un 
grand  nombre  d'expériencesdémontrent 
*ux  yeux  luémes  cette  vérité.  Prenez 
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une  bouteille  ctamée  en  grande  partie 
des  deuK  cotés ,  à  la  manière  du  doc^ 
teur  Bewis  ;  mais  ayez  foin  que  fon 
crochet  foit  recourbé  ôi  terminé  par  une 
petite  plaque  métallique,  &  que  de 
1  etamure  extérieure  parte  un  autre  fil 
de  fer  ,  également  terminé  par  une 
petite  platine,  à  la  hauteur  de  la  fe-" 
conde  ,  &  à  une  certaine  diflance.  Cette 
bouteille  de  Leyde  étant  chargée ,  fi  on 
fufpend  par  un  fil  de  foie  une  petite 
boule  de  liège  entre  ces  deux  lames 
de  métal ,  elle  fera  alternativement  re- 
pouflee  &  attirée ,  tant  que  la  bouteille 
confervera  d'éledricité.  Cet  effet  réfulte 
évidemment  des  deux  états  difFérens  ^ 
dans  lefquels  fe  trouvent  les  furfaces 
de  la  bouteille.  Car  fi  la  furface  exté- 
rieure de  cette  bouteille  étoit  éledrifée 
pofitivement ,  la  boule  de  liège  feroit 
également  repoufiee  des  deux  crochets  ^ 
des  deux  lames  de  métal ,  des  deux  fur- 
faces  ,  ce  qui  efl  contraire  à  l'expé- 
rience,  puifqus  l'une  repoufie  &  l'autre 
attire,  l'une  donne  de    fon  feu  élcc? 
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trique  ,  &  l'autre  en  reçoit.  Après  cette 
abrorpcion  de  la  matière  ckdrique  ,  la 
boule  étant  dans  le  premier  ctat ,  rcçoic 
de  nouveau  du  feu  élcdrique  du  cro^ 
chet  qui  communique  a  la  furface  inté- 
rieure 5  pour  le  tranfmettre  à  la  furface 
extérieure  ,  jufqu'à  ce  que  l'excès  de 
l'une  foit  diftribué  également  a  Tautre, 
&:  qu'elles  ayent  du  feu  ékdrique  en 
égale  quantité. 

Voilà  pourquoi  une  bouteille  d^ 
Leyde  ordinaire,  fufpcndue  au  conduc^ 
teur  de  la  machine  élcdrique  ,  ne  peut 
fe  charger  ,  ii  on  ne  fait  communiquer 
avec  le  plancher  la  furface  extérieure 
de  cette  bouteille,  foit  en  la  tenanc 
avec  la  main  ,  foit  par  le  moyen  d'une 
chaîne  5  parce  que  le  fluide  éîedrique 
qui  y  eft  naturellement  contenu  ne  peut 
en  fortir.  Le  jeu  alternatif  de  la  boule 
de  liège  dont  je  viens  de  parler ,  aura 
également  lieu ,  fi  on  la  fufpend  entre 
deux  bouteilles  de  Leyde  ,  dont  Tunè 
aura  été  chargée  par  le  globe  de  verre , 
il  l'autre  par  le  globe  de  foufre.  Mais 
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des  expériences  triomphantes  ,  fî  j'ofe 
Je  dire ,  font  celles  de  M.  Kinnerfley  , 
répétées  par  tous  les  phyiiciens.  Suppo- 
fons  le  condudeur  placé  entre  deux 
globes ,  1  un  de  verre ,  l'autre  de  foufre, 
&  que  la  bouteille  foit  fufpendue  au 
condudeur  avec  une  communication  de 
îa  bouteille  au  plancher  ,  fi  on  ne  fait 
agir  qu'un  feul  globe,  &  que  30  tours 
de  roue  fuffifent  pour  la  charger  , 
autant  de  tours  de  l'autre  roue  la  dé- 
chargeront. Les  globes  étant  tous  deux 
en  mouvement ,  &  chacun  ayant  fon 
condudeuravec  une  bouteille  de  leyde 
fufpendue  à  un  des  deux ,  &  la  com- 
munication ou  la  chaîne  étant  atta- 
chée a  l'autre  condudeur ,  la  bouteille 
fe  chargera  ,  un  globe  éledrifant  pofi- 
tivement ,  &  l'autre  négativement.  Si 
Ton  fufpend  la  bouteille  ainfî  chargée 
è  l'autre  condudeur,  &  qu'on  fafle  agir 
les  deux  machines  éltdriques  ,  la  bou^- 
îeille  fera  déchargée  parle  même  nom« 
bre  de  tours  qui  l'a  voient  chargée. 
On  peut  voir  toutes  les  brillantes  expé^ 
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xiences  de  Franklin  ,  &  la  belle  analyfe 
c/j'il  a  faite  de  la  bouteille  de  Leyde.  Tous 
les  livres  de  phyfiqueen  parlent  au  long. 
11  ne  faut  pas  croire  que  ce  ne  foit 
que  l'éledricité  artificielle  qui  foit  tan- 
tôt pofitive  &  tantôt  négative  ,  l'élec- 
tricité natuicîle  ou  atmorphérique  cft 
elle-même  politive  ou  négative.  Il  fuf- 
firoit  de  remarquer  que  c'eft  le  même 
fluide  qui  conftitue  ces  deux  éîedricités, 
la  naturelle  &  l'artificielle  ,  &  que  celle- 
ci  dépend  de  celle-là.  S'il  n'y  avoit 
point  de  fluide  éledrique  renfermé  dans 
i'atmofphere  ,  dans  la  terre  &  dans  les 
corps  fublunaires  ,  il  feroit  impofïible 
aux  phyiîciens  ,  armés  des  meilleures 
machines ,  d'obtenir  le  plus  petit  effet 
d'éledricité.  Nous  ne  pouvons  rien  pro- 
duire dans  nos  laboratoires  ,  nous  ne 
faifons  que  développer  &  combiner. 
Voici  les  principales  preuves  qui  éta-^ 
bliffent  que  réleâticité  naturelle  &  at- 
mofphérique  eft  quelquefois  pofitive  & 
quelquefois  auITi  négative.  ï°.  Lorfque 
Iqs  nuages  font  éledriques  négativement^ 
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les  éîeârromètres  élevés  pour  recevoir 
l'éledricité  naturelle  &  aërienne  ,  atti- 
rent les  corps  légers  &  éîedrifés ,  par 
le  verre  ,   lefquels  en    font  repouiîés. 
Les  éledromècres  ,  dans   cette   même 
•circonilance  ,    repouffent    les    mêmes 
corps  légers ,  ifolés  &  éledrifcs  par  le 
foufre  ;  &  alors  ces  corps  font  attirés 
par  le  verre    3c   par  les    condudeurs 
éledrifés  pofitivement.  Ceft  abfolument    1 
le  contraire  lorfauelesnuasfes  font  éhc- 
îi-ifés  poiîtivement.  J'ai  fait    bien  des.   ^ 
fois  ces  expériences ,  &  tout  le   monde  ^ 
peut  les  répéter. 

2.°,  Les  nuages  étant  éîedrifés  néga-» 
tïvement  ^  fi  vous  préfenîez  à  Féledro- 
îîîècre  une  pointe  de  métal ,  vous  verrez 
fortir  une  aigrette  ;  &  fi  on  place  deffus 
l'éledrom.ètre  une  pointe  métallique  ^ 
un  point  lumineux  parokra.  C'eiî, 
■comme  nous  l'avons  dit  ,  le  caradere 
clTentieî  qui  conlritue  la  différence  de&^ 
corps  ëleélrifés  en  plus  ou  en  moins. 
Le  célèbre  P.  Beccaria  a  fait  très-fou« 
frenc  cette  obier vation  ^  &  j'ai  eu  It 
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plaifir  de  la  répéter  pluiieurs  fois  avec 
le  même  fuccès.  La  figure  du  feu  St. 
Elme  ,  vrai  pLénomene  éLclrique,  ell 
plus  ou  moins  grande  5  elle  cft  aigrette 
ou  brofTe,  c'eft-k-dire,  point  lumineux, 
ftlon  que  rékélriciîé  des  nuages  cft 
négative  ou  politive.  Voyc7^  Franklin^ 

3^  L'éledricité  négative  régnant 
dans  l'atmofphere  ,  &  les  étincelles  que 
je  tirois  de  réled-omèue,  étant  k-peu- 
près  égales  a  celles  que  j'excitois  du 
condudeur  de  la  machine  éle6î:rique  à 
plateau  de  verre,  j'ai  fait  communiquer 
ce  condudeur  avec  réleétromètre  ,  & 
quoique  j'eufTe  foin  de  mettre  en  jeu  la 
machine  ,  je  n'ai  pu  obtenir  aucune 
étincelle  ni  attraction,  ce  qui  prouve 
que  l'atmofphere  abforboit  1  éledricité 
pofitive.  Je  ne  fâche  pas  qu'on  ait  en- 
core fait  cette  expérience  ,  qui  efl  une 
fuite  de  Celles  qui  ont  été  rapportées- 

4°.  La  bouteille  de  Leydeaété  char- 
gée négativement ,  relativement  a  foa 
crochet,  par  le  moyen  de  Féleâiromètre  i 
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&  la  balle  de  liège  jouoit  alternative^ 
metit  entre  cette  bouteille  &  une  autre 
bouteille  chargée  pofîtivement  par  l'é- 
Jedricité  d'une  machine  à  globe  de 
verre.  Je  fupprime  ici  plufieurs  autres 
preuves  également  certaines  de  cette 
vérité  j  parce  que  je  crois  qu^il  feroit 
inutile  de  s'étendre  davantage  fur  cet 
article  ,  regardé  maintenant  comme 
inconteftable. 

Ce  fut  le  12.  avril  1753  ,  que  Tran^ 
Min  conftata  ,  pour  la  première  fois , 
que  i'éledricité  des  nuages  étoit  néga- 
ti V  e.  Dans  huit  orages  fuivans  y  il  trouva 
que  les  nuages  éledrifoient  négative- 
ment y  &  fut  tenté  de  conclure  qu'ils 
ctoient  toujours  éledrifés  de  même  ; 
mais  le  6  juin  fuivant,  il  rencontra  un 
nuage  qui  étoit  éledrifé  pofîtivement, 
&  dans  la  fuite  il  en  trouva  beaucoup 
d'autres.  Il  a  même  obfervé  que  les 
nuages,  dans  le  cours  d'un  feul  orage, 
changeoient  plufieurs  fois  ,  &  paffoient 
de  l'éleâricité  pofitive  à  la  négative, 
yL  liinnerfley  a  égalemeat  éprouvé  que 
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les  nuages  étoient  fonvent  dans  un 
ëtat  négatif,  &  qu  ils  paiToient  auffi  de 
l'état  négatif  k  l'état  poiîtif ,  &  récipro- 
quement. Le  P.  Beccaria  a  fait  des 
obfervations  femblables,  &  a  fouvenc 
remarqué  que  «  fon  appareil  éledrifé 
»  par  le  tonnere ,  ou  feulement  par  les 
»  nuages ,  fans  apparence  de  tonnere  ^ 
»  étoît  tantôt  dans  un  état  pofitif ,  tan-: 
»  tôt  dans  un  état  négatif.  » 

M.  Canton  a  même  imaginé  &  fait 
conftruire  une  efpece  de  petit  éledra- 
nome.  C'eft  une  boîte  étroite ,  dont  le 
couvercle  eft  ^  coulifle  ,  &  dans  l'inté- 
rieur font  deux  petites  balles  de  moelle 
de  fureau  feches  &  faites  au  tour  ^  qui 
font  fufpendues  librement  ^  par  àt^  fils 
du  lin  le  plus  fin,  à  une  petite  pointe;. 
Ces  balles ,  fufpendues  à  une  diftance 
fuffifante  des  bâtimens,  des  arbres ,  &c. 
font  connoître  non- feulement  l'éledri^ 
cité  de  l'atmofphere  ,  mais  encore  fon 
efpece.  Si  l'éledricité  des  nuages  &  de 
Tair  efl  pofitive  ,  la  force  de  répuliion 
ie   ces    balles  décroît  quand   oiv   a% 
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approche  le  foufre  ,  l'ambre  ou  la  cire 
d'Efpagne  éledrifés.  Sî  l'ékdncité  de, 
l'air  efl  négative,  la  répulfion  muiuî^lle. 
de  ces  balles  augmente  en  préientant 
le  baron  de  cire  d'Efpagne  ékdrifé. 

Cette  influence  de  i'éledricité  de  Fat- 
jnofphere  fur  le  corps  humain  ,  ne  peut 
être  plus  ou  moins  grande  dans  diiFé- 
rens  tems ,  qu'elle  ne  produife  nécef- 
fairement  quelqu'effec  fur  l'écar  de  fantéj, 
êi.  l'état  de  maladie  du  corps  humain  : 
car  il  n'y  a  point  d'in£uence  de  caufe, 
fans  efFet  produit.  WoîfiOntol  'è'èi,  & 
Hiimbergenphif,  i6,  tjc.  N'e^il  pas 
d'ailleurs  évident  ,que  fï  une  forte  élec- 
tricité naturelle  eft  falutaire  ,  une  élec» 
triciié  foible  ou  nulle  fera  nuifible  ;  & 
que  dans  rhypothèfe  ou  celle-ci  feroÎE 
avantageufe ,  celle-là  fera  conféquem-  ,; 
ment  pernicieufe.  Cette  vérité  eft  pal^ 
pable  ,    &    TobO^rvation  la    confirme.. 
Pendant  quelques  années ,  j'ai  obfervé   , 
les  rapports  de  l'état  de  fanté  &  de  Fétac  , 
de  maladie  avec  le  degré  de  force ,  & 
cêm  de  foibkffe  de  l'élearicité  nat^i 
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reîle  &  artificielle.  Tai  toujours  vu  que 
les  perfonnes  en  fan  té  fe  port  oient  d'au- 
tant mieux  que  l'éledricité  ,  foit  atmof- 
phérique ,  foit  artificielle  ,  avoit  plus 
d'énergie,  &  qu'une  certaine  partie  des 
malades  étoit  mieux  dans  ce  même  temsj 
mais  que  l'état  de  ces  derniers  étoit: 
moins  favorable  îorfque  FéUdlricité 
naturelle  &  artificielle  diminuoit  nota- 
blement. Dans  d'autres  clafTes  de  mala- 
dies ,  j'ai  aufli  remarqué  que  les  effets 
étoient  diamétralement  oppofés ,  les  cir-* 
conftances  étant  les  mêmes  abfolumenrj, 
Tobfervation  étant  faite  dans  le  même 
tems  que  les  précédentes.  Nous  aurons 
encore  occafion  de  parler  de  ce  parai- 
îelifme  d'obfervations  dans  le  cours  de 
ce  mémoire.  Pour  rendre  ce  réfuîtat 
plus  décifif  y  ordinairement  j'ai  faic 
marcher  de  front  l'éledriciré  artificielle 
&  la  naturelle  qui  dépendent  de  la 
même  caufe,  &  ne  font  diftinguées 
que  par  les  moyens  qui  les  font  naître^ 
L'expérience  concourt  encore,  avec  le 
Taifonnement  &  robfervation  ,  a  établk 

¥  6 
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que  l'homme  &  les  autres  animaux  étane 
de  bons  condudeurs  del'éleâiricité,  rece- 
vront refpece  d'éledricité  qui  règne 
dans  Tatmofphere  ,  aufli  bien  que  les 
différentes  efpeces  d'éledricité  artifi- 
cielle. 

Le  corps  humain  peut  être  éîeâ:rifé 
pofîtivement  ou  négativement.  Qu'un 
homme  foit  ifolé  ;  s'il  communique 
comme  condudeur  ou  partie  du  con- 
dudeur  au  globe  de  verre  frotté  ,  il  fera 
ëledrifé  en  plus  ;  s'il  touche  un  globe 
de  foufre ,  il  fera  éledrifé  en  moins. 
Pour  nous  en  affurer  ,  qu'on  lui  fafTe 
tenir  un  poinçon  ;  dans  le  premier  cas 
on  voit  une  aigrette ,  &  dans  le  fécond 
un  point  lumineux.  L'inverfe  a  lieu  fi 
on  lui  préfente  une  pointe.  Dans  la 
première  hypothèfe  il  repouiTera  les 
corps  légers  ékdrifés  par  le  verre ,  & 
attirera  ceux  qui  feront  éledrifés  par 
le  foufre.  Ce  fera  précifément  le  con- 
traire dans  la  féconde  fuppofition.  Si 
cet  homme  toujours  ifolé  &  placé 
«ntre  les  deux  globes  ^  l'un  de  verre  & 
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Tautre  de  foufre ,  étend  Tes  bras  pour 
les  toucher ,  on  ne  pourra  tirer  de  lui 
aucune  étincelle. 

Le  corps  humain  reçoit  également 
par  communication  Téledricité  pofitive 
ou  négative  de  ratmofphere  5  car  ,  que 
cette  même  perfonne  foit  ifolée,  & 
qu  elle  touche  l'éledromètre  élevé  pour 
recevoir  l'éledricité  aérienne,  fon  élec« 
tricité  fera  de  la  même  efpece  que  celle 
de  réledromètre  ,  tantôt  pofitive  on 
en  plus ,  &  tantôt  négative  ou  en  moins» 
L'expériencele  prouve  également ,  puif- 
que  les  poinçons  que  tiendra  cette  per- 
fonne donneront ,  tantôt  des  aigrettes 
&  tantôt  des  points  lumineux ,  &c.  Les 
corps  légers  éledrifés  par  le  verre  feront 
repouffés ,  lorfque  l'éledricité  du  con- 
dudeur  naturel  fera  pofitive,  &  attirés 
fi  elle  devient  négative.  Ce  fera  le  con- 
traire ,  fi  ces  corps  légers  font  éledrifés 
par  le  foufre. 

On  ne  peut  donc  douter  que  Tatmof- 
phere  étant  éledrifée  pofitivement  ou 
îiégativement  ,    n  influe  fur  le  corps 
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îiumain  en  lui  communiquant  de  même 
leiedricité  pofitîve  ou  négative ,  puir- 
qu'il  efl  un  exctîlent  eondudeur  de 
Fune  &  de  l'autre.  Ce  ferdit  bien  à  tort 
qu'on  s'imagineroic  que  î'ékdricité 
atmofphérique  ne  feroit  pas  feniible  à 
la  furface  de  la  terre.  Pour  réfuter  cette 
erreur,  il  fuffiroit  de  fe  rappeler  que 
M.  le  Monnier  ,  dans  fon  jardin  ,  fu£ 
ëledrîfé ,  étant  feulement  monté  fur  un 
petit  ifoloir ,  &  qu'on  tira  de  fon  corp§ 
des  étincelles.  Il  feroit  bien  étonnant 
que  l'homme  ,  continuellement  plongé 
dans  Tatmofphere ,  ne  reçut  point  par 
communication  le  fluide  éleélrique  qui- 
y  règne  ;  certainement  on  devroit  être 
moins  furpris  qu'une  éponge  placée 
dans  l'eau  n'en  fût  pas  mouillée. 

L'éiedrieité  des  animaux  qui  nagent  ^ 
pour  ainfî  dire,  continuellement  dans 
î'atmofphere  ,  paroît  plus  ou  moins  fen- 
libîement  dans  eux  ,  félon  leur  diffé- 
rente organifation.  Tout  le  monde  fait 
qu'on  fait  éânceller  un  chat  dans  l'obf- 
tnrïté  j    en  lui  palTant  quelquefois^  fe 
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iain  fur  le  dos.   Le  P.  Gordon  ,  pro- 
fefTeur  de  phiîofophie  a  Ecford ,  excita 
Il    fortement  l'él-dricité  d'un    de  ces 
animaux,  qu'en  la  tranfmettant  par  des 
chaînes  de  fer  ,  elle  enflamma  de  1  efprit 
de  vin.  iVo/A/,  Rechercha  fur  ïiUctr.. 
Le  P.  Beccaria  a  fait  beaucoup  d'expé-- 
riences  fur  i'éledricité  produite  par  le 
frottement  des  animaux   k  poil.   C'eft 
à  cette   caufe  qu'il  faut    rapporter  la 
lumière  qui  brille  fur  le  corps  des  che- 
vaux  qu'on    étrille,  &  que  le  peuple 
prend  pour  de  prétendus  efpriis  follets  ; 
&  celle  dont  paile  Virgile ,  qui  parut 
fur  la  chevelure  d' Afcagne  ,  fik  d'Enée^ 
(  JEndd,  lih\  6^  )  Bartholin  ,  qui  Heurif- 
foit  en  1650,  écrivit  un  livre  de.  luce 
animaliiiin  ,    dans  lequel  il  rapporte 
qu'on  pouvoir  appercevoir  Théodore 
de  Beze  ,  à  une  lumière  qui  forcoit  de 
fesfourcils;  &  qu'il  s'élançoit  des  étin- 
celles du  corps  de  Charles  de  Gonzague^, 
duc  de  Mantoue  ,  quand  on  le  frottoir 
doucement.  Le  dodeur  Simpfon  ,  dans, 
mie  diflertâtion  préfentée  en  1675^  a 
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îa  fociété  royale  de  Londres ,  parle  auflî 
de  la  lumière  qu'on  fait  fortir  des  ani- 
maux par  le  frottement  ;   comme  ea 
peignant  la  tête  d'une  femme  ,  en  étril- 
lant un  cheval  ,  en  careffant   le  dos 
d'un  chat.  {phil.  Tranf.  Ahridgcd ^voL 
t  o  ,  pag,  2-7^.  )  M.  Clay  ton ,  dans  une 
lettre  qu'il  écrivit  k  M.  Boyle  ,  datée 
de  James -Town,  à  la  Virginie,  le 
2.3  juin  1684,  dit  que  les  habillemens 
de  madame  de  Sewal ,  jetèrent  quantité 
d'étincelles   qui    furent    apperçues  de 
plufieurs    perfonnes.    La  même  chofe 
arriva    k  milady  Baltimore ,  fa  belle- 
mère  ,  philof,  Tranf,  Ahridged  ,  voL 
2  0  ,pag,  zj8,  M.  Coke,  de  l'ifle  de 
Wight ,  a  remarqué  dans  le  vol.  10.  des 
Tranf  phil,  Ahridged ,  pag,  54.5  ,  que 
les  habillemens  de  laine  donnoient  des 
fignes  d'éledricité  quand  on  les  quit- 
toit ,  &  même  des  éclats  d'une  véritable 
lumière  éledrique  :  cet  effet  a  aufli  lieu 
fur  la  flanelle  neuve. 

M.  Symmer  a  lu  k  la  fociété  royale 
de  Londres  en  17^9,  des  ménioire§s  fus 
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î'éledricité  du  corps  humain  &  des 
fubftances  animales  ,  telles  que  la  foie 
&  la  laine  ;  &  fuc  l'éledricité  de  la  foie 
noire  &  de  la  foie  blanche.  Les  décou^ 
vertes  de  cet  auteur  font  très-connues, 
&  perfonne  n'ignore  qu'après  avoir  ôté 
fes  bas  ,  il  a  vu  partir  des  étincelles 
dans  Tobfcurité  ,  &  que  ce  phénomène 
fouvent  répété  ,  &  qui  a  une  connexion 
il  immédiate  avec  notre  corps ,  lui  parut 
mériter  d'être  fuivi  avec  attention.  Xî 
découvrit  que  deux  bas  de  foie,  l'un 
noir  ,  l'autre  blanc  ,  qui  avoient  été  mis 
fur  la  jambe,  avoient  après  la  féparation 
une  éledricicé  différente  ;  le  bas  blanc 
étoit  doué  d'une  éleébricité  pofîtive  ,  & 
le  bas  noir  d'une  éledricité  négative. 
Cet  ouvrage  curieux  a  été  traduit  par 
M.  Dutour  ,  &  fe  trouve  imprimé  dans 
le  tome  3 .  des  lettres  de  M.  l'abbé  Nollet. 
M.  Cigna  a  fait  aufïï  des  expériences 
qui  ont  rapport  à  cette  matière  ,  & 
qu'on  peut  voir  dans  fes  ouvrages  ,  & 
dans  les  Mélanges  de  l'acad.  de  Turin, 
On  a  fait  à  Paris  une  machine  éledri- 
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<jue,  dont  le  plateau  n'étoit  ni  de  verre 
ni  de  foufre,  ou  d'autres  matières  ana- 
logues ,  mais  uniquement  compofé  de 
nerfs  humains,^  &  î'éledricité  qui  eJi 
,en  réfultoit  fut  égale  k  celle  que  pro- 
duit le  verre.M.  le  comte  de  Falkenftetn 
a  été  témoin  des  expériences  qu'on  fit  k 
Paris  avec  cette  machine,  le  i6  mai 
1777.  Dans  le  cours  de  ce  mémoire 
j'ai  rapporté  des  expériences  diredes  qui 
prouvent  la  même  vérité. 

On  peut  voir  dans  les  mémoires 
de  l'académie  des  curieux  de  la  nature  , 
des  expériences  très  -  intérefTantes  de 
M.  Hartmann  ,  fur  l'éledricité  des  plu- 
mes de  refpece  de  perroquet  qu'on 
nomme  Kakatois.  Elles  ont  été  répétées 
par  M.  Dubois ,  auteur  d'un  recueil 
intitulé  :  Tableau  annuel  des  progrès  de 
la  pkyfique ,  de  Vhij},  nat.  &  des  arts  , 
zjyi^  Il  réfuîte  de  ces  expériences, 
qu'après  avoir  fait  une  fridion  légère 
fous  les  ailes  de  ce  perroquet ,  le  doig£ 
attire  les  petites  plumes  ;  &,  fî  on  appro«» 
<:]ie  le  doigt  jufqu'au  contadj  les  peti» 
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ies  plumes  s'y  attachent  fortement, 
M.  Hartmann  conclue  avec  raifon ,  d'un 
grand  nombre  d'expériences  qu'il  a 
faites  fur  ce  fujet ,  &  que  je  fupprime 
ici ,  que  tous  les  animaux  ont  en  par- 
tage une  portion ,  plus  ou  moins  grandcj 
ée  cette  vertu  d'attradion  éledrique , 
&  que  fi  elle  eft  plus  fenfible  dans  les 
plumes  de  perroquet  ,  c'efl  qu'il  eil 
d'une  conftitution  plus  féche  &  plus 
convenable  que  celle  d'autres  oifeaux  : 
aufîi  ce  genre  d'oifeaux  a-t-il  une  aver- 
fîon  naturelle  pour  le  boire.  Sans  doute 
qu'en  buvant ,  dit  M.  Hartmann,  l'eau 
lui  fait  éprouver  une  commotion  comme 
celle  de  Leyde. 

Dans  le  fein  des  ondes  mêmes  ,  plu- 
fleurs  poiiTons  donnent  auiîi  des  mar- 
ques éclatantes  d'éledricité,  La  torpille 
(  Raja  Torpédo.  Linn.)  dont  Rondelet  ^ 
Jonfthon  &.  autres  ichtyologiftes  ont 
parlé  ,  a  été  également  connue  des  an- 
ciens. Ariftote  &  Pline  n'ont  point 
ignoré  l'étonnante  propriété  de  ce  poif- 
ion  j  de  caufer  de  l'engourdiffement  à 
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ceux  qui  le  touchent ,  vertu  qui  lui 
fert ,  dit-on  ,  à  fe  défendre  des  gros 
poifTons ,  &  a  prendre  les  petits.  Rhedi , 
Perrault ,  Laurenzini  croyoient  que 
cette  propriété  dépendoit  d'une  infinitë 
decorpufcules.  Boreilipenfoit  que  lorf- 
qu'on  touchoit  ce  poilTon  ,  il  étoit  agité 
lui-même  d'un  violent  tremblement  qui 
câufoit  dans  la  main  un  engourdiflTe- 
ment.Réaumur  {jném.deV acad.z  7 î 4-) 
avoit  recours  a  la  flrudure  de  l'animal 
&  k  la  force  de  Tes  mufcles ,  fur-tout 
de  ceux  du  dos  qui  s'applatiflbient , 
devenoient  concaves,  &  ,  en  reprenant 
rapidement  leur  convexité  ,  donnoient 
«n  coup  d'où  réfultoit  l'engourdifle- 
ment.  Mais  les  phyficiens  modernes 
ayant  comparé  ce  choc  avec  la  com- 
motion de  Leyde ,  penferent  que  cet 
effet  étoit  produit  par  l'ëledricité  de  la 
torpille.  M.  Waîsh,  membre  du  parle- 
ment pour  le  comté  d'Angleterre , 
s'étant  rendu  a  la  Rochelle  ,  au  milieu 
de  l'année  1772. ,  prouva  par  des  expé- 
riences authentiques ,  que  l'analogie  de 
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la  commotion  donnée  par  une  bouteille 
de  Leyde ,  avec  celle  que  produifoit  la 
torpille  ,  étoit  complette  ;  que  dans  les 
deux  cas ,  le  choc  étoit  tranfmis  par  les 
condudeurs  ,  &  nullement  par  le  verre 
&  les  bitumes ,  &c.  &c.  M.  Waîsh  a 
encore  découvert  que  le  dos  de  la  tor- 
pille eft  relativement  a  fon  ventre  , 
comme  les  deux  furfaces  du  tableau 
magique  ,  dont  Tune  eft  chargée  en  plus 
&  l'autre  en  moins.  Dans  la  furface 
fupérieure  &  inférieure ,  font  des  aflem- 
blages  de  cylindres  flexibles ,  dont  on 
voit  les  gravures  dans  Lorenzini  :  ce 
font  les  organes  éledriques  ;  &  félon  la 
remarque  de  M.  Hunter  ,  la  grandeur 
&  le  nombre  des  nerfs  que  la  nature  a 
accordé  à  fes  organes  éledriques ,  pro- 
portionnellement à  leur  grandeur,  ne 
doit  pas  paroîcre  moins  extraordinaire 
que  leurs  effets.  Les  expériences  de 
M.  Walsh  ,  ont  été  répétées  à  Livourne 
avec  un  égal  fuccès ,  par  le  dodeur 
Ingen  Housz, médecin  de  leurs  majeflés 
impériales ,  à  Vienne, 
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L*anguille  de  la  Cayenne,  qui  eff 
probablement  cette  efpece  de  lamproie , 
appelée  Puraqué ,  par  M.  de  la  Conda- 
îïîîne  ,  dans  la  relation  de  fon  voyage 
fur  la  rivière  des  Amazones  (  mkm.  de 
ïacad,  desfc,  zj45  ^P^'ê'  4^^-)  Gym- 
noms  cUcirïcus  ïinn.  cette  anguille  , 
dont  parlent  Richer  (  man.  de  tacad^ 
des  je.  ann.  iSjj ,  art.  VL)  Perrere  , 
dans  fon  kijioire  de  la  France  équinox  ; 
Firmin ,  dans  la  defcription  de  Surinam* 
tome  1 ,  pag.  i6i  ;  Bancrofl,  dans  fon 
hiftoire  de  la  Giiiane  Francoife'^Y^n- 
der-îott ,  qui  fait  mention  de  fon  effet 
médicinal,  &  du  choc  qu'en  ont  reçu 
plufieurs  paralytiques  ;  Gronovius , 
Mufchenbroeck  ,  tom.  i  ,  in-40.  pag, 
q^i  ,  &c.  Cette  anguille  a  la  même 
propriété  que  la  torpille,  &  en  un  degré 
de  beaucoup  fupérieur ,  puifque  plu- 
fieurs  nègres  en  ont  été  rcnverfés  ;  & 
que  l'analogie  éledrique  efl  encore  ici 
la  même.  M.  Bajon  ,  a  la  prière  d'un 
membre  de  Tacadémie  des  fciences, 
répéta  ,  en  1773  ,  à  la  Cayenne ,  let 
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expériences  de  M.  Van-der-îott ,  & 
l'éledricité  de  ranguille  de  Surinam  02 
de  Cayenne  fut  encore  confirmée, 
M  Adanfon  ,  dans  fon  voyage  au  Séné- 
gal,  17)7  i  P'^ê'  ^3^  >  parle  aufli  de  la 
même  propriété éUdrique  qu'a  l'anguille 
du  fl'uve  Niger,  que  les  nègres  nom- 
ment Ouanicar  &  les  François  ,  le 
Trembiear  du  Sénégal  ;  propriété  qu'il 
compara  à  la  commotion  éledrique  ,  dès 
le  mois  de  feptembre    1751. 

Mais  ce  qui  achevé  de  démontrer, 
de  la  manière  la  plus  parfaite,  l'iden- 
tité de  l'expérience  de  Leyde ,  avec  la 
commotion  éledrique  de  la  torpille 
&des  anguilles  de  Surinam  ,  c'efl  que 
M.  Walsh  ,  qui  avoit  propofé  de  gran- 
des récompenfes  aux  matelots  qui  ap- 
porteroient  k  Londres  quelques  -  uns 
de  ces  animaux  en  vie  ,  a  été  afTea 
heureux  non  feulement  pour  en  avoir  ^ 
mais  pour  appercevoir  diftindemenc 
Tétinceile  éledsrique  que  cette  anguille 
produit  en  donnant  le  choc;  expérience 
éledrique  propteà  faire  époque.  wNou$ 


144  De  x'Électricitê 

»  avons  dans  le  moule ,  dit  M.  Haies  J 

»  une    preuve   bien   remarquable    de 

0  Téledricité  des  globules  du  fang  ;  car 

»  fi  Ton  coupe  une  petite  pièce  de  leurs 

»  ouies  ,  &  qu'on  Texpofe  fur  un  petit 

»  verre  concave  avec  trois  ou  quatre 

»  gouttes  de  cette   liqueur,  au  foyer 

»  d'un  microfcope  double  ,  on  verra 

»  le  fang    fore  agité   dans  ces   petits 

»  vaiffeaux  ;  &    aux  bords  de  l'ouie 

»  bleflee,  on  verra  avec  beaucoup  de 

»  plaifir  ,    que  plufieurs    globules  de 

»  fang  font  repoufles  des  orifices  des 

»  vaiffeaux  coupés  ,   &  attirés  par  les 

»  autres  vaiffeaux  voifins  ;  on  verra 

»  aufîi  d'autres  globules  pirouettans  fur 

5>  leur  centre ,  &  fe  repouffant  mutnel- 

3»  lement  :   d'où    il   efl    clair   que  les 

»  corps  en  frottant  &  pirouettant  vive- 

»  ment  peuvent  acquérir  ,  même  dans 

yy  un  fluide  aqueux ,  la  vertu  attrac- 

»  tive  &  répuliive  ,  c'efl-a-dire ,  l'élec- 

»  tricité.  Si  l'on  place  du  fang  récem- 

»  ment  tiré ,   devant  un  microfcope  , 

p  on  verra  les  globules,  par  leur  mu- 
tuelle 
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»  tu-elle  attradion,  Ce  réunir  &  former 
»  des  globules  plus  gros.  »  HcBmafia-- 
tique  ou  la  flatique,  des  animaux ,  &c^ 
par  M.  Haies,  ôcc.  Genève,  1744, 
pag.  81. 

Il  efl:  donc  confiant  parrexpérience,; 
que  les  animaux  donnent  naturellement 
des  lignes  nés  -  marqués  d'élediicité, 
au  moins  les  hommes,  les  quadrupèdes, 
dont  les  efpeces  font  très-nombreufes , 
les  oifeaux,  la  foie  ,  des  infedes ,  les 
poifTons ,  les  coquillages ,  &c.  Peu  im- 
porte ici  que  c^tte  éledricité  animale 
foit  produite  ,  comme  la  chaleur  ani- 
male, par  k  frottement  mutuel  àQS 
fluides  &  des  folides,  qu'elle  réfulte  d'ua 
mouvement  inteftin  du  fang  ,  ou  à^s 
folides  les  uns  fur  les  autres  ,  ou  biea 
du  frottement  des  globules  du  fang  & 
des  divers  fluides  dans  les  vaiflèaux  ca- 
pillaires. (  Voyez  DiJJerL  Jur  la  cha" 
leur ^  par  le  dodeur  Martine  1751.' 
pag.  26^,  &c.)  C'efl  une  queflion 
dont  nous  ne  connoîtrons  peut-être  la 
Iblution  ,  qu'après   qu'on  aura  réfoluy 
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celle  que  la  fociété  royale  de  Gottin- 
gue  a  propofée  :  La.  rcfpiraîion  a-î-dk 
encore  quelque  ufage  qui  ne  nous  foie 
pas  bien  connu  ?  Tire-t-elle  de  tair  un 
acide  ou  une  matière  èlecirique ,  ou 
quelqu  autre  chofe  qui  foit  nécejfaire  à 
la  vie  ?  La  caufe  de  cet  efFet  eft  inutile 
à  notre  difcufîion  ;  il  fuffit  que  l'éledri- 
cité  animale ,  quel  qu'en  foit  le  prin- 
cipe ,  foit  un  fait  certain  ,  appuyé  fur 
l'expérience  la  plus  décifive.  En  bonne 
phyfîque  ,  on  s'attache  aux  effets ,  en 
iuiv.int  le  flambeau  de  l'expérience  & 
de  l'obfervation ,  &  on  abandonne  ordi- 
nairement la  connoiflance  des  caufes 
qui  efl:  fouvent  pleine  d'obfcurité  & 
d'incertitude  ,  &  ne  peut  que  retarder 
îes  favans  dans  leur  marche  :  c'eft  k 
cette  fage  méthode  qu'on  doit  les  ra- 
pides progrès  que  les  fciences  ont  faits 
dans  ces  derniers  tems. 
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SECTION    Ile 
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E  s  principes  fuppofés,  examiîiong 
quelles  font  les  maladies  qui  dépendent 
de  la  plus  ou  moins  grande  quantité 
de  faùde  éleclrique  du  corps  humain  , 
&  quels  font  les   moyens  de  remédier 
aux  unes  &  aux  autres.  Afin  que  nos 
recherches  ne  laifTent  rien  k  defirer, 
il  eft  necelTaire  de  rapporter  une  diiîri- 
bution    méthodique  des    maladies ,  & 
de  déterminer  quelles  font  les  clafTes , 
les  ordres,  les  genres  &  les  efpeces  de 
maladies  qui  dépendent    du    plus    on 
moins  d'éledricité  du  corps  humain  ,  & 
quels  font  les  moyens  de  remédier  aux 
unes  &  aux  autres;  de  cette  manière  ^ 
îe  fujet  propofé  fera  parfaitement  réfoîu. 
Il  vaut  mieux  ,  pour  cet  effet ,  adop- 
ter une  claiTification  reçue ,  que  d'en 
former  une  qu'on  pourroit  foupçonner 
d^ avoir  été  arrangée  relativement  à  des 
defleins  particuliers.  M.  de  Sauvages  ^ 

G  2. 
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célèbre  doreur  en  médecine,  a  donné 
dans  fa  Nofologie  en  5  vol  in-%''.  une 
excellente  diviiion  des  maladies.  Oa 
peut  y  trouver  ,  je  le  fais  ,  quelques  dé- 
fauts ,  mais  en  général,  c'eft  un  ouvrage 
qui  a  fait  à  fon  auteur  la  plus  grande 
réputation ,  &  dont  le  fuccès  a  été  le 
même  en  France  ,  en  Angleterre  ,  en 
Allemagne  &  en  Suéde.  Jufqu  k  préfent 
on  ne  connoît  point  d'autre  diflribution 
aufîi  générale ,  au  moins  il  n'y  en  â 
aucune  qui  foit  aufîi  univerfellement 
adoptée.  Dans  le  fyftême  de  cet  auteur 
toutes  les  maladies  connues  font  corn-* 
prifes  dans  dix  claffes, 
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MALADIES. 

I.  Les  affeélâtions  de  la  fuperficiev 
A^ectus  fuperficiaîii. 

II.  Les  maladies  fébriles  ,  ou  Ie5 
fièvres.  Morbi  fébriles  feu  fe^ 
bres. 

III.  InHammations  ou  maladies 
inflammatoires.  M.  inflamm, 
feu  phlegmaficr, 

IV.  Maladies  fpafmodiques  ou 
convulfives.  M.  convulfivi  feu 
convulfiones. 

V.  Maladies  dyprnoîques  ,  ou  ef- 
foufSemens.  M,  dyfpnœicifeiê 

Classes..'        anheladones. 

VI.  Foibleffes  ,  ou  paralyfies, 
M.  paralytodei ,  feu  debili-^ 
tates. 

VII.  Maladies  dolorifiques  ou 
les  douleurs,  ikf.  dolorifici  feid 
dolores. 

VIII.  Maladies  extravagantes  ou 
folies.  M.  vefardfeu  vefaniœ, 

ÎX.  Maladies  évacuatoires  oiî 
flux.  M,  evacuatorii  feu  fluxus, 

X.  Maladies  cachectiques  ou  ca-» 
chexies.  M.  cacheêici  feu  de- 
formitaîes. 

Nous  fuivrons  cette  diftribution  ,  6d 
nous  adopterons  également ,  fans  nous 
permettre  d'y  rien  changer,  les  carac-» 
cet  auteur ,  con-j 
G  ^ 


teres  génériques  de 
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tenus ,  foit  dans  la  Nofologie  métho- 
dique ,  foit  dans  les  œuvres  diverfes  de 
ce  favant  médecin.  Nous  aimons  mieux 
en  agir  ainii,  que  d'en  donner  de  nou- 
veaux ,  ou  de  les  tirer  de  divers  auteurs^ 
afin  qu'on  n'ait  point  occafion  de  penfec 
que  nous  avons  été  choifir ,  à  deflein  ^ 
dans  difFérens  maîtres  de  l'art ,  ce  qui 
pourroit  fe  trouver  de  plus  favorable  à 
nos  vues. 
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CHAPITRE    PREMIER. 

Première  claffe,  Jffeâion  de  la  fuper^ 
ficie. 


c 


E  T  T  E  première  famille  comprend 
des  maladies  qui ,  par  elles  -  mêmes  , 
nuifent  rarement  aux  fondions  du 
corps  ;  fous  ce  rapport  c'efl:  la  moins 
importante.  Dans  l'ordre  premier  ,  ap- 
pelé les  taches  &  les  élevures  (maciilœ)y 
font  les  dartres,  herpès;  la  gratelle, 
impétigo  ;  les  éruptions ,  pfydracia.  Le 
fécond  ordre ,  nommé  tumeurs ,  {phy'^ 
mata  )  a  ordinairement ,  pour  caufe  ^ 
l'engorgement  des  vaiiTeaux.  Les  prin- 
cipaux genres  font ,  Téréfipèle  ,  ery- 
thema;  les  engelures,  (pernio)  s  Iqs 
cedemes  ,  les  fquirres,  les  loupes,  les 
frondes  ou  clous  ;  le  cancer,  carcino' 
ma;  le  panaris,  paronychia^  &c.  Le  troi- 
Ceme  ordre  des  excroi (Tances ,  excrefi 
centiœ ,  qui  font  formées  par  le  fuc  nu- 
tritif qui  fe  porte  avec  trop  d'aboue? 

G  4 
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dance  vers  les  parties  foîides  ,  &  s^ 
condenfe  ,  comprend  les  genres  fuivans, 
les  verrues ,  les  orgelets  ,  les  broncho- 
celes  ou  gouetres ,  &c.  Dans  le  qua- 
trième ordre  ^  les  kiftes  :  (  cifiidcs  ,  /zz- 
mores  capfiilati.  )  Ce  font  des  éléva- 
tions caufées  par  les  fluides  contenus 
dans  leurs  propres  membranes ,  ou  dans 
des  membranes  étrangères  qui  font  for- 
tement dilatées.  Tels  font  les  loupes , 
îes  abfcès ,  les  dépôts.  Le  cinquième 
ordre  nommé  chûtes  ,  procidcntiœ  , 
proprofes  des  Grecs ,  renferme  îes  éraiî- 
îemens ,  des  relâchemens ,  &  plufîeurs 
aftedions  chirurgicales ,  &c. 

Comme  pluiieursmaîadies  de  cette  pre^ 
mîere  clafTe,  &  diverfes  autres  maladies 
des  familles  fuivantes  ,  ainfî  que  les 
moyensde  îes  guérir,fuppofent  les  vérités 
connues  fur  la  tranfpiration,  il  efl:  a  pro- 
pos de  dire  deux  mots  de  cette  efpece  de 
fonction.  Selon  les  loix  de  l'économis 
animale  ,  la  tranfpiration  eft  néceflaire 
%c  doit  être  continuelle  ;  fa  quantité  efl 
fi  abondante  j  que   nous  en    ferions 
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étonnés ,  fi  nous  ne  faifions  attention 
à  celle  des  alimens  que  rhorome  prend 
chaque  jour,  &  dont  la  partie   la  plus 
confîdérable    s'échappe  par   les   pores 
cutanés.  La  peau  du  corps  de  l'hon-me 
eft  percée  dans  toute  fon  étendue  d'une 
infinité  de  petits  trous  ou  pores.  Leu-* 
wenhoek  en  a  calculé  le  nombre  ;  il  ea 
a  compté  cent  dans  une  petite  étendue 
de  la  peau  ,  de  la  longueur  d'une  ligne  , 
mille  fur  l'efpace  d'un    pouce ,  douze 
mille   dans  l'étendue  d'un  pied ,  cent 
quarante-quatre   millions  fur  un  pied 
quarré,&  deux  milliards  feize millions 
de  pores  dans   les   quatorze  pieds  em 
quarré  ,  qui  forment  ordinairement  la 
furfâce  du  corps  humain.  Arcana  na» 
turœ ,  tom,  3  ,  pag,  413. 

Parmi  ces  pores ,  les  uns  font  plus 
ou  moins  fenfibles,  comme  les  orificea 
des  glandes  cutanées  ,  foit  milllaires  oii 
fébacées ,  (  Voyez  ce  qu'en  ont  dit  Jeaîîs 
de  Sorter  ,  Stenon  ,  Malpighi ,  Va- 
faîva  ,  Morgagni,  Winflow  ,  &c.)  &: 
les  autres    imperceptibles  à  la  fimple: 

G  \ 
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vue ,  ne  fe  découvrent  que  par  le  mî* 
crofcope.  Ceft  par  l'orifice  de  ces  der- 
niers que  s'échappe  cette  humeur  excré- 
mentitieîle,  connue  fous  le  nom  de  tranf- 
piration  infenfible.  Ceft  une  évapo- 
lation  d'humeurs  fur  abondantes  ,  une 
décharge  particulière  &  continuelle  de 
la  féroiité  du  fang  par  les  vaiffeaux  ca~ 
|)illaires  de  la  peau  ;  aulli  ne  peut-ori 
toucher  la  furface  d'un  miroir  ,  ou  d'ua  i 
acier  poli ,  fans  la  ternir  par  l'applica- 
tion de  cette  vapeur  perfpiratoire.  Cette 
évacuation  infenfible.  qui  s'exhale  con- 
tinuellement par  les  plus  petits  pores 
cutanés  &  par  le  jeu  du  poumon ,  fur- 
paffe  de  beaucoup  celles  qui  fe  font 
par  les  autres  voies.  Sandorius ,  célèbre 
médecin  de  Papoue,  d'une  patience 
fans  doute  au  defTus  de  toute  expref- 
£on,  &  certainement  inimitable ,  ayant 
paffé  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  dana 
une  chaife  fufpendue  par  un  contre- 
poids en  forme  de  balance  ^  dans  la- 
quelle iî  dormoit  &  prenoit  fes  repas, 
àont  la  quantité  étoit  déterminée  ^  ^ 
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découvert  /après  30  ans  û'expériences  5^ 
^ue  fur  huit  livres  de  nourriture  prife 
en  24  heures ,  il  en  perdoit  cinq  par 
îa  tranfpiration  infenfible ,  &  près  de 
trois  par  les  déjcdions   ordinaires  ;  & 
que  fur  treize  livres  d'alimens  pris  dans 
le  même  efpace  de  tems  ^  il  s'en  difTipoit 
plus  de  huit  livres.  Sandorius ,  de  Jla^ 
cicâ  medici,  Aphor,  VI , pag.  13.  Ces 
expériences  ont  été  répétées  &  conti- 
nuées pendant  33  ans  par  M.  Dodard  y. 
de  l'académie  des  fcienees.  Selon  lui  j.  la 
tranfpiration  infenfible  efl  aux  autres 
évacuations^  dans  un  homme  qui  fait  un- 
exercice  modéré ,  dans  le  rappart   de 
fept  à  un.  Nogiie^  îom.  2.,  med.  gaîL 
pag».  124.  Il  s'afTura  encore  que  îa  tranf- 
piration étoit  plus  Gonfidérabk  dans  la; 
jeunefTe.  11  efl  très-^naturtî  que  le  ré- 
fultat  varie  félon  les  différens  âges,  dans, 
les  divers  fexes  &  aux.  différentes. heures- 
de  la  journée  5.  &  félon  les  faifons  ,  îes^ 
climats  ^,  &c.  Boyle  &  Keill  ont  aulîi 
fait  des  expériences  de  ce  genre,. 
Uobfervation  la  glus  confiante  nom> 
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prouve  journellement  que  la  fanté  n'eïî 
jamais  plus  parfaite  que  lorfque  la  fecré- 
tion  des  glandes  &  la  tranfpiration  fe 
font  librement  ;  &  que  cette  derniers 
évacuation  ne  peut  être  fupprimée  ,  ni 
confidérablement  diminuée  ,  fans  que 
îa  fanté  n'en  foit  altéréce.  Car  la  ma- 
tière de  la  tranfpiration  refluant  on 
reftant  dans  la  mafle  du  fang ,  en  doit 
fiécefîairement  altérer  îa  bonne  qualité, 
Aufîi  la  fage  nature  ,  comme  on  l'a 
remarqué  ,  a-t-elle  fait  l'humeur  de  la 
tranfpiration  auxiliaire  de  Turine ,  & 
réciproquement ,  pour  que  des  tempé- 
ratures différentes  ne  fuflent  jamais 
îiuifibles.  Si  dans  des  températures  àc 
des  faifons  froides ,  la  matière  perfpi- 
ratoire  efl  moins  abondante ,  la  quan- 
tité de  l'urine  augmente  ;  elle  diminue 
au  contraire  dans  les  lieux  &  les  tems 
plus  chauds. 

Une  partie  des  maladies ,  comme  les 
dartres  farineufes ,  par  exemple,  dé- 
pend d'une  diminution  de  la  tranfpi- 
ration. Tous  ks  médecins  convienneni 
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que  cette  afFedion  cutanée  a  pour  prin- 
cipe une  matière  acre,  dont  l'évacua- 
tion perfpiratoire  a  été  arrêtée.  Ce  qui 
le  prouve  encore  ,  c*eft  que  fouvent  elle 
a  été  guérie  par  l'application  de  topi- 
ques alkalins ,  v.  g.  en  employant  l'huile 
de  tartre  par  défaillance.  Or  rien  n'ell: 
plus  propre  a  rétablir  la  tranfpiration 
fufpendueou  diminuée ,  que  l'éledricité 
pofitive.  Cette  opération  ,  ainfi  qu'il 
eft  prouvé  par  les  expériences  de  M. 
î'abbé  Nolîet  &  de  plufieurs  autres  pby- 
ficiens  après  lui ,  augmente  la  tranfpi- 
ration des  animaux ,  accélère  l'évapo- 
ration  des  liqueurs,  defféche  les  corps 
folides  qui  ont  quelque  fuc  ou  quelque 
humidité  k  perdre,  &  diminue  le  poids 
des  uns  &  des  autres.  Un  chat  éledrifé 
fut  plus  léger  de  70  grains ,  un  pigeon 
de  35  à  38  grains,  un  moineau  de  6 
ou  7  grains.  Un  jeune  homme  &  une 
jeune  femme  ,  de  l'âge  de  20  k  30  ans , 
ayant  été  éledrifés  pendant  cinq  heures 
de  fuite  ,  perdirent  plufieurs  onces  de 
leur  poids.  Voyez  le  quatrième  &  k 
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cinquième  difcours  des  Recherches  fut 
les  caufcs  particulières  des  phénomems 
éleciriques ,  &c.  par  î'abbé  Mollet,  les 
Mémoires  de  tacad.  des  fi.  ann.  1747. 
pag.  2,34  &Julv.  Mufchenbroeck ,  r.  i , 
pag,  378.  Jallabert ,  Expériences  fiir 
Véleclriciîéy  &c.  &c.  Cet  effet  a  lieu  ^ 
parce  que  la  matière  éledrique  furabon- 
dame  dans  un  animal  éleétrifé ,  étant 
contrainte  de  fortir  par  les  pores  de- 
là peau  ,  entraîne  avec  elle  ce  qu'elle: 
rencontre ,  &  produit  une  évaporation 
infenfible  par  une  infinité  d'ilTues  on 
d'orifices. 

Cette  évaporation  augmente  comme 
la  force  de  réîeâ:ricité;  elle  eft  en  raifon 
du  tems  que  dure  l'éledrifation  ^  &  lorf- 
que  l'obftacle  quon  veut  vaincre  n'a 
pas  beaucoup  d'étendue  ,  ainfi  qu'il 
arrive  ordinairement ,  on  donne  à  la 
matière  éledrique  une  vertu  bien  plus: 
forte  j  en  préfentant  aux  parties  affec- 
tées de  Fanimaî  qn^bn  éîedrife  une 
pointe  métallique.  Alors  le  fiuide  élec- 
trique 5  concemEé  dans  un  endroit  ^  àe^ 
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rient    incomparablement  plus   denfcj, 
acquiert    plus   d'énergie ,  &  furmonte 
î'obftacle  avec  plus  de  force ,  en  entraî- 
nant avec  lui  rhumeur  perfpirable  qui  ^ 
par  fon  fejour  dans  les  organes  de  la. 
peau  ,  &   par   fon  âcreté  ,  produifoit 
l'efpece  de  maladie  qui  fait  ici  le  fujeî 
de  cette  difcufEon,  On  doit  avoir  foia 
de  promener ,  pendant  l'éledrifation  y, 
îa  pointe  métallique  fur  toutes  les  par» 
ties  de  l'organe  malade.  La  raifon  de 
cette  opération    qÛ  bien    claire  :  une 
pointe  préfentée  devant  un  corps  élec* 
trifé ,  en  foutire  le  fluide  éleébique  qui 
fort  de  l'objet  éledrifé  pour  entrer  dans 
la  pointe  ,  &  cet  écoulement  ^  vifible 
dans  robfcurité  fous  la  figure  d'une 
lumière  éîeébrique  ,  dure  autant  de  tems. 
que  la  pointe  efl  voiflne  de  l'objet  ou 
de  l'animal  éledrifé..  Comme  fouvent 
on  peut  avoir  befoin  d'une  éledricité 
encore  plus  forte  j  il  fuffira^  pour  cet 
effet ,  de  préfenter  un  morceau  de  fer 
ou  d'autre    métal    arrondi  en    boule. 
Avec  cet  inftrument  on  aura  de  fortes. 
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étincelles  qui  agiront  avec  plus  d'éner*^ 
gie  ,  &  emporteront  avec  elles  la  ma* 
tiere  acre  de  la  tranfpiration  qui ,  pat 
fon  féjour,  produifoit  la  maladie  qu'on 
veut  combattre.  J'ai  prefcrit  de  tirer 
les  étincelles  &  les  aigrettes  lumineufes 
avec  une  verge  de  fer  arrondie  ou  poin- 
tue ,  &  non  avec  la  jointure  du  doigt , 
parce  que  l'humeur  viciée  fortant  de 
la  partie  malade  avec  le  fluide  éledri- 
que ,  peut  occafionner ,  en  entrant  dans 
la  main  ,  la  même  maladie  dans  la  per- 
fonne  qui  fe  porte  bien  ;  c'efl:  un  fais 
qui  efl  arrivé ,  &c. 

Cette  matière  acre  de  tranfpiratioa 
diminue  certainement  le  degré  naturel, 
d'éledricité  propre  à  tout  animal.  Car 
tous  ceux  qui  fe  font  fervis  des  globes 
éledriques  frottés  avec  la  main ,  favent 
que  cette  matière  grafTe  qu'on  trouvoît 
fur  lafurface  du  gîobe^au  bout  d'un  cer- 
tain tems ,  diminuoit  prodigieufement 
la  vertu  éledrique ,  &  fouvent  même 
la  faifoit  difparoître.  Pour  la  fai^e 
naître  ^  il  étoit  néceffaire  de  nettoyer 
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le  globe  éleclricpie  ,  &  d'en  enlever  cette 
matière  grafle,  qui  eft  inconteftable- 
ment  une  matière  animale  ,  comme  il 
confle  par  l'analy-fe  chymique  &  par  la 
fimple  torréfadion  ;  on  ne  peut  fe 
tromper  à  l'odeur  animale  qu'elle  ré- 
pand. Cette  crafTe  animale  n'eft  autre 
chofe  que  la  matière  elle-même  de  la 
tranfpi ration  ,  fixée  fur  la  furface  du 
verre  ,  puifqu'en  fubftituant  pour  frot- 
toir des  couffins  à  la  place  des  mains , 
on  ne  voit  aucune  trace  de  cette  ma- 
tière. L'éledricité  efl  donc  un  excellent 
moyen  pour  guérir  les  dartres  &  les 
autres  maladies  cutanées  qui  réfultenc 
de  la  même  caufe  ou  d'une  caufe  fem- 
blable  :  aufli  Texpérience  a-t-elle  con- 
firmé cette  doârine. 

Les  principes  que  je  viens  d'expofer 
doivent  être  appliqués  aux  autres  mala- 
dies contenues  dans  cette  claffe.  Les 
éréfipeles  dépendent ,  comme  on  fait , 
d'une  humeur  acre  &  ordinairement 
bilieufe,  répandue  dans  le  fang  ,  la- 
quelle ne  s'évacue  pas  bien  par  la  tranf-» 
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piration.  Aufîî ,  pour  les  guérir,  re« 
commande-t-on  d'entretenir  une  tranf- 
piration  abondante  fans  échauffer  ;  & 
rien  ne  peut  mieux  remplir  cette  indi- 
cation que  Téledricité  qui  augmente  la 
tranfpiration  infenfîble  du  corps  des 
animaux  ,  &  fouvent  fait  naître  de 
légères  (ueurs,  toujours  utiles  dans 
cette  maladie.  Ce  qui  confirme  encore 
tout  ce  qu'on  vient  de  dire ,  c'eft  que 
les  médecins  prudens  &  éclairés  défen- 
dont  toutes  les  applications  d'emplâtres 
dans  lefquels  il  entre  de  la  graifTe ,  des 
refînas ,  ou  d'autres  matières  capables 
de  répercuter  l'humeur  éréfîpélateufe  ; 
pratique  qui  pourroit  devenir  très- 
dangereufe. 

J'en  dis  autant  des  piqûres  de  divers 
infeâes ,  tels  que  les  abeilles,  les  guêpes , 
les  frelons ,  les  coufins ,  les  demoifelles, 
les  fcorpions ,  &c.  qui  produifent  une 
enflure  très-douloureufe  &  une  rougeur 
éréfipelateufe.  Après  avoir  retiré  l'ai- 
guillon de  ces  animaux ,  s'il  eft  refté 
i&  lavé  légèrement  îa  partie  piquée  ^  il 
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fera  bon  d'avoir  recours  à  l'éleâricitë 
qui ,  en  fortant  de  la  partie  bleffëe , 
entraînera  les  parties  de  la  liqueur  ve- 
uimeufe  infînuée  dans  le  tifTu  cellu- 
laire. Que  l'humeur  acre  vienne  du 
dehors  ou  de  Tintérieur  ,  dès  qu'elle 
trouble  l'organifation  animale ,  il  faut 
en  procurer  l'évacuation  par  une 
prompte  évaporation  que  l'éledricité 
peut  produire  avec  le  plus  grand 
fuccès. 

Les  engelures  [crythema  pcrnio)  fong 
^es  enflures  ou  gonflemens  très-connus^ 
qui  furviennent  aux  extrémités,  &  font 
accompagnées  de  chaleur ,  de  rougeur^ 
de  démangeaifon  &  de  douleurs.  Elles 
dépendent  d'un  engorgement  de^  vaif^ 
féaux  de  la  peau.  «  Cet  engorgement 
3>  vient  de  ce  que  les  veines  plus  exté- 
x>  rieures  que  les  artères ,  fe  trouvant 
»  proportionnellement  pius  refTerrées 
»  par  le  froid  ,  ne  remportent  pas  tout 
3»  le  fang  que  celles-ci  apportent ,  & 
»  peut-être  des  particules  frigorifiques  ^ 
»  qui  admifes  par  les  pores  de  la  peau  ^ 
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»  agiffent  fur  nos  fluides  comme  fuf 
»  l'eau,  &  y  occafionnent  un  com- 
»  mencement  de  congélation.  »  Avis 
au  peuple  y  îom.  2  ,  pag,  560.  Je  cite 
exprès  cet  auteur  à  qui  on  ne  repro- 
chera pas  certainement  d'avoir  époufé 
quelque  fyftême  favori.  Le  £ege  de 
ce  mal  eft  ordinairement  aux  extré- 
mités ,  parce  que  la  force  de  la  circula- 
tion y  eft  moindre  que  fur  les  autres 
parties  ;  elles  font  d'ailleurs  plus  expo- 
fées  aux  vifcifTitudes  du  tems. 

Les  différentes  propriétés  de  l'élec- 
tricité que  nous  connoiffons  ,  ne  nous 
permettent  pas  de  douter  que  le  fluide 
éleélrique  ne  foit  un  bon  remède  pour 
guérir  cette  efpece  de  maladie  qui  ^ 
négligée  ou  mal  traitée ,  peut  dans  cer- 
tains cas  devenir  dangereufe.  L'élec- 
tricité accélère  l'écoulement  des  liqueurs 
dans  les  tubes  capillaires ,  c'eft  une 
expérience  certaine  dont  tous  les  phyH- 
ciens  parlent ,  &  qu'on  peut  facilement 
répéter.  Prenez  un  fyphon  dont  une 
extrémité  foit  plongée  dans    un  vafe 
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plein  d'une  liqueur  quelconque  ,  &  que 
Tautre  bout  foit  capillaire  ,  l'écoule- 
ment n'aura  rien  de  remarquable  avant 
l'éledrifation  ;  mais  dès  que  la  machine 
éledrique  fera  mife  en  jeu  ,  vous  verrez 
aufîi-tôt  le  jet  fe  divifer  en  une  infinité 
de  petits  filets  divergens ,  augmenter 
d'amplitude  ,  &:  fur-tout  accélérer  fon 
écoulement  ;  ce  dont  on  s'aiTurera  en 
comptant  le  nombre  de  m.inutes  &  de 
fécondes ,  pendant  lefquelles  le  vafe 
s'eft  vuidé  avant  d'avoir  été  éledrifé  , 
&  après  avoir  été  éleârifé.  La  différence 
dans  ces  deux  cas  marquera  l'excès 
de  vîtefTe  que  i'éledricité  a  produit; 
&  l'accélération  eft  d'autant  plus 
grande  que  le  diamètre  du  tuyau  capil- 
laire eft  plus  petit.  Cet  effet  eft  auflî 
très-fenfible  dans  un  vafe  terminé  à  fon 
fond  inférieur  par  un  petit  tube  capil- 
laire ;  l'eau  tombe  goutte  a  goutte  avant 
l'éledrifation  ;  le  jet  devient  continu 
pendant  qu'on  éledrife.  Comme  nous 
aurons  occafion  de  rappeler  cette  expé- 
rience iméreflante ,  nous  la  nommç^ 
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rons,  pour  éviter  toute  répétition  ,reK->i 
périence  du  fyphon  capillaire. 

Ces  phénomènes  ont  également  lieu 
dans  un  homme  éledrifé  auquel  on  a 
ouvert  la  veine  ;  on  voit  le  jet  de  fang 
accélérer  fa  fortie  par  l'ouverture  qu'on 
a  faite ,  &  augmenter  d'amplitude  :  ces 
deux  effets  cefTent  11  Téledrifation  eft 
fufpendue ,  ou  fi  on  tire  une  étincelle 
du  condudeur  ;  ils  reparoiffent  dès 
qu'on  recommence  à  éledrifer.  Cette 
expérience  a  d'abord  été  faite  à  Straf*- 
bourg ,  par  M.  Boëclere  ,  profefTeur  en 
médecine  ,  qui  remarqua  que  ,  dans 
l'obfcurité  ,  le  fang  en  tombant  dans  la 
palette,  faifoit  paroître  comme  une  pluie 
de  feu;  cette  épreuve  a  enfuite  été  répétée 
à  Genève  ,  fur  un  homme  de  30  ans, 
•  par  M.  Jallabert.  Voyez  fes  exper,Jiir 
rélecir.  &c.  Cette  féconde  expérience 
îîous  prouve  que  l'accélération  du  mou- 
vement des  fluides  dans  des  tubes  capil- 
laires ,  eft  aufTi  propre  au  fang  dans  les 
vailTeaux  fanguins  qui  font  capillaires , 
c'efl:-à*dire,dans  les  veines  &  les  artères. 
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&  a  plus  forte  raifon  dans  les  veinules 
&  les  artérioles. 

Les  engelures,  réfultant  donc  d'um 
engorgement  des  vaiffeaux  de  la  peau , 
occafionnéparla  confîridion  des  veines 
qui  ne  peuvent  plus  reprendre  tout  le 
fang  que  les  artères  ont  apporté ,  il  n'eft 
pas  douteux  que  l'éledricité ,  accélérant 
le  mouvement  du  fang  dans  les  divers 
vaiffeaux  du  corps  animal ,  &  augmen- 
tant conféquemment  celui  du  fang  dans 
les  veines  &  veinules  des  extrémités  où 
ia  force  de  la  circulation  eft  plus  foible^ 
cet  engorgement  n'ait  plus  lieu  ,  &  que 
cette  enflure,  cette  rougeur  &  cette 
démangeaifon  ne  foient  difTipées.  Si  les 
particules  frigorifiques  dont  Mufchem- 
broeck  (rom.  z  ,  édit,  de  ^J^S  y  pag. 
33^y^'  ^5^9  &  fuiv.)  &  plufîeurs 
autres  phyficiens  ont  admis  l'exiflence 
d'après  un  grand  nombre  de  preuves 
affez  fortes  ;  fî  ces  parties  ne  font  point 
des  êtres  de  raifon,  il  efl  évident  que 
l'évaporation  produite  par  l'élecbricité 
dans  les  fluides  animaux ,  diflipera  ces 
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molécules  dont  la  préfence  étoit  un 
obftacle  a  la  libre  circulation  du  fang 
dans  lesdernieres  ramifications  des  petits 
vaiiTeaux  fanguins  des  extrémités ,  plus 
expofées  a  la  viciiïitude  des  imprefTions 
extérieures  que  les  autres  parties  du 
corps  animal.  Quoiqu'il  en  foit ,  fi  on 
îie  veut  pas  admettre  cette  caufe  auxi- 
liaire que  1  eledricité  peut  vaincre  avec 
la  plus  grande  facilité ,  comme  il  paroîc 
par  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut , 
en  parlant  de  l'évaporation  produite 
par  l'éledricité ,  l'engorgement  fanguin, 
dans  les  vaiîTeaux  cutanés ,  fera  toujours 
diiïipé  par  l'accélération  de  mouvement 
que  l'éledricité  ne  manque  jamais  d'oc- 
cafionner.  L*éle(^ricit€  guérit  des  enge- 
lures le  paralîtique  de  Genève  ;  &  quoi- 
qu'il y  fût  fort  fujet  ,  chaque  année 
depuis  15  ans,  &  que  l'hiver  de  la 
iin  de  1747,  fût  très  -  rude ,  il  eut 
l'avantage  d'efi  être  abfolument  pré- 
fervé  ,  comme  l'attefte  M.  Jallabert 
gxpér.  &  ohfervat.  fur  féleâr.  pag,  1 6y 
&  ^i^.  M»  de  Sauvages  a  aufTi  diffipé 

promptemeni 
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promptement  les  engelures  dans  plu- 
fieurs  fujets ,  par  le  feul  moyen  de  l'élec- 
tricité.  Voyez  fa  lettre  â  M^  Bruhiery  & 
fa  dijfertation  de  médecine  fur  la.  vertu, 
éleclrique ,  appliquée  à  la  guéri fon  de, 
t hémiplégie^  foutenue  a  l'univerfité  par 
M.  Deshais.  Tout  ce  qui  a  été  dit  des 
engelures  doit  s'appliquer ,  comme  oa 
le  préfume  bien  ,  à  ces  afFedions  qui 
portent  le  nom  d'Edeme  ,  JEdema  , 
infiltration  ,  enflure,  &c. 

Lesfquirresqui  font  dans  cette  même 
famille  des  Phymata ,  méritent  une  con- 
fidération  particulière.  Les  fquirres  du 
foie  &  ceux  de  la  rate,  de  l'aveu  de 
tous  les  gens  de  l'art ,  dépendent  d'ua 
fang  épais  &  vifqueux.  Or,  rien  n'efi 
plus  propre  à  triompher  de  ce  vice  que 
î'éledricité  ;  puifque  le  feu  éledriquc 
pénétre  toute  la  fubftance  du  corps , 
s'infiBue  dans  tous  les  vifceres ,  donne 
du  reiTort  aux  fibres  ,  divife  les  fluides 
&  augmente  leur  mouvement  de  circu- 
lation ;  ce  qui  doit  détruire  néceffaire^ 
ment  la  caufe  de  cette  maladie  ,  lî 
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difficile  à  guérir  par  les  remèdes  ordi-* 
ïiaires.  Je  viens  de  dire  que  l'éledricité 
divife  les  Huides  ;  comme  cecte  propriété 
efî importante,  je  m'y  arrêterai  un  peu. 
L'expérience  du  Typhon  capillaire ,  citée 
plus  haut ,  le  démontre  merveilleufe- 
ment  aux  yeux  mêmes  les  moins  atten- 
tifs. Avant  l'éledrifation  le  jet  d'eau, 
<3ue  fournit  ce  fyphon  ,  ne  forme  qu'ua 
fil  d'eau  ,  mais  après  que  la  machine 
éledrique  a  été  mife  en  jeu  ,  ce  jet  fe 
divife  en  une  infinité  de  très  -  petits 
filets  d'eau  ;  &  ,  a  la  place  d'un  feul  jet, 
vous  avez  le  plaifir  d'en  voir  une  mul- 
titude prodigieufe.  Le  fang  d'un  homme 
qu'on  vient  de  faigner  préfente  abfolu- 
ment  le  même  phénomène,  &  le  jet  de 
fang  fe  divife  en  mille  petits  jets  dont 
l'écoulement  eft  accéléré.  Le  feu  élec- 
trique a  donc  la  propriété  de  divifer  les 
fluides.    Cette  propriété  eft  une  fuite 
ïiécefTairede  la  vertu  répulfîve  qui  règne 
entre  toutes  les  parties  de  la  matière  élec- 
trique ,  &  entre  tous  les  corps  éledrifés. 
L'expérience  prouve  que  tous  les  corps 
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éîeétrifés  fe  repoufTent  ;  des  corps  légers 
comme  du  fon  ,  du  tabac ,  &c.  parfémés 
fur  la  furface  du  condudeur  éiedrique , 
font  difperfésenun  infl:ant;une  aigrette 
de  verre  éleétrifée  a  tous  fes  filets  extrême- 
ment divergens ,  ainfi  que  les  cheveux 
qui  ne  font  point  fixés  par  de  la  pomade  ; 
de  petites  houppes  de  fil  ou  de  chan- 
vre, &c.  préfententle  même  phénomène 
de  divergence  dans  tous  leurs  filets. 
Nolkt.  lec.  dephyf,  cxpér,  tom,  6  ^pag^ 
343  &344,  &  Hauxbée.  La  répulfion 
éledrique  efî  donc  très-propre  à  divifer 
tous  les  fluides  &  les  folides ,  ce  qui 
e(è  un  excellent  moyen  de  guérifon 
dans  pîufieurs  maladies ,  &  fur  -  tout 
dans  celle  qui  fait  Tobjet  de  la  difcuilioa 
préfente. 

Les  expériences  &  les  principes  établis 
Jufqu'à  préfent ,  prouvent  que  le  fluide 
éledrique  eft  aufTi  un  puifTant  moyen 
pour  guérir  les  panaris ,  les  frondes  on 
clous ,  les  orgelets ,  les  loupes ,  les  bron- 
choceles  ,  les  hémorrhoïdes ,  parce  que 
âans  ces  dififérens  cas  le  fang  ou  d'autres? 

H  % 
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fluides  flagnans  ,  font  divifés  par  Î2 
répulfion  éledrique.  Une  partie  eft 
évaporée  par  les  pores  nombreux  des 
divers  organes  ;  l'autre  partie  éprouve 
une  accélération  de  mouvement  dans 
îes  vaifTeaux  capillaires.  Les  expériences 
^  les  obfervations  rapportées  précé-» 
demment  le  démontrent  inconteftable- 
snent  ;  puifque  les  caufes  des  maladies 
font  les  mêmes  ,  les  effets  ne  peuvent 
être  difFérens  en  employant  le  même 
Temede. 

Ces  efpeces  de  Kiftes  que  nous  appe-- 
îons ,  apofîheme  ,  abcès  ,  dépôt ,  & 
autres  maladies  fembîables,  de  quelque 
genre  qu'elles  foient ,  trouvent  encore 
dans  l'éledricité  un  moyen  efficace  de 
guérifon.  Pour  parvenir  à  ce  but ,  il 
faut  hâter  la  maturation ,  difpofer  l'abcès 
à  s'ouvrir ,  accélérer  le  tems  de  la  fup- 
puration ,  faciliter  la  fortie  du  pus  ou 
des  matières  corrompues,  &  le  fluide 
éledrique  efl  fînguîiérement  propre  à 
cet  effet ,  &  conféquemment  il  elt  un 
des  meilleurs  maturatifs.   L'expérience 
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confirme  ce  que  nous  avons  dit  : 
M.  Floyer  ,  chirurgien  à  Dochefter  ,  a 
guéri  parl'éledricité  deux  jeunes  femmes 
attaquées  d'obftruclions,  dont  une  avoit 
^'puifé  inutilement  ,  pendant  un  an 
entier  ,  tous  les  remèdes  de  la  méde- 
cine ;  &  comme  on  le  fait ,  les  obfiruc- 
tions  font  la  caufe  de  bien  des  maladies. 
M.  Lovet ,  clerc  de  la  cathédrale  de 
Worcefter ,  dont  les  fuccès  dans  la  pra- 
tique de  l'éledricité  médicale  ont  été 
très-grands,  pendant  bien  des  années  , 
fur  une  grande  quantité  de  maladies 
différentes ,  dit  dans  l'ouvrage  qu'il  a 
fait  fur  cette  matière  ,  que  l'eledricité 
a  été  d'une  grande  utilité  pour  amener 
à  fuppuration  ,  ou  pour  difTiper  fans 
fuppuration  des  tumeurs  opiniâtres  de 
divers  genres.Suivant  cet  auteur,  l'élec- 
tricité guérit  encore  des  inflammations; 
elle  a  arrêté  une  mortification ,  guéri 
une  fiftule  lacrymale  ,  &  difiipé  du 
fang  extravafé.  Lovet' s ,  ejfai ,  pag.  y 6. 
M.  Wesley ,  fon  compatriote  ,  a  aufB 
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guéri  par  îe  même  moyen  des  plaies 
fuppurantes. 

Dans  Fhifîoire  de  l'éledricitë  par  un 
anonyme  (  l'abbé  Mangin)  on  rapporte 
qu'à  Montpellier  (  dixième  guérifon  , 
part.  3  ,  pag.  8 1 .)  un  homme  de  60  ans 
<^ui  avoit  les  jambes  toutes  couvertes  de 
tumeurs  molles' &  froides ,  en  fut  par-^ 
/alternent  &  radicalement  guéri,  «  Un 
Ti  dodeur  en  médecine  ,  de  la  même 
3>  ville ,  qui  y  étoit  préfcnt ,  s'étant  fait 
»  tirerdesétinceîles  d'une  petite  tumeur 
»  rouge  ,  en  forme  de  puftuîe,  qu*iî 
3>  avoit  au  dedans  de  la  main  ,  on  la 
»  vit  s'enfler  conlîdérablemeat  dans 
»  refpace  de  quelques  minutes  &  fe 
»  réfoudre  en  fuppurationa  » 

»  L'autre  guérifon  ,  non  moins  im- 
»  portante  que  celle-ci  ^  s'accomplit 
Ti  dans  le  nommé  Daumas ,  du  village 
2)  de  Baillargues ,  âgé  de  49  ans ,  lequel 
»  portoit  des  ulcères  depuis  12  ou  i| 
X)  mois ,  accompagnés  d'une  douleur 
5>  très  -  aiguë  aux  genoux  &  d'une 
se  tumeur  5  en   forte   qu'il    pouvoit    a^ 
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5i  peine  les  plier  pour  fe  lever  &  s'af- 
»  foir.  »  Voyez  auiïi  la  lettre  de  M.  de 
Sauvage  fur  l'éledricité  médicale  , 
adrefTée  a  M.  Bruhier,  1749,  &  la 
diflertation  fur  l'éledricité  médicale  de 
cet  illultre  médecin  ,  dans  le  Recueil 
fur  Vélectr.  mèd,  tom.  ^  ,  pag.  ^jS.  On 
lit  encore  dans  les  thefesfur  la  médecins 
électrique  ,  foutenues  fous  la  préfîdence 
de  Linn^Eus ,  que  les  étincelles  éleclriques 
hâtent  la  fuppuration  des  frondes. 

Le  fluide  éledrique  produit  des  efFets 
bien  plus  merveilleux  &  aufîi  confiants  i 
les  femences  ou  graines  éledrifées  de 
diverfes  plantes  lèvent  plus  prompte- 
ment  que  les  femences  non  éledrifées  , 
toutes  chofes  égales  d'ailleurs,  telles  que 
la  température,  la  terre  ,  la  culture ,  &c. 
Ces  graines  lèvent  en  plus  grand  nom- 
bre dans  un  tems  donné ,  &  leur  accroif- 
fement  fe  fait  plus  vite.  On  fait  aufîl 
ëclore  plutôt  les  œufs  &  les  chryfalides 
d'infedes ,  les  œufs  même  de  poule  :  les 
germes  font  plutôt  développés  &  dif- 
pofés  à  la  maturation.  Le  mouvement 
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intellin  que  le  fluide  éledrique  produk 
dans  tous  les  fluides ,  &  même  dans  les 
petites  molécules  des  folides  ;  mouve- 
ment qui  dépend  nécefîairement  de  k 
îépulfîon  éledrique  dont  on  a  parlé  ci^ 
devant ,  ce  mouvement  inteftin  dok 
difpofer  a  la  maturation  ,  accélérer  la 
fuppuration  &  la  guérifon  totale.  Si 
î'avois  à  craindre  que  cette  raifon  , 
fondée  fur  l'expérience,  ne  parût  pas 
auffi  forte  qu'elle  l'eft  en  effet ,  je  ferois 
ici  une  belle  application  d'une  pro- 
priété éledrique  qui  n'étoit  pas  ancien=- 
îiement  connu€  ;  car  le  fujet  propofé 
tïQ  peut  être  traité  d'une  manière  con- 
forme aux  vues  de  l'académie ,  qu'en 
faifant  de  belles  applications  des  prin- 
cipes &  des  propriétés  propres  à  la 
îîiatiere  éledrique ,  &  j'ofe  croire  que 
ce  mémoire  en  contient  beaucoup. 
L'éledricité  a  la  vertu  d'attendrir  & 
de  mortifier  fînguliérement  les  chairs 
des  animaux  nouvellement  tués,  comme 
fi  elles  avoient  été  long-tems  gardées. 
FB.ANJCLIN  3  dans  une  lettre  affez  re- 
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"cerne ,  écrite  k  M.  Barbeu  du  Bourg , 
dit  expreffément  €<  que  quelques  per- 
»  fonnes  qui  ont  mangé  des  volailles 
»  tuées  par  notre  drôle  de  petit  ton- 
»  nerre  (^V éhâricité)  &  accommodées 
»  fur  le  champ  ont  certifié  qu'elles  en 
>a  avoient  trouvé  la  chair  fingulîére- 
»  ment  tendre,  vt 

Dans  l'hôpital  d'Upfal ,  M.  Linné  a 
guéri  des  ganglions. Trois  expériences-, 
dit-il  ,  ont  démontré  la  vertu  réfolutive 
de  l'éledrieité  dans  des  tumeurs  de  ce 
genre.  M.  deHaën  a  guéri ,  par  l'élec- 
tricité ,.  un  jeune  tailleur  qui ,  indépen^ 
damment  d'autres  maladies  ^  avoit  au 
cou  une  tumeur  remplie  de  pus  ,  Ratio 
medaidiy  îom,  1  ^  part, '^  ^  cap,.  VA, 
pag*  389.  M.  de  Thouri ,  prêtre  de 
l'Oratoire ,  à  Caën  ,  a  guéri  depuis  pea 
un  jeune  homme  paralytique,  qui 
portoit  en  même  tems  une  tumeur  fi 
énorme  qu'elle  defcendoit  des  vertèbres 
cervicales  fur  la  poitrine  &  le  long  da 
bras.  Cette  tumeur  a  été  diiîipée  par  le 
traitement  éleârîqpe^.ainfi  que  la  para*;- 
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îyfîe.  M.  l'abbé  Sans  rapporte  qu'un 
paralytique  qu'il  éledrifoit  avoit  une 
tumeur  qui  fut  diiïipée  par  l'éledricité» 
M.  l'abbé  Adams  ,  profeffeur  de  phyfi- 
que,  a  aufîi  guéri  pîufîeurs  tumeurs 
par  le  fecours  de  l'éledricité  ;  &  c'eft 
lui-même  qui  attefle  ces  faits.  M.  Mau- 
duit  dit  quelque  part  :  «  nous  favons 
y)  par  nous-mêmes  que  Féledricité  dif- 
2>  lîpe  aflez  promptement  l'enflure  àL 
33  l'empâtement  du  tiffu  cellulaire,  & 
3>  pîufîeurs  phyiiciens  ont  écrit  que 
»  Féledricité  eft  un  puifTant  diflblvant 
3)  des  tumeurs  indolentes  pàteufes. .  .  ^ 
3»  Les  tumeurs ,  dit  encore  cet  habile 
53  médecin, font  fufceptibîes  d'être  dif- 
m  foutes  par  Féledricité,  car  depuis  que 
53  nous  traitons  des  malades  par  Félec- 
3>  tricité ,  un  grand  nombre  de  faits 
»  nous  ont  porté  à  regarder  ce  remède 
5)  comme  un  puiffant  incifif ,  d'autant 
3>  plus  adif  qu'il  efl  plus  pénétrant  ^ 
30  &  qu'il  agit  immédiatement  fur  les 
3D  parties  affedées  ;  Findication  eft  de 
7>  divifer  Fiiumeur  accumulée  qui  forme 
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»  la  tumeur  ,  de  îa  rendre  afTez  fluide 
»  pour  qu'elle  puiffe  être  reforbée.  y* 
Quant  aux  cancers ,  maladies  fi  ter- 
ribles, il  n'efl:  pas  douteux  ,  fi  on  faic 
attention  aux  principes  cités  dans  tout 
cet  article  ,  &  aux  maladies  de  cette 
première  clafTe,  qui  ont  de  l'analogie 
avec  les  cancers  ,  que  l'éledricitë  ne 
foit  très-utile  pour  leur  guérifon,  éa 
augmentant  l'évaporation  des  matières 
qui  entretiennent  le  mal ,  en  les  divifant 
&  atténuant ,  en  pénétrant  dans  toute 
îa  fubftance  de  l'organe  affeâé,  &,  fi 
îe  puis  parler  ainfi  ,  dans  toute  fa  pro- 
fondeur, en  rétâbliffant  la  libre  circu= 
îation  des  liquides  dans  les  vaifTeaux,  ôrc^ 
&c.  &c.  Pour  obtenir  un  fiiccès  plus 
prompt  &  plus  sûr  ^  il  faut  afibcier  à 
î'éledricité  l'air  Çiy.q  ,  cet  excellent  re- 
mède ,  dont  les  bons  effets  ,  dans  ce 
genre  de  maladie  ,  font  conftans.  Ils 
furent  d'abord  éprouvés  dans  î'hôpitalJ 
de  Mancheiler  en  Angleterre  ,  fous  îat 
conduite  de  M.  Whitè;  voyez  Priepey^ 
tom.  I  j,  fû.g.  395,   Jsi^h    en  fuite    hs. 
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fuccès  furent  plus  complets ,  fur-tout; 
en  France,  A  Grenoble ,  dans  Thopital 
royal  militaire,  on  fit  des  guérifons  qui, 
dans  d'autres  fiecles  que  celui  des  îu- 
«nieres  &  de  la  philofophie ,  auroienc 
été  regardées  commeemiraculeufes.Des 
certificats  autentiques  &  des  procès- 
verbaux  de  ces  fortes  de  guérifons  ,  ont 
été  publiés  depuis  peu  ,  &  fi  Tair  fixe 
étoit  ici  mon  objet ,  je  m'étendrois  fur 
<:et  article  avec  une  efpece  de  coxnplai- 
fance.  Cefl  un  fujet  qui  a  encore  tout 
le  mérité  de  la  nouveauté ,  fur-tout  à 
Paris  &  dans  ks  villes  principales.  Ce 
qui  porta  à  conclure  que  l'air  fixe  pour- 
ï-oit  fervir  à  guérir  les  cancers^  furent 
les  expériences  faites  par  divers  favans , 
pour  prouver  que  l'air  fixe  avoir  une 
vertu  antifeptique  très-grande.  Des  mor- 
ceaux de  viande  putréfiée  furent  bientôt 
rétablis  ^  &  reprirent  leur  fraîcheur  na- 
turelle, dans  un  ballon  rempli  d'air 
fixe.  Voyez  fur  l'air  fixe  &  fes  effets 
médicinaux ,  les  ouvrages  de  Haies , 
Sîan^u^  des  végétaux  $  de  Black  ,.  du 
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dodeur  Pringîe ,  de  Macbride  (  fur  la 
nature  &  les  propriétés  de  Tair  fixe  ^ 
&  fur   les   vertus   des    antifeptiques  ^ 
Paris  1766  )  de  MM.  Hey  ,  Percivaî  ^ 
Falconer ,  Wirhering ,  Dobfon  ,  Wat- 
ren  ,   &  fur-tout  du  célèbre  Prieftley. 
Je  crois  avoir  parlé  ici  de  toutes  les 
maladies  principales  contenues  dans  la 
première  clafTe  ;  car  ce  feroit  s'appe- 
fantir  fur  des  détails  minutieux ,  que  de 
traiter  ici  des  taches ,  des  verrues ,  des 
cors ,  &c.  &  autres  légères  affedions 
que  l'éledricité  peut  guérir  &  a  guéries 
effectivement  :  les  pafTer  ici  fous  filence 
c'eft  entrer  dans    les    vues    des  juges 
éclairés,  qui  ont  propoféle  fujet  que  je 
traite.  Si  fai  un  peu  dérangé  l'ordre  des 
genres  de  la  nofologie ,  ctû  que  j'ai 
cru  que  Fenchainement  des  preuves  & 
d^s  expériences  l'exigeoit  ^  &  cette  mé- 
thode naturelle  l'emporte  de  beaucoup 
fur  une  nomenclature  arbitraire.  Je  ne 
répéterai  point  ces  remarques  en  trai- 
tant les  claffes  fuivantes,. 
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CHAPITRE    II. 
lî^.  Clajfe,  Maladies  fébriles. 

Il  i  E  caradère  des  maladies  de  cette 
cîafTe  eiî  îe  degré  des  forces  vitales  ^ 
plus  grand  qu'on  ne  devroit  l'attendre 
de  rintenlïté  des  forces  mufcuîaires  ; 
c'eft-a-dire ,  qu'il  confifîe  dans  l'aug-^ 
snentation  de  la  fréquence  ,  dans  î^  1 
grandeur  &  la  vélocité  du  pouls ,  jointes- 
ordinairement  à  un  froid  &  un  chaud 
alternatif,  tandis  que  les  forces  des 
îîiembres  font  diminuées  relativement 
aux  forces  des  artères.  Œuvres  divers  Â 
de  Sauvages ,  &c.  tom.  i ,  pag,  248  ^.. 
Paris  y  'ij'ji-  Il  y  a  donc  trois  phéno- 
mènes ou  fymptomes  qu'on  obferve 
dans  prefque  toutes  les  fièvres ,  mais  en 
difFérens  tems  de  cette  maladie  ,  le  frif- 
fon  ,  la  viteiTe  du  pouls  &  la  chaleur  ^ 
plus  grandes  que  durant  la  fanté.  De 
tous  ces  changemens  ou  effets  nouveaux  1 
pour  l'homme  fain  ^  il  n'y  a  que  là 
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X'îtelTe  du  pouls  qui  fe  trouve  durant 
tout  le  tems  de  la  maladie,  Boerhaave  ^ 
Aphor.  570,  &  HœrnaJIdîique  y  Ge- 
nève 1744, /?a^.  293. 

Les  maladies  fébriles  fe  divifent  en 
trois  ordres ,  qui  font  les  fièvres  conti- 
nues ,  les  fièvres  rémittentes  ou  avec 
redoublemens  ,  &  les  fièvres  intermit- 
tentes. Plufieurs  genres  &  un  grand 
nombre  d'efpeces  font  contenus  dans 
ces  trois  diviiions  générales ,  on  peut 
les  voir  dans  les  méthodifîes  ;  il  feroit 
inutile  de  les  rapporter  ici ,  parce  que 
le  but  que  je  me  propofe ,  n'efl  point 
de  donner  une  nomenclature  des  ma-- 
îadies ,  mais  de  réfoudre  une  des  plus 
grandes  quefiicns  qu'on  ait  jamais  ima- 
ginées. 

On  peut  douter  que  l'état  de  fièvre 
ne  dépende  ordinairement  d'une  quan- 
tité de  fluide  éledrique,  plus  grande  que 
celle  qui  eft  propre  à  l'état  naturel  ^ 
c'eft-a-dire  ,  k  Tétat  de  fanté  ;  l'état  de 
chaleur  ou  de  furabondance  du  phlo- 
giftique,  le  mouvement  plus  rapide  du 
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fang  en  font  des  preuves.  Pendant  le^ 
accès  de  froid  qui  ont  aufli  lieu  dans 
ces  maladies  ,  la  quantité  du  fluide 
éledrique  du  corps  animal  efl:  moindre 
que  celle  qui  convient  a  l'état  de  cha- 
leur ,  &  même  a  l'animal  qui  jouit  d'un®, 
fanté  parfaite. 

Pour  être  convaincu  de  cette  vérité , 
il  fuffit  de  faire  la  plus  légère  attention 
a  cette  idée  &  aux  elFets  qui  accompa^ 
gnent  ces  divers  états  ;  mais  afin  d'en 
être  plus  affuré  ,  j'ai  eonfulté  l'expé*» 
rience.  Ayant  ifolé  un  malade  dans  Is 
chaud  de  la  fièvre  ,  }'ai  approché  de 
fon  corps  une  bouteille  de  Leyde  char- 
gée d'éledriciîé  ,  &  cette  bouteille  a  été 
déchargée  moins  vite ,  &  par  des  étin- 
celles plus  foibîes  qu'une  femblable  boa- 
teille  ^  dont  j'ai  fait  toucher  le  crochet 
à  une  autre  perfonne  ifolée  qui  n'étok 
pas  malade  ;  &  l'étincelle  a  été  plus 
belle  dans  cette  dernière  épreuve.  J'ai 
répété  l'expérience,  en  me  fervant  d'à 
premier  ifoloir  &  de  la  première  bouj^^ 
«sille  pour  la  féconde  perfonne  ^  &  dm 
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fécond  ifoloir  &  de  la  féconde  bouteille 
pour  le  malade  ,  &  l'effet  a  été  conf- 
tamment  le  même  ;  ce  qui  prouve  cer- 
tainement,  que  dans  le  chaud  de  la 
fièvre  ,  la  quantité  de  fluide  ëledrique 
du  corps  humain  eft  plus  grande  que 
dans  l'état  de  fanté. 

Cette  expérience  a  été  faite  dans  le 
froid  de  la  fièvre  ,  le  malade  étant  ifolé , 
&  la  bouteille  également  chargée  par 
un  même  nombre  de  tours ,  l'éledro- 
mètre  indiquant  le  même  degré  d'inten- 
fité.  AufTitôt  que  le  crochet  de  la  bou- 
teille a  touché  le  malade ,  elle  a  été  dé- 
chargée avec  rapidité;  &  l'expérience 
de  comparaifon  faite  fur  une  autre  per- 
fonne  ifolée  &  bien  portante ,  a  montré 
.que  la  bouteille  n'étoit  pas  dépouillée 
aufïi  rapidement  du  fluide  éledrique 
qu'elle  contenoit.  En  répétant  l'expé- 
rience ,  après  avoir  changé  réciproque- 
ment de  bouteilles  &  d'ifoloirs,  le  fuccès. 
a  été  le  même.  Cette  expérience  prouve 
que,  dans  l'accès  du  froid  de  la  fièvre , 
la  quantité  de  fluide  éledrique  eft  moia- 
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dre  que    dans    l'état   de    fanté  ;  &  le    ' 
moyen  eft  très-sûr,  puifqu'on  s'en  fert 
pour  connoitre  quelle  ell  refpece  d'é- 
hàïiché  qui  règne  dans  les  nuages.  Si  ~ 
la  bouteille  ëkârifée  pofitivement ,  fe 
décharge  dans  le  condu6^eur  élevé  pour  . 
l'éleétricitë  de  ratmofphere ,  c'eft  une 
marque  que  les  nuages  &  le  conduâeur 
font  éledrifés  négativement ,  &  récipro- 
quement. Voyez  Franklin,  ^0/72.  i , 
pag.  1 1 9  &:  1 10, 

Pour  ojuérir  les  fièvres  ,  il  faudra 
donc  éledrifer  pofitivement  pendant 
l'accès  du  froid  ,  en  donnant  conti- 
nuellement au  malade  une  quantité  de 
feu  électrique  ,  la  plus  grande  qu'il  fera 
pofTible.  îl  efl  nécefFaire  d'éledrifer 
continuellement  &  fortement  pendant 
un  tems  confîdérable  ,  afin  de  produire 
un  effet  feniible  ;  car  l'etFet  d'une  élec- 
trifation  de  quelques  inflans  feroit  aof- 
fitôt  diiTipé  que  produit  ,  &  confé- 
quemment  feroit  nul.  Le  malade  dont 
l'ai  parlé  dans  la  première  expérience  ^ 
faite  depuis  pluiieurs  années ,  fe  trouva 
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fenfîbîement  mieux  pendant  cet  accès 
de  froid  qui  fut  moins  violent  &  beau- 
coup plus  court:  ainfl  le  bien  que  pro- 
duit l'éledricité  pofîtive  pendant  le 
froid  de  Taccès  ,  eft  une  nouvelle 
preuve  que  ceux  qui  ont  la  fièvre  font 
ëledlrifés  en  moins  pendant  les  friflbns, 
&  que  Téledricité  pofîtive  leur  étant 
très-falutaire ,  qÛ  le  véritable  remède 
de  cette  maladie. 

Je  pourrois  encore  ajouter  plufîeurs 
expériences  propres  k  démontrer  que 
Téledricité  augmente  la  chaleur  du 
corps.  Un  thermomètre  de  Farenheit  » 
qui ,  mis  fur  ma  poitrine  ou  fous  mon 
aiffelle ,  dit  M.  Jallabert ,  (  Expcr,  fur 
Vélec.)  ne  pouvoit  pas  s'élever  au-delk 
de  91  degrés,  monta jufqu'à  ^y  ,  après 
que  j*eus  été  vivement  éleétrifé.  Muf« 
chenbroeck  ,  Cours  de  ph,  expérim.  & 
mathêm.  tom,  i  ,  pag,  378  ,  §.  876, 
attefte  le  même  fait.  La  première  chofe 
que  l'on  obfervoit ,  dit  Franklin  ,  dans 
une  lettre  à  M.  Pringle  ,  c'étoit  aufTitot 
après  (l'éledrifation)  une  chaleur  îm-^ 
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fiblement  plus  grande  dans  les  membres^ 
impotens  qui  avoientreçu  le  coup  ^  que 
dans  les  autres.  Œuvres  de  Franklin  , 
i;2-40.  tom.  i  ,  pag.  191. 

Dans  le  chaud  de  la  fièvre ,  il  faut 
éledrifer  négativement  ;  puifque  ,  dans 
ce  tems,  l'éledricité  animale  efl:  plus 
grande  que  le  befoin  de  l'économie 
animale  ne  l'exige.  Il  efl:  nécefTaire  de  . 
dépouiller  le  malade  de  l'excès  du  fluide 
éledrique  qui  le  tourmente  ,  en  trou- 
blant le  jufte  équilibre  de  ce  fluide.  (^) 
Auffi  ai-je  éprouvé  que  la  même  per- 
fonne  fouffiroit  moins  pendant  cet 
accès  5  qu'elle  fe  fentoit  foulagée  ,  & 
demandoit  qu'on  continuât  l'éleârifa- 
tion  ,  ayant  obfervé,  pendant  les  inter- 
valles où  l'on  fufpendoit  l'adion  de  la 
machine  éledlrique ,  que  l'accès  deve- 
îîoit  plus  violent.  Cette  différence  n'a 
eu  lieu  que  dans  des  intervalles  un  peu 


(  *  )  L'éleftricité  négative  diminue  le  nombre  de$ 
pulfations  du  pouls  ,  dans  la  proportion  de  2  à  80  , 
félon  les  expériences  ,  plufieurs  fois  répétées  ,  qu^ 
M.  d'Alibard  a  faitss  fur  lui-même.    Note  ajouîég. 
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confîûérables  ;  car  on  ne  la  remarquoit 
point  pendant  les  petites  interruptions. 
En  continuant  conftamment ,  pen- 
dant plufieurs  jours,  ce  procédé  alter* 
natif  d'éledriciti  pofitive  &  négative , 
on  pourra  probablement  guérir  cette 
maladie  ;  le  remède  étant  diredement 
oppofé  à  la  caufe  prochaine  du  mal.  Je 
fuis  cependant  bien  éloigné  de  rejeter 
dans  ces  fortes  de  maladies  les  remèdes 
que  l'art  nous  fournit ,  tels  que  les  émé- 
tiques ,  les  purgatifs ,  les  toniques ,  les 
fébrifuges  donnés  à  propos  dans  les 
circonftances  convenables ,  mais  je 
penfe  qu'il  faut  leur  aflbcier  l'éledricité, 
&  que  par  cet  heureux  concours,  on 
fera  plutôt  &  plus  fouvent  victorieux 
des  obftacles  nombreux  ,  que  cette  ma- 
ladie n'offre  que  trop  communément  à 


une  entière  guérifon. 


Indépendamment  de  ces  confidéra- 
tions ,  il  en  eft  une  très-importante  à 
laquelle  on  doit  faire  une  grande  atten- 
tion. J'ai  obfervé  qu'une  tranfpiration 
arrêtée  étoit  très-fouvent  la  caufe ,  ou 
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fi  l'on  veut  l'occafion  des  différentes 
fièvres.  Un  grand  nombre  de  perfonnes 
que  j'ai  interrogées  fur  les  diverfes  cir- 
conftances  qui  avoient  immédiatement 
précédé  le  premier  accès ,  m'ont  toutes 
confirmé  dans  ma  façon  de  penfer.  Les 
unes  avoient  couché  dans  un  endroit 
îiumide ,  les  autres  avoient  eu  les  pieds 
îong-temps  dans  Teau  en  chaffant  des 
oifeaux  aquatiques  ,  quelques  -  unes 
avoient  fufpenduleur  chcmifeau  ferein  , 
&  le  lendemain  î'avoient  prife  ,  &c.  &:c. 
Or  ,  par  tout  ce  que  nous  avons  dit 
dans  la  première  claffe,  il  confie  que 
Féledricité  CKcite  &  augmente  la  tranf- 
piration;  &  conféquemment ,  elle  fera 
un  remède  aufli  dired  qu'efficace  pour 
ehafTer  cette  humeur  repercutée ,  qui 
eft  fouvent  la  caufe  de  la  fièvre.  Ce  qui 
confirme  cette  vérité  ,  c'eftque  les  fudo- 
rifiques  font  fouvent  employés  avec 
fuccês  dans  ces  fortes  de  maladies.  Dans 
d'autres  circonftances,des  digeflions  mal 
faites  ont  caufé  un  germe  de  corruption 
qui  a  produit  la  fièvre.  La  caufe  du  mal 
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étant  dans  l'eftomac  ,  il  eft  néceflaire 
de  l'en  extirper ,  &  ce  fera  par  le 
moyen  del'éledricité  qu'on  pourra  pro- 
duire cet  effet.  Le  fluide  éledrique  qui 
efl  un  excellent  tonique ,  augmentera 
le  refTort  de  reftomac  ;  &  ce  vifcere 
ayant  plus  de  ton  &  de  force,  fe  débar- 
raffera  avec  plus  de  facilité  du  levain 
de  putridité  qui  le  furchargeoit.  L'expé- 
rience confirme  cette  affertion  :  l'abbé 
NoUet  dit  dans  un  de  fes  ouvrages  fur 
l'éledricité ,  que  depuis  plus  de  30  ans 
qu'il  éledrife  ,  il  n'a  apperçu  d'autre 
efFet  de  l'éledricité  que  d'augmentet 
fon  appétit ,  &  celui  de  ceux  qui  l'ai- 
doient  dans  fes  expériences.  M.  Sigaud 
de  la  Fond  ,  habile  phyficien  de  la  capi- 
tale ,  alTure  dans  fa  lettre  fur  Téledricité 
médicale  qu'une  demoifelle  de  18  ans  ^ 
qui ,  depuis  environ  trois  femaines 
n'avoit  point  d'appétit ,  le  fentit  aug- 
menter après  huit  jours  d'éîedrifationf 
ce  qui  ne  peut  arriver  que  par  l'aug-' 
mentation  de  ton  que  ce  fluide  produit 
dans  les  fibres  de  i'eftomac  5  aufli  tous 
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les   meilleurs  fébrifuges   font -ils   des 
toniques. 

Il  eft  des  cas  qui  forment  exception 
à  la  loi  générale ,  dans  lefquels  il  eft  à 
propos  d'éledrifer  positivement ,  même 
dans  l'accès  du  chaud;  ce  font  ceux  où  il 
eft  néceflaire ,  pour  procurer  laguérifon, 
d'augmenter  la  fièvre.  Ecoutons  un 
excellent  Praticien  François,  qui  a  eu 
beaucoup  de  fuccès,dans  le  nouveau 
monde ,  pendant  plufieus  années.  «Une 
»  des  principales  caufes  de  leur  (  des 
»  fièvres  de  Cayenne  )  danger  eft  pref- 
»  que  toujours  i'inadion  ,  &  le  peu  des 
»  forces  de  la  nature.  Plus  en  général 
»  la  caufe  fébrile  eft  abondante  & 
»  forte,  plus  il  eft  néceffaire  que  les 
»  mouvemens  de  la  fièvre  foient  forts 
3)  &  longs,  l'obfervation  m'a  montré 
»  une  infinité  de  fois ,  que  la  nature 
î)  étoit  languilTante  dans  la  plupart  de 
»  ces  cas,  les  mouvemens  fébriles  trop 
»  lents ,  &  trop  peu  adifs ,  aufîi  l'hu- 
»  meur  qui  les  produifoit ,  n'ayant  pas 
»  pu  être  attaquée  &  détruite  par  l'ac- 

}^  tion 


ï)iT  Corps  Humaik.  i^f 

s>  tion  des  forces  vitales ,  fe  fixoit  fuE 
»  quelque  partie  effentielle  a  la  vie,  & 
»  le  malade  fuccomboit ,  fouvent  fans 
»  paroître  incommodé.  D'après  cet  ex- 
»  pofé  ,  il  femble  que  le  but  de  l'art  de- 
3)  vroitêtre  d'exciter  &  d'au 2:ro enter  la 
»  fièvre  dans  bien  des  cas.  »  Mémoires 
pcmrfcrvir  à  Vhijîoire  de  Cayenne  &  dû 
Guianne  françoife  ,  par  M.  Bajonj, 
tom,  i  ,  ]pag,  40  &  4^-  Pîus  bas,  cet 
auteur  dit:  «  Si  aux  approches  du 
»  feptieme  jour  on  s'apperçoit  que  le 
»  malade  ait  une  efpece  d'inlenlîbilité , 
»  &  comme  de  petites  abfences  dans  la 
»  converCation,  on  doit  tout  mettre 
»  en  œuvre  pour  fecouer  vivement  la 
»  machine ,  réveiller  l'adion  vitale  & 
»  produire  ,  s'il  eft  pofTible ,  un  mou- 
»  vement  fébrile  plus  violent,  -a  Ihid^ 
pag,  45. 

On  ne  peut  douter  que  le  fluide  élec- 
trique ne  foit  très-propre  a  fecouer  vi-* 
vement  la  machine  ,  à  réveiller  l'adioîi 
vitale  &  a  augmenter  le  mouvement 
fébrile ,  puifqu'il  eft  prouvé  qu'un  des 
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effets  les  plus  fenfibîes  de  l'éledricitl 
eft  l'accélération  du  pouls.  Ekdrifé, 
dit  M.  Jallabert,  {Expéi\fiirVckclr.  Êv, 
Paris  1749  )  j'ai  compté  90  &  jufqu'à 
96  pulfations  dans  une  minute  ;  &  noa 
éiedrifé  ,  le  nombre îi'a  jamais  pafTé  8o« 
On  doit  obferver  que  lesbattemens  des 
artères  n'augmentent  au  point  dont  j'ai 
parlé ,  qu'après  une  éledrifation  aufîî 
foutenue  que  vive, ^^^.  83. 

M.  de  Sauvages  ayant  éledrifé  fept 
perfonnes  différentes,  a  trouvé  un  chan- 
gement notable  ,  non  feulement  dans 
l'élévation,  mais  dans  la  fréquence  du 
pouls.  Il  a  obfervé  que  le  pouls  devient 
plus  fréquent  d'un  fixieme ,  ou  même 
d'un  cinquième.  L'éledrifation  ,  dit-il  ^ 
caufe  donc  une  fièvre  paifagere,  ce  qui 
q{\  fort  naturel.  Car  eft-il  vraifemblable 
qu'un  torrent  de  matière  éleârique  tra- 
verfe  continuellement  le  corps  avec 
une  vîteffe  infiniment  plus  grande  que 
celle  d'un  boulet  de  canon  ,  fans  impri- 
mer une  partie  de  Ton  mouvement  an 
fluide  nerveux  qui  fe  porte  au  cœur  ^ 
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6c  fans  donner  au  fang  plus  de  fluidité  > 
Lettre  de  M.  de  Sauvages  fur  tileâr^ 
médicale  à  M.  Bruhier.  Cet  excellent 
médecin ,  dit  encore  dans  fa  diflerta- 
tion  fur  la  vertu  éledrique  ,  appliquée 
à  la  guérifon  de  l'hémiplégie,  imprimée 
dans  les  Difput,  medic.  Haller ,  tom.  z. 
Nous  étions  fept  occupés  aux  expé- 
riences de  l'éledricité,  il  nous  prit  envie 
d'éprouver  jufqu'à  quel  point  elle  peut 
augmenter  la  vitefTe  du  fang.  Pour  cela 
nous  obfervâmes  plufieurs  fois ,  chacun 
€n  particulier,  fur  le  mouvement  d'une 
pendule,  la  durée  de  cent  battemens 
d'artère  ,  a  commencer  depuis  la  pre- 
mière vibration  d'une  féconde.  Nous 
fûmes  enfuite  éledrifés ,  l'un  après  l'au- 
tre, pendant  un  quart  d'heure,  & 
comptant  enfuite  le  nombre  des  batte- 
mens d'artère,  nous  le  trouvâmes  aug- 
menté d'environ  un  fixieme  ;  je  dis 
environ ,  parce  qu'il  augmenta  chez  les 
uns  d'un  cinquième  ,  &  chez  les  autres 
d'un  feptieme  feulement  ;  mais  l'aug- 
mentation dans  le  plus  grand  nombre 

I    2, 
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fut  d'un  {îxieme.  Ainfi,  tel  a  qui  le 
pouls  battoit  foixante  &  douze  fois 
dans  une  minute  ,  éprouvoit  84  batte- 
mens  après  l'éledrifation.  Delà  ,  il  eft 
aifé  de  conclure  que  l'éledrifation  aug- 
mente la  force  du  fang  ,  dans  la  raifon 
de  216  à  343  ,  c'eft-a-dire  ,  environ 
un  tiers  en  fus.  M.  Tremblay  dit  que 
plufieurs  perfonnes  avoient  remarqué 
que  tandis  qu'on  les  éledrifoit,  leur 
pouls  battoit  plus  vite  qu'au  paravant.. 
ph,  tranf  Ahridged,  voL  z  o  ,  pag.  33^* 
Les  phyllciens  éledrifans  qui  font  venus 
après  ces  iîluftres  auteurs ,  ont  eu  les 
mêmes  réfultats  dans  leurs  obferva- 
tions ,  c'eft  pour  quoi  je  me  difpenferaî 
de  les  citer.  C^)  L'éledricité  foutenue  ; 
produit  un  plus  grand  effet  fur  un 
homme  qui  eft  dans  la  force  de  l'âge  ^ 
que  fur  des  enfans  &  des  vieillards. 
J'ai  plusieurs  fois  fait  cette  expérience, 


C^]  M.  Mauduît  affure  que  réleétricité  pofitive, 
accélère  les  pulfations  du  pouls  ,  à-peu-près  dans  là 
|3rppprtion  de  6  à  89,  Non  ajoutéi^ 
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&  le  réfuîtat  a  toujours  été  le  même. 
Ce  qui  m'avoit  engagé  à  faire  cette 
tentative,  eft  une  obfervation  qui  fe 
trouve  dans  la  differtation  fur  la  caufe 
de  la  fièvre ,  à  la  fuite  de  l'iismaftatique 
ou  la  ftatique  des  animaux  ,  &c,  pac 
M.  Haies ,  pag.  2^6. 

Il  eft  fouvent  à  propos  dans  cer- 
taines efpeces  de  fièvres  ,  de  prévenir 
&  d'empêcher  la  métaftafe  d'une  humeur 
fébrile  ,  extrêmement  acre  &  maligne , 
fur  différens  vifceres  dans  lefquels  elle 
éteint  le  principe  vital ,  comme  il  arriva 
à  Cayenne ,  dans  la  fièvre  épidémique 
de  1763  &  17^4-  Uexiftence  d'une 
humeur  auiîi  acre  &  auili  aflive  a  été 
reconnue  par  le  célèbre  M.  Quefnay,, 
dans  fon  Traité  de  la  gangrené ^chap.  XV^ 
&  par  plufieurs  autres  médecins  diftin« 
gués.  Or ,  l'éledricité  par  toutes  les  pro- 
priétés qu'elle  a  ,  &  dont  nous  avons 
déjà,  parlé,  eft  extrêmement  propre  à 
prévenir  &  empêcher  cette  métaftafe  de 
l'humeur  fébrile  fur  différens  vifceres^ 

13 
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Ce  que  nous  allons  dire  le  confirmera 
merveilleufement. 

Les  maladies  chroniques ,  dit  M.  Ba- 
Jon,  pag,  99&ruiv.  de  l'ouvrage  déjà 
cité,  qui  arrivent  à  la  fuite  des  maladies 
aiguës  &  des  fièvres  du  pays ,  font  les 
engorgemens  a  quelque  vifcere  du  bas 
ventre,  &  fur-tout  a  la  rate.  Cette  mala- 
die eft  fi  commune  qu'à  peine  trouverost- 
on  un  quart  des  habitans  de  Cayenne 
qui  en  foient  exempts.  Les  imprelTions 
du  climat  produifent  deux  effets  prin- 
cipaux :  1°.  Un  ëpaifTifiement  dans  la 
mafle  du  fang  qui  circule  plus  difficile- 
ment dans  la  fubftance  lâche  &  fpon» 
gieufe  de  la  rate.  1°.  Un  relâchement 
de  tous  les  folides  qui  s'étend  jufqu'au 
tifîu  vafcuîaire  de  ce  vifcere ,  natureî- 
ment  pourvu  de  très-peu  de  refibrt. 
L'engorgement  du  foie  ,  du  pancréas  j^ 
du  mezentere  &  de  Pepiploon  fon£ 
encore  des  fuites  des  fièvres  aiguës; 
l'engorgement  du  foie ,  v.  g.  refaite  de 
l'humeur  fébrile  fur  la  fubftance  de  ca 
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vifcere.  Eile  produit  d'abord  un  léger 
engorgement  qui  gagne  de  proche  en 
proche,  devient  douloureux,  s'enflamme 
&  finit  prefque  toujours  par  un  accèf. 
Or  ,  le  fluide  éledrique  eft  très-capable 
de  produire  la  réfolution  de  ces  divers 
engorgemens ,  fur-tout  dans  les  com- 
mencemens  ,  &  de  s'opporer  à  leurs 
progrès.  Qu'on  fe  rappelle  tout  ce  qui 
a  été  établi  relativement  aux  maladies 
de  la  première  clafle  ,  fur  la  vertu  qu'a 
l'éledricité  de  divifer  les  fluides  ,  d'ac- 
célérer leur  mouvement  ,  de  produire 
une  évaporation  ou  tranfpiration  falu- 
taire  ;  qu'on  fe  rappelle  fur-tout  les 
belles  expériences  qui  aflurent  au  fluide 
éledrique  ces  heureufes  propriétés  ,  & 
qui  ont  été  fufHfamment  décrites ,  & 
on  fera  convaincu  que  l'éledricité  efl 
un  excellent  remède  dans  les  maladies 
fébriles. 

Le  dodeur  Bohadtch ,  médecin  de 
Bohême  ,  dans  un  traité  fur  l'éledri- 
cité  médicale  ,  communiqué  à  la  fociété 
royale  de  Londres  {PhïLtranf.  vol  47  ^ 
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pag,  351,)  croit ,  d'après  pîufieuf^ 
expériences ,  que  l'eledricité  efl:  très- 
utile  dans  les  fièvres  intermittentes. 
Dans  la  fameufe  thèfe  de  Prague  on 
foutiot  îe  même  fcntiment  :  Etiamfe- 
hris  iniermittens  dtarifationc  dchdlari 
potejî.  M.  Lindhoult  a  obtenu  d'heu- 
reux effets  dans  l'application  de  l'élec- 
tricité aux  fièvres  intermittentes.  Mèm^ 
de  Vacaâ,  de  Suéde,  MM.  Linné  & 
Zetzeîl  ont  guéri  la  fièvre  quarte  par 
l'éledricité.  Voyez  les  thèfes  fur  la 
médecine  éledrique,  foutenues  à  Upfal. 
M.  Weiley  qui  a  eu  beaucoup  de 
fuccès  en  Angleterre  ,  dans  différentes 
parties  de  l'éleâricité  médicale ,  dit 
qu'il  n'a  prefque  pas  vu  un  feul  exem- 
ple, où  des  commotions  par  tout  le 
corps  ayent  manqué  de  guérir  une 
fièvre  tierce  ou  double  tierce.  Wejleys 
defideraîum  ^  pag,  3.  M.  Adams  ,  doc- 
teur en  théologie ,  &  profeffeur  de 
philofophie  à  Funiverfité  de  Caën ,  qui, 
par  le  feul  delîr  d'être  utile  à  fa  patrie, 
%  fait  beaucoup  d'eflfais  dans  l'éledri-^ 
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cité  médicale ,  &  a  eu  un  grand  nom- 
bre de  fuccès ,  a  éledrifé  beaucoup  de 
perfonnes  attaquées  de  fièvres  inter- 
mittentes. Dans  refpace  d'un  an  feu- 
lement ,  il  en  guérit  trente-fept ,  par 
le  moyen  de  Féledricité.  (**■  )  Parmi 
ces  malades,  il  y  avoit  une  femme 
qui  allaitoit  fon  enfant ,  &  qui ,  pen- 
dant le  traitement ,  a  eu  la  plus  grande 
abondance  de  lait.  M.  l'abbé  AdamSj^ 
fur  cent  quatre-vingt  malades  qu'il  a 
traités ,  a  conftamment  obfervé  que 
Féledricité  faifoit  filtrer  les  différentes 
humeurs  du  corps  dans  les  canaux 
naturels  ;  d'où  il  conclut  qu'elle  pour- 
roit  produire  fur  les  nourrices  l'effet 
defîré.  Journ,  Encyclop,  Dec,  1 ,  1773  ^ 
pag,  345.  Cette  dernière  obfervatioi^ 
efl  très  -  importante  ,  &  quoiqu'elle 
ait  rapport  a  d'autres  articles  ,  je  n'ai 


(  *  )  M.  Villermoz  ,  habile  médecin  &  excel- 
lent chymifte  de  l'acade'mie  de  Lyon  ,  m'a  aiTuré 
avoir  guéri  ,   par    réle(n:ricité  ,    quatorze    fièv-re^ 
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pas  voulu  tronquer  cette  citation  ;  'fen, 
ai  ufé  de  môme  dans  quelques  autres 
endroits  de  ce  mémoire.  Plufieurs. 
autres  éledriciens  avoient  déjà  re- 
tnarqué  que  leledricité  favorifoic  ks 
fecrétions> 
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CHAPITRE     III. 
C/^  ///^  Maladies  inflammatoires^ 

.fl  j  Eu  R  caradere  eft  une  fièvre  aiguë 
ou  continue ,  ou  avec  redoublement  ^ 
accompagnée  de  douleur  dans  quelque 
partie  interne  ,  de  chaleur  ^  de  rougeur ^ 
d'éruption  ,  jointes  à  la  coagulation  du 
fang   après  la    faignée.   Nofologie    de, 
Sauvages,    Tous   ces  caraétères  géné- 
riques fe  trouvent  ordinairement  réunis  ^ 
&  indiquent  que  la  quantité  de  fluide 
ëledrique  du  corps  humain  étant  très- 
grande  dans  les  différentes  maladies  de 
cette  cîafîe  ,  réledricité  négative  efl  un 
moyen   falutaire  &  fort  propre  k  les; 
guérir»  La  fièvre  &  la  chaleur  qui  font 
très-fortes,  exigent  nécelTairementqu'oîs?. 
ëledrife  négativement  ^  e'eft  -  à  -  dire  3- 
qu'on  dépouille  le  corps  de  l'excès  de 
feu  ,  de  phlogiftique,  ou  de.  fluide  élec- 
tricjue  dont  il  efl  pénétré  j  ce  qui  efi  lai 

là 
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caufe  immédiate  &  prochaine  du  mal, 
Les  éruptions  qui  ont  lieu  dans  les  ma- 
ladies   injQammatoires    &   qui  font   fî 
falutaires,  feront  augmentées  par  l'élec- 
tricité en  moins  ;  le  fluide  éledrique 
fortant  du  corps   malade  éleâirifé  né- 
gativement,  entraînera    avec   lui   ces 
matières  morbifiques  qui  font  expulfées 
par  les  éruptions.  Le  fang  qui  avoit  une 
grande  difpofîtion  afe  coaguler,  éprou- 
vera une  divifîon  dans  fes  plus  petites 
molécules,  qui  étant  toutes  éledrifées 
négativement ,  feront  foumifes  à  la  ré~ 
puliîon  ékdrique ,  laquelle  règne  entre 
les  différentes  parties  d'un  corps  élec- 
îrifé  même  en  moins ,  ainfî  que  nous 
Tavons  déjà  prouvé,  &  par  conféquent, 
acquerront  une  difpofîtion  diamétra- 
lement oppofée  a  la  coagulation  ,  ce  qui 
elî  combattre  de  la  manière  la  plus  di- 
reàe  les  divers  caradères  des  maladies 
inflammatoires.  Je  pourrois  me  conten- 
ter de  ce  que  je  viens  de  dire ,  &  me 
difpenfer  d'entrer  dans  de  plus  grands 
détails  3  mais  pour  augmenter  la  coîi« 


Du  Corps  Humaii^.   zof 

vidion,  je  parcourrai  les  principaux 
genres  des  trois  ordres  de  cette  clafTe, 
Ordre  premier.  Maladies  inflamma» 
toires  exanthématiques.  La  pefte ,  ce 
fléau  terrible  ,  dont  le  nom  feul  infpire 
la  terreur  &  l'effroi ,  &  qui  traîne  après 
lui  la  défolation  &  la  mort ,  eft  une 
fièvre  maligne  très-aiguë  ,  le  plus  fou- 
vent  épidémique  ,  accompagnée  d'ar- 
deur, de  foif,  de  vertiges,  &  enfuit^ 
de  l'éruption  des  bubons  &  des  char- 
bons. Ces  caraâieres  admis  par  toutes 
les  perfonnes  inflruites  de  la  nature  de 
cette  maladie ,  font  autant  de  fignes  de 
la  trop  grande  quantité  de  fluide  élec- 
trique qui  a  eu  lieu  dans  la  pefle.  Cette 
ardeur,  cette  foif  brûlante  qui  accom- 
pagne cette  efpece  de  fièvre ,  ne  per^ 
mettent  pas  d'en  douter  ;  l'éledricité 
négative  ne  peut  donc  qu'être  très- 
utile  dans  cette  maladie  ,  puifqu'elle 
diminuera  cet  excès  de  feu  éledrique. 
L'éruption  des  bubons  fera  faci- 
litée par  l'éledricité ,  parce  que  le  fluide 
çleârique  communique  U  vertu  répul^ 


toS    De   l'ÉLECTRrCïTÊ 

five  k  toutes  les  molécules  qui  les  com-^ 
pofent  ,  &  en  s'échappant  du  corps 
humain ,  &  fur-tout  des  bubons  &  des 
charbons  fur  lefqueîs  on  dirigera  prin=^ 
cipalement  l'éledricité  ;  il  entraînera 
avec  lui  le  virus  peftilentiel ,  comme 
le  prouvent  les  expériences  que  j'ai  rap- 
portées dans  les  articles  précédens.  On 
peut  dire ,  fans  crainte  d'en  être  dé- 
menti ,  que  la  guérifon  de  la  pefte  dé- 
pend efTentiellement  de  l'éruption  des 
bubons.  Tout  le  monde  fait  que  les 
Ruffes ,  dans  la  dernière  guerre  avec  les 
Turcs  ,  furent  attaqués  de  la  pefte  ;  ils 
eurent  foin  de  faire  ouvrir  les  bubons  ^ 
&  l'écoulement  virulent  étant  très- 
abondant  ,  ils  furent  tous  bientôt  gué- 
ris :  c'eft  un  fait  public  àc  très-auten» 
tique,  qu'on  ne  fauroit  révoquer  en 
doute. 

Pendant  la  dernière  pelte  qui  exerça 
tant  de  ravages  dans  la  Provence  ,  plu- 
fieurs  provinces  limitrophes  ou  voilines 
s'en  reffentirent ,  &  on  éprouva  que  le. 
jaeilleur  moyen  de  guérir  cette  makdiq^ 
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ëtoit  de  faciliter  Téruption  des  bubons. 
Écoutons  un  célèbre  médecin  ,  dont  le 
témoignage    eft    d'un    grand    poids  t 
M.  de  Sauvages  dit  qu'à  Aîais  on  eut 
plus  de  fuccès  que  dans  les  autres  en- 
droits où  la  maladie  peftilentieile  fe  fit 
fentir ,  parce  qu'on  s'attacha  plus  par- 
ticulièrement dans  cette  ville  k  faciliter 
Férupiion.  Ciiraîio  pefiis  vulgaris  quœ 
AUfiœfait  minus  inftlix  quam  alûs  in 
locis ,  to  vergcbat ,  ut  tolkrcntur  impc-* 
dimenta,  erupîionis  quam  natura  mo^ 
litur  ad  glandulas»,.  bubone  féliciter 
erumpente ,  crcjcente ,  fuppurante  ,  fk" 
nitas  rejiituituri  cojupprsjfj,  reprejfo  ^ 
non  fatis  exubérante  y  mors  adeft:  quo 
plures  bubones  erumpebant  eo  melius  ; 
quo  plures  anthraces  eo  pejus»^,*  mor'^ 
hus  aie  injîammaîorius  y  fedà  materiâ 
malignâ  naturœ  conatus  fuffbcantur  ^ 
ejus   vires   oprejjœ   funt    initio ,   non 
exhaujîœ,  Juvant  diluentia  refrigçran-' 
ùa.  Je  le  répète  ,  l'éledricité  efl  très- 
propre  pour  hâter  &  faciliter  Térupuion 
des  bubons  ^aijnfi  que  les  expériences 


toS    De  l'Électricité 

rapportées  jufqu'ici  femblent  le  prou- 
ver ;  &  de  plus ,  elle  peut  fervir  mer- 
veilleufement  à  rendre  vidorieux  les 
efforts  de  la  nature  :  aufli  a-t-on  foin 
d'employer  dans  la  cure  de  cette  ma- 
ladie ,  les  délayans  rafraîchilTans  qui 
font  d'excellens  conducteurs  :  Juvanî 
diluenîia  refrigcrcntia.  Ces  remèdes  ons 
toujours  été  mis  en  ufage  avec  fuccès  ^ 
parce  que  cette  maladie  étant  inflam- 
matoire ,  &  dépendant  d'une  trop 
grande  quantité  de  fluide  éledrique^ 
les  délayans  &  les  raffraîchiffans  qui 
font  de  bons  conducteurs  ,  partagent 
cet  excès  de  feu  éledrique ,  en  le  tran  re- 
mettant &  le  diflipant  ;  pratique  qui 
doit  finguliérement  foulager  le  ma^ 
lade.  Ce  qui  confirme  cette  dodrine  ^ 
c'eft  que  Tair  frais  qui  eft  toujours 
chargé  de  particules  aqueufes ,  plus 
condenfées  &  plus  nombreufes  que 
lorfque  la  température  eft  chaude ,  l'ak 
frais  eft  excellent  &  très-falutaire  pour 
cette  maladie.  Après  les  purgations ,, 
i'expofition  à  un  air  pur  &  frais ,  fat 
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très-bonne  pour  les  peftiférés  d'Alais , 
au  rapport  de  M.  de  Sauvages.  Nojo" 
logia,t.  2,;;.  355. 

Les  ravages  que  fait  la  petite  vérole 
ne  font  pas  moins  cruels  que  ceux  de 
la  pefte  ;  toutes  les  deux  font  épidë- 
miques ,  &  le  plus  léger  contad  eft 
capable  de  les  communiquer.  Mais  la 
petite  vérole  eft  incomparablement  plus 
répandue  dans  les  diverfes  portions 
de  notre  globe.  Cette  maladie  eft  m,al- 
heureufement  fi  connue  ,  qu'il  eft  plus 
qu'inutile  d'en  faire  une  defcription. 
Ceux  qui  en  font  atteints  éprouvent  des 
alternatives  de  froid  &  de  chaud  5  des 
puftules  ou  des  boutons  fortent  de  toute 
l'habitude  de  la  peau  ;  le  pouls ,  dans 
le  tems  de  la  fièvre  de  fuppuration, 
eft  quelquefois  d'une  vîteîTe  étonnante. 
Ces  divers  caradères  montrent  claire- 
ment que  l'éleâiricité  eft  un  remède 
très-approprié  à  cette  maladie. 

Dans  le  tems  des  frifîbns  on  poisrra 
éledrifer  pofitivement  ;  mais  fur-tout 
4ans  les  fortes  chaleurs  qui  fuivent  les 
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frifTons ,  il  faut  employer  l'éledricits 
négative ,  pour  diminuer  la  trop  grande 
quantité  habituelle  de  feu  éledrique  qui 
règne  dans  cette  maladie.  Ce  qui  con- 
firme dans  ce  fentiment ,  c'eft  ce  qui 
cfl  rapporté  par  l'auteur  de  la  Phyfi- 
que  expérimentale  &  raifonnée ,  /?.  29 1. 
On  a  éprouvé ,  dit-il ,  qu'une  perfonne 
attaquée  de  petite  vérole ,  n'a  pu  être 
éledrifée  d'aucune  façon,  quelque  peine 
qu'on  fe  foit donné  pour  réuffir.  Ce  phy- 
ficien  ne  parle  que  de  l'éledricité  pofi- 
tive  ;  &  ce  fait  curieux  cft  conforme 
aux  vrais  principes  ;  car  un  homme 
éledrifé  par  une  machine  éledrique , 
ne  peut  point  tirer  d'étincelle  d'un 
fécond  condudeur  éledrifé.  Mais  cer- 
tainement on  auroit  pu  éledrifer  néga- 
tivement le  malade  dont  nous  venons 
de  parler  ;  on  en  voit  fans  doute  la 
raifon  qui  efl;  palpable.  L'éledricité  né- 
gative a  laquelle  on  aura  prefque  conf- 
tamment  recours,  déterminera  l'humeur 
variolique  k  fe  porter  vers  la  peau  ,  & 
empêchera  que  le  virus  ne  repafle  dans 
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le  fang.  Elle  accélérera  la  fortie  des 
boutons ,  leur  accroilTeroent ,  leur  fup- 
puration ,  leur  maturité  &  leur  exfîc- 
cation  ;  &  ,  ce  qui  eft  un  objet  de  con- 
fidëration  pour  le  fexe  ,  elle  empêchera 
que  le  pus ,  par  fon  féjour  dans  les  bou- 
tons, ne  ronge  &  ne  laiffe  des  cicatrices 
&  des  creux  profonds.  L'ëledricité  dé- 
truira encore  les  engorgemens ,  &  pré- 
viendra l'épaidifTement  inflammatoire 
du  fang.  On  ne  peut  douter  de  ces 
heureux  effets ,  û  on  fe  rappelle  des 
propriétés  éîedriques  dont  nous  avons 
parlé  précédemment ,  &  qui  accélèrent 
le  mouvement  des  fluides ,  produifent 
une  diviGon  très-fenfible  ,  augmentent 
la  tranfpiration  &  l'évaporation.  Ces 
efîets  font  également  propres  à  Télec- 
tricité  négative  &  à  Téledricité  pofî- 
tive  ,  puifqu  en  éledrifant  avec  un 
globe  de  foufre  ,  on  les  produit  aufïi 
bien  &  fans  qu'on  puifle  appercevoir 
la  moindre  différence. 

Indépendamment  de  ces  propriétés  ^ 
il  en  efl  encore  une  dont  nous  n'avons, 
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pas  encore  fait  mention  ,  parce  que 
Tordre  de  notre  fujet  ne  nous  y  avoic 
pas  conduit  5  c'eft  la  vertu  d'excker 
une  abondante  falivation,  efpece  d'é- 
vacuation très-importante  dans  la  pe- 
tite vérole  ,  6^  qu'on  y  remarque  pref- 
que  toujours.  L'éledricité  a  cette  pro- 
priété ,  &  tous  ceux  qui  ont  éleclrifé 
des  malades  quelconques,  même  des 
paralytiques ,  l'ont  toujours  remarqué. 
Je  l'ai  fouvent  obfervé  dans  plufieurs 
malades  ;  M.  Mauduit  a  vu  auffi  affez 
généralement  cet  effet ,  ainli  que  plu- 
fieurs autres  éledriciens.  L'éledricité 
favorisera  donc  ,  &  entretiendra  la  fali- 
vation qui  a  lieu  dans  la  petite  vé- 
role ;  car  c'efî  le  but  de  la  véritable 
médecine  ,  d'aider  la  nature  &  de  là 
fuivre  :  Adjuvarc  naîuram  aut  fatum 
ci  non  nocere. 

Il  en  eft  de  cette  maladie  comme 
de  la  précédente  ,  il  faut  de  l'air  frais  ; 
mais  fur-tout  dans  la  petite  vérole,  la 
méthode  rafraîcliiiïante  eft  communé- 
ment préférable  5  parce  que  fournilTant 
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ÛQS  conducteurs  a  l'excès  de  fluide  élec- 
trique qui  a  lieu  dans  cette  maladie  , 
ils  tranfmettent  &:  diflipent  le  feu  élec- 
trique aux  corps  ambians ,  &  com- 
battent diredement  une  des  caufes  de 
cette  maladie.  Nous  dirons  de  la  rou- 
geole ,  du  millot ,  du  pourpré  ,  de  la 
fièvre  rouge  ou  fcarlatine  ,  &  autres 
maladies  congénères,. Cè  que  nous  avons 
établi  fur  la  petite  vérole:  les  carac- 
tères génériques  font  les  mêmes ,  & 
Téledricité ,  dont  les  vertus  font  conf- 
iantes ,  ne  peut  manquer  d'être  très- 
efficace  pour  triompher  de  ces  diffé- 
rentes maladies. 

L'ordre  fécond  ,  dans  la  grande  no- 
fologie,  regarde  les  inflammations  des 
membranes ,  ou  maladies  inflamma- 
toires des  vifcères  membraneux,  comme 
1°,  La  phrénéfîe  qui  provient  le  plus 
fouvent  de  l'inflammation  des  mé- 
ninges. Outre  la  fièvre  aiguë  fynoque, 
fille  efl  accompagnée ,  au  commence- 
ment ,  d'une  grande  douleur  de  tête  ^ 
enfuite  d'un  délire  violent  &  d'anxiété. 
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2.®.  La  paraphrénéfie  ,  occafionnée  par 
l'inflammation  du  diaphragme.  3°.  La 
pîeuréfie  ,  attribuée  à  l'inflammation 
delà  plèvre  fubcofîale ,  pulmonaire  ou 
médiafline ,  &  accompagnée  de  fièvre 
aiguë ,  continue  ,  fynoque  ,  ordinai- 
rement de  dypfnée ,  d'une  toux  in- 
commode ,  &  de  douleur  de  côté  pun- 
gitive.  4°.  La  gaflritie ,  ou  inflamma- 
tion de  Teflomac ,  accompagnée  de 
douleur  dans  l'épigaftre  ,  avec  ardeur , 
tenfîon  ,  foif ,  vomifTement  ,  petite 
fièvre  ,  amphimerine  &  lypirie.  5°.  En- 
îéritie  ou  inflammation  de  l'intefîin 
avec  fièvre  aiguë ,  douleur  violente 
autour  du  nombril ,  météorifme ,  ten- 
fîon ,  chaleur ,  &c.  6°.  L'hyfléritie , 
inflammation  delà  matrice,  &c.  7^  La 
cyftitie  ou  inflammation  de  la  vefîîe 
urinaire,  jointe  à  la  douleur  inflamma- 
toire de  l'hypogaftre ,  avec  dyfurie  ou 
ifchurie  douloureufe. 

Le  troifieme  ordre  comprend  ,  les  in- 
flammations parenchimateufes  ,  dontî^ 
g:ara£i:ere  efl  une   douleur  gravative  ^ 
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étendue,  peu  pungitive;  à  quoi  il  faut 
ajouter  la  connoifîfance  du  fîege  ana- 
tomique.  Ainfi  ,  i°.  la  céphalitie  efi 
occafionnée  par  l'inflammation  du  cer- 
veau ou  du  cervelet.  2°.  La  fquinancie 
qui  eft  une  inflammation  aiguë  diï 
gofler.  3°.  La  péripneumonie  qui  pro- 
vient de  l'inflammation  des  poumons» 
4°.  L'hépatitie  ou  inflammation  du  foie. 
5°.  Celle  de  la  rate.  6^  La  néphritie  , 
c'eft-à-dire  ,  l'inflammation  des  reins. 
Dans  tous  ces  genres  de  maladies ,  iî 
y  a  inflammation  plus  ou  moins  grande 
de  diverfes  parties  organiques.  Cette 
inflammation  dépend  de  la  plus  grande 
quantité  de  fluide  ou  de  feu  éledrique  ^ 
car  la  matière  éledrique  efl  un  vrai  feu 
élémentaire  ,  ainfi  ^qu'il  eft  prouvé  par 
Texpérience  ;  au  moins  produit-elle  les 
mêmes  effets  que  le  feu.  Le  fluide  élec- 
trique allume  l'eau  de  vie  même ,  rallume 
le  lumignon  d'une  chandelle  nouvelle- 
ment éteinte ,  allume  la  poudre  a  canon, 
fond  les  métaux  &  foutient  toutes  le? 
analogies ,  tous  les  rapports  poflibles 
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avec  le  feu  élémentaire  :  ce  font  des 
expériences  faciles  &  connues  de  tous 
les  phyflciens. 

Or  ,  le  feul  moyen  ou  du  moins  le 
plus  efficace,  pour  détruire  la  trop 
grande  quantité  de  feu,  ou  de  fluide 
ëledrique  qui  a  lieu  dans  toutes  les  in- 
flammations ,  c'eftd'éledrifer  négative- 
ment ,  puifque  dans  cette  opération  on 
enlevé  le  feu  éledrique  d'un  corps ,  on 
l'en  dépouille  absolument.  Pour  obte- 
nir unfuccès  fenfible,  confiant  &  dura- 
Lie  ,  il  eft  nécefTaire  d'éledriferen  moins 
pendant  un  tems  notable  chaque  jour, 
&  de  continuer  pluiieurs  jours  de  fuite. 

Pour  ne  pas  répéter  ce  que  j'ai  dit , 
je  fupplie  qu'on  relife  les  principes 
&  les  expériences  analogues  que  j'ai 
rapportés  précédemment  ;  &  on  fera 
convaincu ,  que  l'éledricité  négative  efî 
fouveraine  dans  toutes  les  phlegmafies 
ou  maladies  inflammatoires ,  &  qu'en 
combinant  les  remèdes  de  l'art  ,  &  en 
les  affociant  avec  l'éledricité,  on  triom- 
phera fûrement  des  maux  les  plus  re-^ 

belles 
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beiles.  Ajoutons  encore  que  la  bonn& 
pratique  obfervée  jufqu'à  préfent  indi* 
que  leleâricité  négative,  puifque  les 
plus  habiles  médecins  ont  toujours  pref- 
crit,  pour  la  cure  des  maladies  inflam- 
matoires ,  la  méthode  antiphlogiftique  ; 
&  l'éledricité  négative  eft  certainement 
le  meilleur  de.  tous  les  antiphlogiftiques 
conrius.  Je  ne  finirai  point  cet  article 
fans  fjaire  observer ,  qu€  les.plus  grands 
praticiens ,  dans^cesdiverfes  maladies 
inflammatoires ,  t^n |;>;oti jours  prêfcric 
des  bains ,  des  lotions  ^  des  appli^^tipn^ 
àt  linges  mouillés ,  d^es  breiivages  prin-^ 
cipalement  aqueux  ,  >  &c.  (fcc.  remè- 
des qui ,  étant  d'exceîlems  condudeurs , 
reçoivent,  tranrmettent&  diiTipcnt  faci-* 
lement  l'excès  du  fluide  éleârique  qui 
regnoit  dans  le  corps  animal  fournis  à 
des  maladies  inflairvmatoires.  Par  la 
nature  des  remues  mlltés ,  je  conclus 
la  plus  ou  moins  grande  quantité  de 
fluide  éledrique,  &  j'applique  i'élijc- 
tricité  pofltive  ou  négative  ,  félon  les 
çirconiiances  5  c'efl  un  avantage  remar* 
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qùable  qui  efi:  propre  a  îa  méthode  que 
j'établis  dans  le  cours  de  ce  mémoire. 

Quant 'a  la  cyfiitie  fpécialement  ^ 
réle^iricité  eR  très-bonne  pour  triom- 
pher de  cette  m.aladie.  M.  de  Haën 
guérit,  par  réleétricitè ,  une  femïne 
SLtwmm  depuis  deux  ans ,  -d'une  dyrurié 
^  d'uneiïfangurrequi  la  fàifôîent  beau- 
cou  pfaufeir;  a  cesmâiix  elle  eti  joi- 
gnoit  d  autfes  dont  réledricité  procura 
€gakment  la  guérifon  :  vcriim  integro 
èa  hkrinio  dyfuriâ  &  ftrarigtirid  ma- 
Ugn'o'fnorho  ortœ  'f  mifcrrtmi  eam  hue 
Il/que  €xeyijiciàèdnt,i.,ita  Ttfiitttta  fàiî 
fanitàîi  ui  pofl  integrdm  caraîtonetn  \ 
&c.  Ratio  medcndi ,  tofn^  z  ,  part.  4^ 
mp.VUI.pag.te^S.       a  ;,u: 
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CHAPITRE    IV. 

Ciaffè  /F«.  Maladies  Jpafmodig^ucs  ou 
convuljives. 
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Eu R  caradere  efl  une  contradioa 
ou  permanente  ou  interrompue  d'un  ou 
de  plusieurs  membres  ,  le  mouvement , 
la  roideur  de  ces  mêmes  parties  indé- 
pendamment de  la  volonté.  {Convuljîo 
efl  invita  &  violenta  mufculorum  motui 
îocali  infirvientium  contraâio.  Nojb^ 
iogia  meîhodicay  &c,tom,  z  ,/?^^.  34-5.) 
Xa  caufe  de  la  plupart  de  ces  fpafmes, 
«ft  l'affluence  plus  abondante  ou  plus 
fréquente  du  fluide  nerveux  deftiné  a 
contra(3:er  ces  mufcles ,  -afin  que  par  cet 
effort  fpafmodique ,  la  matière  morbifi- 
que  qui  les  ftimule ,  ou  le  fang  même 
qui  eft  trop  épais,  foient  corrigés  ou 
éliminés  :  on  les  range  fous  quatre 
©rdres. 

Ordre  I.  Spafmes  partiels  toniques. 
Ce  foiu  ceux  dans  lefquels  le  principe 
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fymptome  efl  la  roideur  &  la  con- 
rradion  d'une  partie  mufculeufc  ,  ou  la 
tenfion  involontaire  de  tout  le  tronc. 
Xes  principaux  genres  font  le  ftrabifme^ 
ï'obftipité  &  la  contradure. 

Ordre  IL  Spafmes  toniques  univcr-^ 
fels ,  tels  que  le  tétanos  &  le  cutoque  3.. 
catoohus  de  Galien. 

Ordre  III.  Les  fpapnes  doniques 
yartiaux  ,  qui  font  des  maladies  doni- 
ques ,  accompagnées  d'un  mouvement 
convulfif  ou  de  tremblement ,  toujours 
forcé  &  involontaire ,  fans  fièvre  in- 
flammatoire ,  ni  dyfpnée  confidérable 
ou  confiante.  i°.Lafouris ,  NyJIagmus. 
2.°.  Le  tic,  Trifmus,  qui  efl  une  contrac- 
tion ou  une  agitation  clonique ,  fou-» 
vent  bruyante,  de  la  mâchoire  infé- 
rieure vers  la  fupérieure.  3°.  Le  mou- 
vement convulfif,  convulfio ,  qui  n'efî 
autre  chofe  que  l'agitation  violente  in- 
volontaire ,  &  non  périodique  d'un 
membre  en  particulier ,  les  fondions 
de  l'ame  confervanc  leur  liberté.  4^  Le 
Éremblement ,  Tr^mor^  e'eft  le  mouve^  ■ 
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ment  involontaire  ,  par  allées  &  pae 
venues  de  quelque  membre  fans  fenti- 
merit  de  froid.  5°.  La.  palpitation. 

Ordre  IV.  Spapnes  cloniqnes  univer^ 
fels  ,  dont  les  divers  genres  font:  1°.  Le 
friffon ,  Rïgor  ou  tremouffement  forcé 
de  la  peau  ,  avec  un  fentiment  de  froid 
jntercutané.  z''.  L'ecclamp{ie,£'cc/i2/n^- 
yztz  d'Hippocrate.  3"  L'épilepfie,  4°.  Les 
vapeurs,  ////?eria.  5°.  L'hyeranofe.  6^Le 
fcelotyrbe  de  Galien.  7°.  Le  béribéri  des 
Indiens. 

La  caufe  du  plus  grand  nombre  des 
maladies  de  cette  famille  ,  dépend  d'une 
affluence  plus  abondante  de  fluide  ner- 
veux dans  les  organes  quiluifont  propres; 
&  félon  plufieurs  phy  {iciens  éledrifans^ 
le  fluide  nerveux  n'eft  autre  chofe  que  le 
fluide  éledrique.  Voyez  les  preuves  de 
cette  aflertion  dans  les  fameufes  Thefis 
de  phifiologic ,  foutenues  par  M.  Jean- 
Thecle-Félicité  du  Fay  ,  fous  la  préfl- 
dence  de  M.  de  Sauvages; &  la  Dijfcrta- 
tiondc  médecine  fur  la  vertu  électrique  ^ 
appliquée  à  la  guérifon  de  f  hémiplégie  ^ 
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dans  les  difp,  medic,  Hallcri ,  tom,  1 1 
ainfi  que  le  R  ecitell d élcclricité  m édicaie^ 
îorn.  i,  p,  18^  ;  iufqu'à  la  page  448. 
Il  me  feroit  facile  de  donner  un  précis 
de  ces  preuves  ,  mais  elles  font  connues, 
&ieme  contente  d'indiquer  les  ouvra- 
ges qui  les  contiennent ,  pour  ne  pas 
donner  trop  d'étendue  à  ce  mémoire» 
Mais  quand  même  îe  fluide  nerveux 
n'aurok  pas  une  identité  parfaite  avec 
îe  fluide  éledrique ,  on  ne  pourroit  s'em- 
pêcher de  convenir  avec  tous  les  phyfî- 
ciens ,  fans  en  excepter  aucun  ,  que 
Ces  deux  fluides  ont  entr^eux  la  plus 
grande  analogie  ;  ce  qui  revient  au 
même  ,  relativement  à  notre  objet. 

Qu'on  éledrife  une  perfonne  quel- 
conque; fi  on  tire  des  étincelles  de 
divers  mufcîes  ,  on  îes  verra  agités 
de  mouvemens  convulflfs.  L'étincelle 
qu'on  tire  détermine  l'affluence  d'une 
grande  quantité  de  fluide  éledrique  qui 
devient  vifîbîe  fous  la  forme  d'étincelle; 
&  cette  afliuence  produit  îe  mouve-^ 
ment    fpafmodique    ou   convullif  des 
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divers  mufcles.  On  eft  donc  autonfé  ^ 
par  rexpërlence  la  .plus  fûre  &  î  la  plàis 
déciiive  ,  à  foutemr  aue  :  les  mouve* 
mens  rpafmodiques  dépendent  en  géné^ 
rai  d'une  grande  aîîluenee  de  fluide 
éledrique.  Un  des  premiers  phyfic.iens 
qui  aient  fait  ces  fortes  d'obrerv.ations , 
eft  i\L  Jaîlabert.  Cet  auteur  ,  en  parlant 
de  ces  mouvemens  convufifs ,  produits 
par  les  étincelles  éledriques ,  s'exprinif 
ainfi  dans  fes  Expériences  :fur  ïéîec^ 
irîcitéj  Paris  ,  1749.  «  Je  les  ai  fouvent 
»^  obfervés  dans  les  mufcles  du  carpe , 
y>  &  des  doigts  de  la  main  d'un  Bras 
»  paralytique  ;  &  fuivant  que  je  tirois 
»  l'étincelle  des  mufcles  exr^nfeurs  on 
»  fléchi {Teu rs  ,  ces  parties,  quoique  pri- 
»  vées  de  fentiment  &  du  mouvement 
»  dès  îong-tems ,  fe  mouvoient  à  ma 
»  volonté  d'une  manière  très-marquée. 
>3  Les  extrêmitésnerveufes  des  mufcles , 
»  qu'on  nom.me  aponevrofe  &  tendon , 
»  m'ont parudonnerlesétincelîeslesplus 
»  fortes  &  les  plus  douloureufes ,  pag, 
ï>  88  ,  »,  Il  dit  encore  que  cette  méthodç 
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d'agir  fur  les  miifcles  feroit  propre  aux 
dcrnanftrations  de  myologie  ,  &  k  don- 
ner une  idée  générale  de  cette  fcience  ; 
car  en  même  tems  qu'on  indique  un 
înufde ,  Tes  oicillations  en  montrent  à 
l'œil  rufage  par  l'agitation  de  la  partie 
folide  à  laquelle  il  eil  attaché  ,  ibid^ 

J'ai  fouvent  fait  ces  fortes  d'expé- 
îiences  fur  des  perfonnes  qui  n'étoient 
atteintes  d'aucune  maladie  ,  pour  dé- 
montrer que,  contre  leur  volonté,  je 
pouvois,par  le  moyen  de  la  (impie  étin- 
celle éledrique  ,  faire  mouvoir  à  mon 
gré  les  différentes  parties  de  leur  corps. 
On  ne  peut  donc  douter  que  le  fluide 
éledrique  ne  foit  une  caufe  du  mouve- 
ment mufculaire  ,  &  conféquemment 
des  fpafmes  &  des  eonvuîfions.  Il  y  a 
quelques  années  que  je  m'occupai ,  dans 
d'autres  vues,  de  plufîeurs  expériences 
fur  les  nerfs ,  lefquelles  ont  le  plus  grand 
rapport  avec  le  fujet  préfent.  Un  épi- 
îeptique  étant  mort ,  je  fis  couper  par 
un  chirurgien  quelques-uns  de  fes  nerfs  / 
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je  m',en  procurai  aufTi  de  femblables 
d'un  autre  cadavre  qui  pendant  la  vie. 
n'avoit  point  été  fujet  a  des  maladies 
nerveufes.  Ces  nerfs  étant  bien  defTechés 
je  les  frottai  dans  robfcurité ,  &  j'ap- 
perçus  beaucoup  de  lumière  éledrique, 
entre  le  frottoir  &  les  nerfs  de  celui  qui 
avoit  été  fujet  aux  mouvemens  fpafmo- 
diques  ;  je  n*en  apperçus  que  très-peu 
dans  les  nerfs  tirés  du  fécond  corps.  Les 
nerfs  d'une  perfonne  fujette  aux  fpaf- 
mes ,  font  donc  plus  éledriques  que 
ceux  en  qui  on  n'a  jamais  remarqué  de 
femblables  convulfions ,  ainfi  que  le 
prouve  l'expérience  que  j'ai  faite,  & 
que  j'ai  répétée  plufîeurs  fois  avec  le 
même  fuccès ,  ayant  confervé  plus  da 
deux  ans  ces  nerfs  :  ce  n'efl  pas  feule- 
ment entre  mes  mains  que  ces  fortea 
d'expériences  ont  produit  cet  effet* 

Je  commencerai  a  parler  du  tétanos 
qui  eft  un  genre  de  fpafme  tonique  uni- 
verfel  ;  &  quoiqu'il  foit  très-rare  en- 
Europe  ,  comme  il  efî  fort  commun* 
éâxks.  le.  nouveau  mondé ,  je  m'y  arré.-<- 

s.  5, 
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terai  un  peu.  Les  phyficiens&  fur-tout 
les  vrais  médecins  doivent  être  cofmo- 
polîtes ,  parée  que  les  fciences  ne  fonr 
pas  circonfcrites  à  une  petite  étendue, 
de  terrein;  leur  fphere  eft  celle  de  l'uni- 
vers, comme  leur  durée  eil  celle  des 
tems. 

Le  tétanos  (  en  grec ,  difïenlion  dc 
îierfs.  )  ellune  roideur  convulJGLve  de 
tout  le  tronc  ,  fouvent  des  membres  ^.. 
mais  fur-tout  des  mâchoires  qui  font 
îoides  comme  des  barres  de  fer.  C'eft 
celui  de  tous  les  états  fpafmodiques 
dont  les  progrès  font  ks  plus  rapides  ^. 
qui  exige  le  plus  de  célérité  dans  les 
fecours.  Voyez  les  aphorifmes  d'Hip- 
pocrate  ,  fecétion  V,  aphorifme  VL  Le 
tétanos  qÛ  auiîi  rare  en  Europe  qu'il' 
cft  commun  dans  l'Amérique  Méridio- 
îiale;  plus  on  approche  de  Téquateurp, 
plus  il  devient  fréquent  &.  dangereux» 
Cette  maladie  convulfive  attaque  fou- 
vent  les  enfans  nouveaux-nés  avant  le 
îieuvieme  jour  ;  &  de  Taveu  des  habi- 
%ms  de  Cayeniie ,  à  peine  un  tie^  des  :( 
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f  hfans  qui  naifTent  ,  échappe-t'-il  a  ce 
fléau  meurtrier.  Depuis  rindant  de  leur 
naifTance  jufqu'au  neuvième  jour  ,  elle 
eft  toujours  regardée  comme  mortelle  ; 
&  les  habitans  en  font  li  perfuadés  j, 
qu'ils  abandonnent  conftammentà  leur: 
malheureux  fort  tous  les  enfans  qui  en 
font  attaqués  :  en  efFet ,  il  n*en  échappe 
pas  un  de  ceux  qui  l'éprouvent  avant 
le  neuvième  jour  de  leur  naiflance.  Les 
adultes  y  font  fujets  prefque  a  tout  âge  ; 
&  pluiieurs  perfonnes  Font  eu  après 
s'être  expofées  à  l'air  de  la  mer ,  lorf- 
qu'elles  étoient  tomes^  couvertes:  de 
fueur.  Ces  obfervations;&  les  fuivantes 
font  tirées  ^du  Mémoire  fur  le  tétanos , 
inféré  dans  les  mémoires  pour  fervir  à 
l'hifloire  de  Cayenne  &  de  la  Guiane 
Françoife  ,  par  M.  BajxDn  ,  tom,  i^ 
pag.  141  j  &c. 

On  a  déjà  dit  que  cette  maladie  eûK 
violente  ,  lorfqu'elie  attaque  les  enfans  ^, 
qu'on  n'a  pu  jufqu'a  préfent  la  guérir ^^ 
mais  ce  qu'il  y  a  de  bien  éronnant ,  il 
a^été  poiTible  de  la  prévenir,  &  M.  Bajoa 

^  6. 
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y  a  réuffi.  Le  moyen  qu'il  a  employé  ^: 
pendant  une  grande  partie  de  fon  féjour 
dans  cette  colonie,  eft  celui  queRiolan, 
médecin  de  la  faculté  de  Paris,  (  Opera^ 
anat,  z  ^4 9- y  P^o'  3^  ^  •  )  ^^  chevaliei: 
Digbi ,  &  plufieurs  autres  auteurs  an- 
ciens ont  indiqué,  &  fur -tout  celui 
que  le  célèbre  Levret  (  Journ,  de  med. 
îom.  57  y  p.  3^8^  )  emploie  en  Europe 
dans  d'autres  vues.  Il  confifte  k  faire 
i'emonter  le  fang  contenu  dans  la  veine^ 
ombilicale ,_  jufqu'au  deffus  de  l'endrok 
du  cordon  qu'on  doit  lier;  &  aucun 
des  enfans  fur  qui  M.  Bajon  a  pratiqué 
cette  opération  pendant  «5  ans,  depuis 
1772.  jufqu'à  fon  départ  en  1776,  n'a 
€u  le  tétanos ,  appelé  dans  le  pays  h 
mal  de  mâchoire^ 

Chez  les  adultes  le  tétanos  efl  fou- 
vent  la  fuite  de  quelque  irritation  ner- 
Teufe;  les  fymptomes  font  d'abord  îrès- 
violents  &  très-prompts ,  &  le  malade 
périt  en  fort  peu  de  tems.  Les  dents 
font  fi  exaâement  ferrées,  qu'il  n'efl 
pas  poflibîe  de  les  féparer  d'une  ligne^ 
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îe  corps  eft  d'une  roideur  extrême,  la 
refpiration  des  plus  iaborieufes  ,le  poub 
petit,  ferré  &  très-irrégulier  ,  les  maia-' 
des  couverts  d'une  fueur  froide ,  les 
jnufcles  du  cou  &  de  l'épine  dans  une 
tenfion  violente  ;  quelquefois  ces  der- 
niers mufcles  font  fî  violemment  con- 
trariés ,  que  le  dos  forme  une  concavité 
confidérable  ;  le  malade  paroît  alors 
infen£ble.  Les  adultes  éprouvent  encore 
une  féconde  efpece  de  tétanos  ,  qui  ne 
diffère  de  la  première  que  par  une  mar- 
che plus  lente  ,  les  fymptoraes  ne  fe 
développent  que  peu  a  peu. 

M.  Bajon  a  encore  obfervé  que  les 
fueurs  abondantes  par  lefqu elles  la  na- 
ture paroît  fe  débarraffer  de  l'humeus 
niorbitique  ,  font  un  moyen  très-efE- 
eace  de  guérifon  ,  &  que  tous  ceux  qui 
ont  été  guéris  de  cette  cruelle  mala- 
die en  ont  eu ,  qu'ils  alloient  mieux 
pendant  les  fueurs ,  &  que  les  fymp- 
tomes  du  tétanos  revenoient  commg 
auparavant ,  dès  que  les  fueurs  cef^ 
foient,  «  Quand  la  fièvre  s'eft  déclaricjt 
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»  dit-il ,  les  fudorifiques  font  ceux  dont 
ï>  on  tire  le  plus  grand  parti ,  ils  fer* 
»  vent  à  augmenter  la  chaleur  ,  &  à 
»  déterminer  les  fueurs  qui  font  les 
»  moyens  les  plus  falutaires  pour  la 
»  guérifon  de  cette  maladie.  » /?.  1^4 
&  1S5.  Il  aiTure  ,  à  la  page  179  ,  que 
les  feuls  diaphor Cliques  lui  ont  paru 
produire  quelque  relâche  dans  les  fymp- 
tomes.  J'ai  obfervé  ,  ajoute-t-il  encore  y, 
qu*en  général  les  remèdes  antifpafmo- 
diques  ne  produifent  aucun  efFet 
{pag.  157.  )  &  que  ceux  qui  opèrent 
le  mieux  font  les  diaphorétiques  &  les 
fudorifiques  :  ce  font  les  vrais  fpécifî?» 
ques  du  mal.  Cet  auteur  a  aulli  re- 
marqué plufieurs  fois  ,  que  lorfque  les 
enfans  ,  attaqués  de  cette  maladie 
fuoient  abondamment,  les  fymptomés 
diminuoient  à  proportion.  Uirritation 
des  nerfs  a  toujours  été  regardée 
comme  la  principale  caufe  des  con- 
vulfîons.  M.  Bajon  croit ,  qu'à  Ik 
Cayenne,  la  caufe  en  eft  aufîi  un  prin^ 
cipe  falin,  un  acide  aérien  répandu  en^ 
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plus  grande  quantité  dans  l'air  de  ces 
climats  ,  &  qu'il  agit  fur  les  corps  en 
refferrant  fortement  les  pores,  &  en 
arrêtant  fubitement  les  évacuations  de 
la  i^Q^u  ,  pag.  153.  Aufîî  a-t-on  re- 
marqué que  les  chevaux  &  les  perro- 
quets privés  font  fujets  au  tétanos. 

Nous  avons  vu  précédemment  que 
l'éledricité  ,  foit  vitrée  ou  rélineufe  ^.. 
comme  s'exprimoit  M.  Dufay  de  Taca- 
demie  des  fciences ,  foit  pofitive  ou 
négative ,  produifoit  une  abondante 
tranfpiration  infenfible  ,  &  fouvent 
même  des  fueurs  fort  fenfibles  ,  qu'elle 
dilate  les  pores  ,  qu'elle  divife  les 
fluides ,  &  produit  entre  tous  leurs 
molécules  une  vertu  répulfîve  très-fa- 
îutaire,  ainfi  qu'il  eft  prouvé  princi- 
palement par  les  expériences  de  Tabbé 
Nollet.  Voyez  fes  Recherches  fur  V  élec- 
tricité. Or  ces  fueurs  ,  cette  tranfpi- 
ration abondante  ,  produites  par  l'élec- 
tricité, font  le  remède  le  plus  dired. 
pour  combattre  la  caufe  de  cette  ma- 
ladie ,  &  pour  aider   la   nature  a  fe: 
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débarrafler  de  rhumeur  morbifique  qui 
î'opprime.  Je  dis  encore  que  l'éledri- 
cicé  eft  le  plus  pûiffant  &  le  plus  effi- 
cace diaphorétique.  Quelquefois  les 
meilleurs  diaphorétiques  &  fudorifi- 
ques  employés  par  les  plus  habiles  mé- 
decins, ne  peuvent  produire  l'effet  qu'ils 
en  attendent;  mais  il  eft  impofTible  que 
î'éledricité  ne  produife  fur  le  corps 
humain  une  tranfpiration  d'autant  plus 
abondante  que  l'éledrifation  eft  forte 
&  foutenue.  Cet  effet  tient  aux  loix 
générales  de  la  nature,  comme  il  confie 
par  mille  expériences  de  phyfiquej  & 
il  n'eft  pas  poffible ,  naturellement  ^ 
que  la  répulfion  n'ait  lieu  dans  les  dif- 
férentes parties  d'un  corps  éledrifé  ,  & 
que  les  fluides  fournis  a  cette  opération 
ne  s'évaporem  plus  on  moins.  Ajoutons 
à  toutes  ces  preuves,  que  Téledricité 
négative  diminue  néceffairement  la 
grande  quantité  de  fluide  nerveux  qui 
occalionne  cette  terrible  makdico 

Cette  dernière  raifon  &  celles  que 
ftous  avons  apportées  au.  commexice-!! 
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ment  de  cet  article  nous  prouvent  que, 
dans  toutes  les  maladies  de  vapeurs , 
produites  par  une  abondante  afïluence 
de  feu  éledrique  ou  de  fluide  nerveux  > 
Téledricité  négative  eft  un  remède  très- 
falutaire.  J'ai  fait  autrefois,  fur  les  nerfs 
d'une  femme  vaporeufe,  la  même  expé- 
rience que  celle  qui  a  été  décrite  plus 
fcaut  fur  les  nerfs  d'un  épileptique ,  &t 
le  réfultat  a  été  le  mcme ,  c'efl-à-dire  ^ 
que  les  nerfs  d'une  femme  fujette  aux 
vapeurs  ,  étoient  plus  éledriques  ,  & 
donnoient  dans  Tobfcurité  plus  de  lu- 
mière éledrique,  que  d'autres  nerfs 
d'une  femme  qui  n'avoit  jamais  éprouvé 
cette  maladie.  Il  y  a  quelques  années 
que  je  confeillai  à  une  perfonne  qui 
étoit  fujette  aux  vapeurs,  de  fe  faire 
éledrifer  négativement ,  elle  le  fit  pen- 
dant quelques  jours ,  &  elle  s'en  trouva 
bien.  Depuis  cette  époque  je  n'ai  pas 
appris  qu'elle  eût  eu  de  nouveaux  accès 
de  fpafme.  Il  feroit  à  fouhaiter  que  les 
obfervations  de  ce  genre  fuffent  plus 
répétées. 
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Ce  qui  confirme  encore  notre  doc- 
trine ,  c'eil  la  nature  des  r-cmcdes  qu| 
ont  été  jufqu'à  piéfent  employés  par 
les  meilleurs  praticiens  ,  à.  qui  ont  eu 
îe  plus  de  fuccès:  ils  appartiennent  tous 
à  la  méthode  rafraichiilante.  Les  prin- 
cipaux font  le  petit  Uit  pris  intérieure- 
ment,  &  les  bains  froids  à  l'extérieur. 
Voyez  le  Traité  des  vapeurs ,  par  M., 
Pomme  ,  ouvrage  où  font  confignées 
des  guéirifons  pcefque  miraculeufes.  La 
bonté  de  cette  méthode  vient  de  ce 
qu'elle  ne  prefcrit  que  des  fubflances 
condudrices  à  l'intérieur  &  à  l'exté- 
rieur. Les  boîiTons  aqueufes  &  rafraî- 
chi (Tantes  paiTant  dans  le  corps  de 
l'animal ,  partagent  la  quantité  de  feu 
éledrique  qui  règne  dans  l'intérieur  ^ 
&  après  ce  partage,  la  quantité  de 
matière  éledrique  doit  être  néceiTaire- 
ment  moindre;  aufli  fe  fent-on  fou- 
lage dans  le  même  inftant.  Les  bains  ^ 
par  la  même  raifon  ,  produifent  de 
grands  eiiets  ,  &  d'autant  plus  grands  ^ 
que  ce  font  des  condudeurs  appliqués 
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lur  tous  les  points  de  la  furface  du 
corps  pendant  plufîeurs  heures.  Ce 
contad  de  la  fubllance  de  Teau  ,  fur  la 
fuperficie  du  corps ,  qÛ  d'autant  plus 
grand  ,  que  Feau  ell  plus  froide  ,  parce 
que  l'eau  étant  condenfée ,  touche  en 
plus  de  points  ;  &  fi  la  denfîté  de  l'eau 
eft  plus  grande  d'un  huitième  y.  g.  dans 
une  température  donnée,  que  dans  une 
autre  température,  le  contad fera  plus 
grand  d'un  huitième ,  &  la  perte  que 
fera  le  corps  de  fon  excès  d'éledricité 
fera  d'un  huitième  plus  grande  :  ainfi 
l'efficacité  des  bains  froids  ef^  en  raifoti 
de  leur  froideur. 

Pour  rendre  plus  grande  l'efficacité 
des  bains  froids ,  il  faut  les  prendre  dans 
une  baignoire  de  métal ,  ou  au  moins 
doublée  de  métal ,  plutôt  que  dans  un 
vaiffeau  de  fayence  ;  parce  que  la  pre- 
mière fubftance  eft  métallique  ,  &  que 
la  féconde  ne  l'ell  pas.  Si  on  étoit 
obligé  de  fe  fervir  de  celle-ci ,  il  fau- 
droit  employer  une  chaîne  de  fer  ,  dont 
pne  extrémité  plongeroit  dans  l'eau  ,  & 
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l'autre  traîneroit  fur  le  plancher.  Si  ]é 
ne  me  trompe,  cette  application  des 
principes  de  l'éledcicicé  eîl  abfolument 
neuve.  M.  Barrere,  ancien  médecin  de 
Cayenne ,  dit  dans  fon  Hifîoirc  de  la. 
France  équinoxiah  y  pag.  71  ,  qu'il  a 
guéri  le  tétanos  avec  des  douches  d'eau 
froide  ;  &  on  fait  que  ie  tétanos  efl  la 
plus  terrible  de  toutes  les  maladies 
fpafmodiques. 

La  plupart  des  maux  de  tête  font  des 
tenîîons  de  nerfs  ou  des  efpeces  de 
vapeurs  ;  je  puis  affurer  que  j'ai  pref- 
que  toujours  réufli  a  les  diffiper  en  m'é-  . 
ledrifant  négativement  la  tête  ,  &  fur- 
tout  les  artères  temporales  ,  &  en  y 
faifant  des  applications  de  linges  mouil- 
lés avec  de  l'eau  froide ,  qu'on  renou- 
velloit  très-fouvent.  Il  y  a  des  médecins 
qui  prétendent  que  ,  dans  certains  cas  , 
les  vapeurs  doivent  être  traitées  par  la 
méthode  échauffante  ;  c'eft  qu'alors  les 
caufes  de  cette  maladie  font  contraires 
à  celles  qui  ont  produit  les  vapeurs 
dans  les  cas  ordinaires  :  d'après  cette 
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làppofîtion  des  caufes  oppofées ,  il  eft 
naturel  d'ëledrifer  pofitivement.  J'ai 
fait  remarquer  en  quelqu  autre  endroit , 
qu'une  même  maladie  peut  procéder  de 
plufieurs  caufes  bien  différentes ,  &  je 
prie  qu'on  n'oublie  point  cette  obfer- 
vation  dans  le  cours  de  ce  mémoire. 

On  a  fait  depuis  peu  des  épreuves  fur 
quelques-unes  de  ces  efpeces  de  mala- 
dies fpafmodiques ,  &  réledricité  les  a 
guéries.  A  la  vérité  on  n'y  a  employé 
ni  l'éledricité  pofîtive,  ni  l'éledricité 
négative  ;  mais  les  commotions  éledri- 
ques ,  dans  lefquelles  le  fluide  éledrique 
pafTe  avec  rapidité  par  le  corps  humain, 
ou  plutôt  pouffe  &  chafle  le  fluide  élec- 
trique du  corps  humain  dans  la  furface 
inférieure  &  négative  de  la  bouteille  de 
Leyde,  pour  rétablir  plus  vite  l'équi- 
libre rompu  ;  alors  il  y  a  permutation 
de  fluide  éledrique.  Je  développerai 
cette  alfertion  dans  un  autre  mémoire. 
Mais  quelles  que  foient  les  idées  qu'on 
fe  forme  fur  ce  fujet ,  c'eft  un  fait  que 
la  commotion  éledrique  a  guéri  unQ 
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contradion  fpafmodique  qui  avoit  té'^ 
fiflé  à  tous  les  remèdes  connus. 

On  fera  toujours  très-bien  de  com- 
mencer par  la  fimple  éledricité  néga- 
tive adminiftrée  par  bain  ,  par  impref» 
■lion  de  foufre ,  par  aigrette  &  par  étin- 
celle ;  &  ,  fi  ces  méthodes  ne  fuffifent 
pas ,  on  aura  recours  a  la  commotion 
eledrique  qui  eft  une  manière  toute 
particulière  d'agir ,  &  qui  fait  clafTe  à 
part.  Cette  méthode  a  d'ailleurs  l'avan- 
tage de  graduer  l'éledrifation  ,  de  pro- 
céder du  plus  fîmple  au  plus  compofé  , 
&  d'imiter  la  nature  qui  n'agit  jamais 
par  faut ,  mais  par  nuances;  nous  expli- 
querons ceci  dans  la  troifieme  partie. 

M.  de  la  Roche,  dodeur  en  méde- 
cine ,  écrivoit  de  Genève  le  29  Juillet 
Î778.  a  J'ai  vu  entre  les  mains  de 
»  M.  le  dodeur  Odier ,  une  contradion 
39  fpafmodique  de  tous  les  mufcles  d'un 
a  bras  qui  menaçoit  de  dégénérer  en 
»  tétanos  ,  céder  enfin  à  des  commo-» 
ï>  tions  éledriques  très-fortes  &  fré- 
i>  quemment  répétées ,  après  qu'on  eue 
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1»  épuifé  envain  ,  pendant  deux  mois, 
»  tous  les  autres  remèdes  connus.  Ce 
»  cas  très-intérefTant  par  le  jour  qu'il 
D  répand  fur  l'éledricité  médicale  , 
»  fera  bientôt  publié  avec  plus  de  dé- 
»  tail.  »  Gai,  de  fanté ,  ann,  ^77^9 
pag,  140.  Le  même  M.  de  la  Roche^ 
dans  une  réponfe  imprimée  fur  un  mé- 
moire à  confulter  ,  ihid,  n°.  29 ,  dit  à 
l'article  qu'on  vient  de  citer  ,  après 
avoir  prefcrit  un  traitement  pour  une 
cfpece  de  tétanos ,  ou  fi  on  veut  de 
Tri/rniis  qui  n'eft  qu'une  variété  du 
ictanos ,  «  fi  ^  contre  mon  attente  ^ 
i»  ce  traitement  ne  réuffifToit  pas ,  je 
î^  recommanderois  Tufage  du  choc 
»  éledrique  au  travers  des  mufcles  coni* 
»  tradés.  » 

Le  dodeur  Watfon  lut,  le  10  Fé* 
vrier  1763  ,  à  la  fociété  royale  de  Lon- 
dres ,  le  détail  d'une  maladie  de  ce  genre 
qui  fut  guérie  par  l'éledricité.  «  Le 
»  malade  étoit  une  fille  de  fept  ans  on 
iS^  environ  ,  appartenant  à  l'hôpital  de^ 
*»  enfans  trouvés  /qui  fut  d'abord  atta-^ 
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»  quée  d^une  maladie  occafîonnée  par 
»  les  vers ,  &  à  la  fin ,  d'une  roideur 
30  univerfeile  des  mufcles  ;  de  forte  que 
»  tout  fon  corps  reffembloit  plus  à  un 
»  mort  qu'a  uri  vivant.  Elle  avoit 
»  vécu  plus  d'un  mois  dans  cet  état 
»  déplorable  ;  &  vers  le  milieu  de  No- 
j>  vembre  1762 ,  quand  tous  les  re- 
»  medes  fe  furent  trouvés  impuiffans , 
»  le  dodeur  Watfon  commença  k  Télec- 
»  trifer  ,  &  continua  à  le  faire  par  in- 
»  ter V ailes  jufqu'à  la  fin  de  Janvier  fui- 
r>  vant  ;  alors  tous  les  mufcles  de  fon 
»  corps  fè  trouvèrent  par faitementflexi" 
»  blés  &  obéiiTans  à  fa  volonté, au  point 
D  qu'elle  pouvoit  non-feulement  fe  te- 
»  nir  de  bout,  mais  encore  marcher 
»  &  même  courir  comme  les  autres  en- 
25  fans  de  fon  âge.  «  PkiL  Tranf,  voL 
^^  y  pag,  10. 

Quant  aux  fpafmes  cloniques ,  ap- 
pelés Tremor  y  Tremblement ,  &  Rigor 
FrifTon  ,  ils  dépendent  d'une  quantité 
de  fluide  éledrique  moindre  que  dang 
I  état  naturel ,  &  je  penfe  que  l'éledrk 

cité 
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cité  pofîtive  leur  convient.  Si  on  ran- 
geoit  les  maladies  d'après  les  principes 
de  l'éledriciré  ,  on  ne  les  auroit  point 
placées  dans  cette  claffe  ;  mais  j'ai  cm 
devoir  fuivre  rigoureufement  la  divi- 
fion  méthodique  la  plus  univerfellemenc 
reçue  ;  je  donnerai  dans  quelque  tems 
une  diftribution  éledrico-nofologique  ^ 
où  les  maladies  feront  clafTées  feloa 
un  enchaînement  naturel ,  &  nullement; 
fadice  &  arbitraire.  Ce  fera  une  mé« 
thode  naturelle  des  maladies ,  comme 
celle  qu'on  defire  depuis  long-tems  en 
botanique.  Il  eft  inutile  de  s'arrêter  fuc 
C€s  deux  genres  de  fpafmes  cloniqueSj 
parce  qu'il  eft  confiant ,  par  plufieurs 
obfervations ,  qu%n  fe  fervant  de  Té- 
ledricité  pofîtive ,  on  a  guéri  ces  ma- 
ladies qui  dépendent  évidemment  d'une 
quantité  de  fluide  éledrique,  moindre 
que  celle  que  l'état  naturel  exige.' 

Un  fait  bien  curieux  confirme  de  la 
manière  la  plus  déciflve  ce  qu'on  vient 
de  lire.  Je  connois  un  vieillard  qui, 
depuis  plufieurs  années ,  eft  atteint  d'ua 
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très-grand  tremblement  dans  les  mains*' 
Lorfque  le  vent  du  nord  fouffle,  ce 
tremblement  efl  moindre  ;  il  eft  plus 
fort  quand  le  vent  du  fud  règne.  Après 
avoir  pris  un  peu  de  vin  ,  ou  fait  quel- 
que repas  ,  le  tremblement  a  beaucoup 
diminué  ;  mais  il  eft  plus  confîdérable 
lorfqu'il  y  a  quelque  tems  qu'il  n'a  pris 
aucune  nourriture.  Je  ne  crois  pas 
qu'on  puifTe  trouver  un  fait  plus  re- 
latif au  fu  jet  préfent;  les  conféquences 
fe  préfentent  en  foule  ,  &  l'application 
à  l'éledricité  pofïtive  en  eft  très-facile. 

L'expérience  eft  d'accord  avec  cette 
théorie.  M.  de  Haën,  dans  fon  excel- 
lent ouvrage ,  Ratio  mcdcndi ,  tom.  i , 
pag,  86  ,  rapporte  qu'une  femme  de 
2.3  ans  eut  un  tremblement  univerfsl 
dans  tout  le  corps ,  &  qu'après  l'avoir 
éledrlfée  pendant  16  jours,  elle  en  fut: 
parfaitement  guérie  { perfeâiffimé  cu^ 
ratas  eft  tremor)  dans  l'année  1756. 

Dans  la  troifieme  partie  du  tome  pre- 
mier de  l'ouvrage  déjà  cité,  pag.  381  ^ 
cet  iiluftre  médecin  rapporte  la  gué-^ 
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rifon  par  l'éledricité  de  plufîeurs  trem- 
blemens  produits  par  le  mercure  ,  dans 
pîuiieurs  de  ces  ouvriers  qu'on  appelle 
doreurs  fur  métaux.  Le  premier  trern- 
bloit  de  tous  fes  membres  depuis  trois 
ans;  il  balbutioit  à  un  degré  iî  grand, 
qu'à  peine  pouvoit-on  comprendre  ce 
qu'il  vouloir  dire.  En  moins  de  deux 
mois  il  fut  parfaitement  guéri,  ayant 
été  éîedrifé  tous  les  jours  pendant  trois 
quarts  d'heure  :   dans  cet     «fpace    de 
tems  ,  on  lui  fit  éprouver  trois    cent 
cinquante  commotions  ,  ainfi    qu'aux 
fuivans.  Un  fécond  doreur  aftedé  d'ua 
horrible  tremblement ,  qui  ne  lui  per- 
mettoit  ni  de  parler  diflindement ,  ni 
de  prendre  feul  fa  nourriture  ,  fut  par^ 
faitement  guéri  au  bout  de  trois  femai- 
îies  :  perfcctijjïmè  convaluit  ;  ita  ut  ipfi. 
Jîve  in  motii ,  fivc  in  loqudâ ,  ne  vd 
minimum   quidem  défit.    Le  frère  de 
celui-ci    fe    trouvant  dans  un  état  au 
moins    aulîi    fâcheux   a   toutes    fortes 
d'égards ,  au  bout  de  vingt-deux  jours 
d'éledrifation ,  fut  parfaitement  guéri. 

L2. 
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Six  autres  ouvriers  de  cette  même  pro- 
feiTion  ,  agités  de  femblables  tremble- 
mens  ,  accompagnés  plus  ou  moins  des 
fymptomes  précédens ,  furent  guéris 
cette  même  année  1758,  par  M.  de 
Haën  ;  on  peut  en  voir  le  détail  dans 
î'ouvrage  de  ce  médecin  fi  juftement 
célèbre;  le  détail  de  ces  guérifons  nous 
conduiroit  trop  loin. 

Une  femme  de  57  ans,  attaquée 
depuis  4  ans  d'un  tremblement  de  bras 
6c  de  jambes  ,  avec  un  rhumatifme  & 
4e  vives  douleurs ,  fut  guérie  par  l'é- 
leâricité.  Un  homme  de  60  ans  qui , 
depuis  fon  enfance  ,  étoit  fujet  à  un 
tremblement ,  lequel  augmenta  fi  con- 
ïîdérablement  pendant  les  cinq  der- 
îîieres  années  dont  nous  parlons ,  que, 
réduit  à  la  condition  des  enfans ,  il  ne 
pouvoit  ni  s'habiller  ,  ni  prendre  feul 
fa  nourriture  ,  fut  en  état,  au  bout  de 
quelques  mois  ,  de  boire  &  de  manger 
feul,  &c.  ce  qui  prouve,  remarque 
très-judicieufement  M.  de  Haën ,  qu'il 
*ie  faut  pas  défefpérer  de  la  guérifon 
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d'un  vieillard  ,  quoique  le  mal  foît 
invétéré  depuis  fon  enfance.  Ihid ^ 
pag,  394. 

Dans  l'année  1770,  une  perfonne 
qui  avoit  un  léger  tremblement  de  nerf, 
&  qui  m'avoit  aidé  dans  mes  expériences 
d'éledricité  ,  fut  entièrement  guérie 
de  cette  efpece  de  maladie.  L'année 
fuivanre  j'eus  un  autre  fuccès  fembîa- 
ble.  La  première  de  ces  perfonnes  pré- 
fentoit  un  autre  phénomène  que  je 
crois  nouveau ,  Se  que  je  rapporterai 
ici ,  pour  ne  pas  faire  en  deux  endroits 
difFérens  de  ce  mémoire,  la  citation 
d'un  même  fujet.  Pendant  l'hiver  il 
lui  arrivoit  fouvent ,  quoique  dans  foa 
appartement ,  d'avoir  pendant  quelques 
inftans  l'extrémité  des  doigts  décolorée 
&  livide ,  comme  li  le  fang  fe  fût  retiré 
fucceflivement  jufqu'en  delTousdes  pre- 
mières jointures:  quelque  tems  après 
les  couleurs  naturelles  revenoient ,  & 
jamais  elle  ne  fentoit  aucune  douleur  au 
bout  des  doigts.  3'ai  vu  dans  la  fuite 
deux  autres  perfonnes ,  en  qui  on  remar- 
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quoit  îe  même  phénomène;  toutes  les 
trois  étoient  de  l'âge  de  i8  à  lo  ans 
environ ,  &  jouiffoient  d'une  bonne 
fanté.  Après  avoir  été  éledrifées  plu- 
iieurs  fois,  &  fur-tout  après  avoir  fervi 
fouventà  frotter  le  globe,  en  y  appuyant 
leurs  mains ,  elles  ont  été  guéries ,  & 
cette  efpece  de  fymptome  a  fucceffive- 
ment  difparu  fans  retour. 

Il  ncû  pas  douteux  que ,  dans  la  ma- 
ladie appelée  FriiTon, iii^or,  qui  ell  dans 
l'ordre  desfpafmes  cloniques  univerfels, 
l'éledricité  pofîtive  ne  foit  très-efîicace. 
Cette  afFedion  étant  un  tremouffement 
forcé  de  la  peau  ,  avec  um  fentiment  de 
froid  intercutané ,  indique  nécefTaire- 
tnent  Féledricité  pofîtive.  Pluiieurs 
preuves  d'expérience  démontrent  qu'une 
ëîeébrifation  foutenue  produit  la  cha- 
leur dans  le  corps  humain.  Le  lende- 
main de  la  première  éledrifation  du 
paralytique  de  Genève,  celui-ci  dit  à 
M.  Jallabert  que ,  pendant  plus  d'une 
îieure,iî  avoit  fenti  de  la  chaleur  au  bras 
ÛQ&.nié^Expcn  Jurt ékclr.pag.  z  5  o«Ce^ 
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habile  phyficien  aiTure  qu'un  thermo- 
mètre de  Fareiiheit ,  qui ,  mis  fur  fâ 
poitrine  ou  fous  fon  aifTelle,  ne  pouvolt 
pas  s'élever  aude-lade  91  degrés,  monta 
jufqu'à  97,  après  qu'il  eût  été  vivement 
ëîearifé.  Ibid.  pag.  8j,  M.  Verati  a  aujfïi 
obfervé  plufieurs  fois  que  Téledricité 
non  feulement  accélère  le  pouls ,  mais 
encore  augmente  le  degré  de  chaleur 
du  corps.  Ohfcrvaîions  phifico-médl" 
cales  fur  f électricité,  p,  108  &  fiiiv. 
Qu'on  fe  rappelle  fur-tout  des  autres 
obfervatîons  que  nous  avons  rapportées 
dans  la  féconde  claffe  ,  &  on  ne  pourra 
fe  refufer  à  croire  que  l'éledricité  eft 
un  moyen  très-efficace  dans  le  foula- 
gement ,  &  la  guérifon  de  l'efpece  de 
fpafme  clonique  dont  nous  parlons. 

M.  Lovet  a  guéri ,  par  le  moyen  de 
Féledricité ,  l'épilepfie ,  &  des  accès  de 
différentes  fortes  ,  quoique  les  malades 
y  eufTent  été  fujets  depuis  bien  des 
années.  On  obfervera  que  Tépilepiie , 
auiîi    bien  que  les  autres  maladies  ^ 

L  4 


Ù4S    De  l'Électricité 

comme  je  l'ai  déjà  dit  plufîeurs  fois.; 
peut  dépendre  de  plufîeurs  caufes  op- 
pofées.  Pour  s'en  convaincre ,  il  fufïit 
de  jeter  un  coup  d'œil  fur  les  efpeces 
de  ce  genre  ,  contenues  dans  laNofo- 
logie  méthodique  de  M.  Sauvages  2 
ëpilepfîe  utérine,  ftomachique  ,pléto- 
rique  ,  féreufe ,  fyphilitique  ,  aphrodi- 
lîaque  ,  idiophatique  ,  fcorbutique, 
îiifterique ,  caufée  par  les  vers ,  des  fem- 
mes en  couche ,  &c.  de  forte  qu'on  peut 
dire  non  feulement  que  deux  efpeces  du 
fnême  genre  ont  entr' elles  les  plus  gran- 
des différences ,  mais  que  deux  mala- 
dies de  la  même  efpece  ont  des  variétés 
très-fenfibles ,  &  qu'elles  ne  fe  reffem- 
bîent  pas  plus  que  deux  vifages.  Tous 
les  médecins  favent  qu'elles  ont ,  fi  je 
puis  m'exprimer  ainfi  ,  un  type  diffé- 
rent ;  ce  qui  vient  des  différences  indi- 
viduelles ,  &  d'une  foule  de  circonf- 
tances  diverfes  qui  compliquent  toutes 
les  maladies. 

La  douzième  &  la  treizième  des  gué- 
rifons  opérées   à   Montpellier    par  k 
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moyen  de  réledricué ,  prouvent  que  le 
fluide  éledrique  eft  très-bon  contre  les 
accès    de  l'épilepfîe.    Voyez  Hijî,  dû 
îclccl.  3.part.pag.8§  &  8jjes  Obfer^ 
valions  fur  ÏHtctriciti  médicale ,  pat 
M.  de  Sauvages;  le  tome  fécond  du 
Recueil  fur  r  électricité  médicale, p,  389 
393  &  fuiv,  M.  Lovet  aflure  que  l'élec- 
tricité entre  fes  mains  a  rarement  man* 
que  de  guérir  les  roideurs ,  ou  le  dépérif- 
fement  des  mufcles  &  les  maladies  hyfté- 
riques,  fur-tout  quand  elles  font  ac- 
compagnées   de    froidure    aux  piedso. 
M.  Wesley  a   eu  aufli  en  Angleterre 
les  mêmes    fuccès    dans    les    maladies 
hyftériques  violentes  ;  voyez  les  ouvra- 
ges cités  plulieurs  fois  dans  le  cours  de 
ce  mémoire. 

Quant  a  la  fceîotyrbe  de  Galien  om 
danfe  de  St,  Vit ,  qui  eii  un  mouve- 
ment tremblotant ,  continuel  &  ridicule 
des  membres  d'un  côté  ,le  célèbre  M.  de 
Haën  a  guéri  plusieurs  de  ces  (brtes  de: 
maladies  par  le  moyen  de  Téledricité,, 
yne  fille  de  9  ans  ^  atteinte  de  ce  m^ 
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■après  la  petite  vérole,  fut  éledrifëe^ 
&  une  grande  abondance  de  puftules 
horribles  étant  fortie  de  plufieurs  par- 
ties de  fon  corps,  elle  recouvra  une 
famé  parfaite  ;  à  difFércns  intervalles 
on  lui  donna  quelques  purgatifs.  Une 
autre  fille  de  13  ans,  q-ii  étoitdans  un 
état  encore  plus  grave  que  le  précédent ,, 
fut  entièrement  guérie  au  bout  de  15 
fours.  Ce  favant  guérit  encore  parfaite- 
ment ,  de  la  même  maladie ,  une  fille 
de  14  ans,  après  une  éledrifation  d'un 
mois.  Une  quatrième  fille  ,  âgée  de 
douze  ans,  fut  agitée  de  plufieurs  mou- 
vemens  convulfîfs ,  &  de  la  danfe  de 
St.  Vit  dans  tous  fes  membres, à  un  teî 
point,  que  le  vulgaire  croyoit  que  c'étoit 
une  pofTeiïion  du  diable.  M.  de  Haën 
i'éledrifa  pendant  fept  femaines,  &  elle 
recouvra  enfin  la  plus  parfaite  famé. 
Spatio  J'eptew  fcptimananim  îam  per- 
fcclè  curata  efl  quam  quœ  perfeciljfimê. 
Ces  diverfesguérifonsont  été  opérées 
depuis  la  fin  de  Tannée  1755  ,  jufqu'aii 
mois  de  feptembre  i/jé.DeHaënjiî^/i^ 
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medendi  ,  îom,  i  ,  part,  i ,  cap.  VIII ^ 
pag.  85  &  Jtiiv.  Dans  l'année  1758  ,  il 
guérit  encore  de  cette  trifte  maladie 
deux  autres  jeunes  perfonnes  du  fexe% 
Ibid,  pag,  3 8 8  &  3 8  9. 

Les  autres  maladies  contenues  dans 
cette  famille ,  font  de  peu  de  confé- 
quence  en  médecine  ,  telles  que  le 
flrabifme  &  la  fouris ,  &  fe  rapportent 
à  celles  dont  nous  avons  parlé,  comme 
la  contradure  5  la  cutoque  ,  le  tic  ^  le 
béribéri ,  &  l'ecclampiie.  Les  principes 
établis  pour  les  genres  principaux  de 
fpafmes  conviennent  nécelïairement  k 
ceux  <}ui  le  font  moins,  &  ^  ceux  qui 
leur  font  parfaitement  analogues» 


^ 
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CHAPITRE    V. 

Clajc  F^  Maladies  dypfnoiques ,  oit 
ejfoiifflemens. 


O 


'N  reconnoît  ces  maladies  a  la  diffi- 
culté de  refpirer  lans  fièvre  inflamma- 
toire ;  elles  font  excitées  par  la  force 
vitale  ,   pour  écarter  les  obftacles  qui 
fe  trouvent   dans  les   pafTages  &  les 
organes  de  l'air.  Cette  clafTe  n'efl  point 
divifée  en  plufieurs  ordres  ;  les  genres 
font  le  cochemar ,  épihahes  ;  Tangine , 
angina  ;  la  dyfpnée  ,  courte  haleine  , 
dy/pnoea;  la  fuffocation ,  orthopneay 
l'afthme ,  le  point  de  coté  ^phurodyne  ; 
la  pneumonie  ,  la  toux  ,    le   rhume  ^ 
fhydrotoraxdeGorterjrempiemejréter^ 
îiuemént ,  le  hoquet ,  &  le  bâillement. 
Comme  dans  la  plupart  de  ces  genres 
font   contenues  plufîeurs   efpeces    qui 
procèdent  des  caufes  entièrement  diffé- 
rentes &  fouvent  même  oppofées ,  telles 
v>  g,  5  que  les  angines  pituiteufes,  para- 
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lytiques ,  fquirreufes ,  hyftériques  ,  &c» 
les  dyfpnées  hypocondriaques  de  HofF- 
niann,des  femmes  enceintes  de  Boer- 
haave  ,  fcorbutique  de  Sennert ,  &c. 
les  pleurodines  goutteufes  deBaglivi^ 
fpafmodique  de  Stahl ,  fyphilitique  de 
Morton  ,  fcorbutique  de  Lind  ;  &  ainfi 
des  autres,  il  efl:  évident  que  les  efpeces 
dont  les  caufes  s'éloignent  du  caraâere 
générique,  ne  doivent  point  être  traitées 
delà  même  manière,  mais  doivent  être 
rapportées  à  la  clafTe  avec  laquelle  elles 
ont  plus  d'analogie.  Ainfi  ,  les  fulFoca- 
tionsfpafmodiqu€S,liyfl:ériqi]es;rafthme 
convulfif  de  Willis  doivent  être  trai- 
tées comme  les  maladies  fpafmodiques 
ou  convulfîves.  Ceft  une  remarque  que 
la  plus  (impie  réflexion  prouve  devoir 
être  faite  dans  toutes  les  clalTes ,  &  qui 
fe  préfente  £  naturellement  ^  que  je  me 
difpenferai  de  la  rappeler  dans  la  fuite  ^ 
pour  éviter  les  répétitions. 

Je  ne  parlerai  donc  ici  que  des  vraies 
maladies  dyspnoiques ,  dans  lefquelles 
il  y  a  effentiellement  ujie  difficulté  dje 
refpirer  ^  occasionnée  par  des  obftacles 
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dans  les  routes  &  les  organes  de  Taîr^ 
Si  ces  maladies  dépendent  d^engorge- 
ment ,  d'atonie  dans  les  fibres ,  l'élec- 
tricité eft  un  excellent  moyen  pour  les 
guérir  :  fi  elles  réfultent  de  quelques 
vices  dans  les  organes  ,  il  faut  com- 
battre ces  vices  qui  les  occafionnent 
par  le  remède  afligné  dans  les  divifions 
refpedives  dont  on  aura  fait  mention» 
Il  eft  encore  inutile  de  s'arrêter  fur  ce 
qui  regarde  les  trois  derniers  genres  indi-» 
qués  qui  font  peu  importanSjparce  qu'un 
peintre  qui  deftine  à  grands  traits  un 
tableau  ,  ne  s'attache  pas  à  figurer  les 
grains  de  fable. 

Les  maladies  dyfpnoiques  dépendent 
d'une  moindre  quantité  de  fluide  élec- 
trique ,  &  l'éledricité  pofitive  eft  le 
remède  le  plus  approprié  a  ce  mal.  Une 
des  efpeces  les  plus  rebelles  aux  remèdes,  | 
de  l'art,  eft  certainement  î'afthme  ordi-^ 
îiaire  ;  &  perfonne  n'ignore  que  cette 
difficulté  de  refpirer  eft  chronique  & 
périodique.  Or ,  rien  n'eft  plus  propre 
à  détruire  les  obflacles  dont  nous  par-^ 
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îons  ,  que  l'éledricité  qui  produit  une 
évaporation  falutaire  ,  une  augmenta- 
tion de  mouvement  dans  les  fluides  ani- 
maux ,  qui  opère  une  divilion  &  une 
répulfîon  entre  toutes  les  molécules  & 
toutes  les  fibres.  Ces  matières  hétéro- 
gènes qui  forment  les  oblîacles  s'échap- 
peront d'autant  plus  vite  qu'elles  ont 
indépendamment  des  pores ,  les  routes 
de  l'air  qui  font  autant  de  grandes 
iffues  par  où  elles  fortiront  avec  bien 
plus  de  facilité.  Qu'on  fe  rappelle  des 
expériences  citées  dans  la  première  clafle^ 
&  qui  démontrent  admirablement  l'effi- 
cacité du  fluide  éledrique  dans  ces 
fortes  de  maladies.  J'ajouterai  cepen- 
dant ici  une  nouvelle  confidération 
Telative  à  toutes  les  maladies  de  cette 
claffe  ,  &  à  quelques  -  unes  des  neuf 
autres  familles  générales  ;  c'eft  que 
î'éledricité  n'agit  pas  fu  perfici  elle  ment  ^ 
rnais  dans  la  profondeur  même  de  ces 
vifceres ,  &  de  toute  la  fubftance  au 
corps.  De  tous  les  remèdes  connus  c'ell 
le  feui  qui  ait  cette  propriété,  parce 
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que  la  matière  éledrique  eft  le  fluide 
le  plus  fubtil  &  le  plus  pénétrant  ;  il 
eft  plus  pénétrant  que  celui  delà  lumière 
même  ,  qui  ne  peut  point  être  tranfmis 
au  travers  des  fubftances  métalliques , 
tandis  que  le  fluide  éledrique  les  tra- 
verfe  avec  la  plus  grande  facilité  pofli- 
ble  ,  ainfî  que  le  favent  tous  ceux  qui 
ont  feulement  vu  faire  des  expériences 
phyfîques.  Il  n'eft  donc  pas  étonnant 
que  le  fluide  éledrique  pénétre  la  fubf- 
tance  des  organes  de  l'air  ,  qu'y  trou- 
vant des  obftacles ,  il  agiffe  fur  eux  par 
fes  propriétés  générales  dont  les  prin- 
cipales font  de  divifer  ,  en  communi- 
quant la  vertu  éleûrique ,  qui  eft  d'être 
attradive  de  tous  les  corps  non  élec- 
trifés  ,  &  répulfive  de  tous  ceux  qui  le 
font,  &  d'accélérer  le  mouvement  des 
fluides  quelconques^ 

Si  la  fimple  éledricité  pofitive  par 
bain  ou  par  étincelle  n'étoit  pas  fufR- 
fante ,  il  feroit  à  propos  &  même  nécef- 
faire  d'avoir  recours  a  un  moyen  plus: 
efficace,  encore ,  je  veux  dire  ^  â  la  cooï-; 
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motion  éledrique  dont  la  vertu  puiffante 
ne  peut  être  révoquée  en  doute ,  que  par 
ceux  qui  ne  l'ont  jamais  éprouvée.  Celle- 
ci  furmontera  tous  les  obftacles  par  les 
ébranlemens  ,  &  les  fecoufTes  qu'elle 
produira  dans  la  machine  entière.  On 
a  l'avantage  de  pouvoir  diriger  le  choc 
éledrique  ,  &  de  lui  prefcrire  des  limiteis 
qu'il  ne  fauroit  franchir  ;  le  malade  ne 
refTentira  le  coup  éledrique  que  dans 
les  organes ,  &  même  dans  les  parties 
feulement  des  organes  que  le  phyficien 
defîgnera;  avantage  qui  ne  fe  trouve 
point  dans  l'éledricité  par  bain  ,  parce 
qu'une  partie  du  corps  étant  éledrifée , 
toutlerefte  du  corps  l'eu  néceflairement. 
Ce  feroit  a  tort  qu'on  craindroit  d'em- 
ployer les  commotions  éledriques , 
comme  des  moyens  trop  violens ,  puif-^ 
qu'il  efl  très-facile  d'en  modérer  la 
force,  delà  rendre  même  très-foible, 
&  fi  foible  qu'elle  foit  à  peine  fenfible. 
Ce  petit  foudre  mis  entre  les  mains  de 
l'homme ,  fuit  fes  volontés ,  fe  plie  à 
tous  fes  caprices  :  il  peut  Taugmenter 
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fans  bornes ,  en  multipliant  fes  inftru- 
mens  (commeonle  dira  dans  la  troifîeme 
partie)  &  le  diminuer  à  fon  gré. 

J'ai  ëleârifé ,  ily  a  plusieurs  années, 
unaftlimatique  ;  toutes  les  fois  que  cette 
opération  avoit  lieu,  dans  le  tems  de 
l'accès  ,  il  refpiroit  avec  moins  de  diffi- 
culté ,  &  cette  difficulté  diminuoit  en, 
raifon  de  la  longueur  de  l'éledrifation. 
Nous  parvîmmes  aufïi  à  empêcher  cer- 
tains accès  de  paroître  ;  cependant 
l'expérience  ne  dura  pas  affez  de  tems 
pour  guérir  radicalement  cette  maladie, 
qui  d'ailleurs  étoit  très-ancienne  dans  le 
fujet.  Depuis  j'ai  oui  dire  à  un  physicien 
ëleétrifant  qu'on  étoit  parvenu  à  guérir 
entièrement  cette  maladie  ,  lorfqu'elle 
ëroit  récente  ;  mais  je  n'ai  pas  été  témoin 
de  cette  obfervation. 

Ayant  vécu  pendant  quelques  années 
avec  deux  afthmatiques ,  j'ai  obfervé 
qu'ils  fouffroient  beaucoup  plus ,  6c  ref- 
piroient  plus  difficillement  dans  îe  tems 
où  la  machine  éîedrique  ne  donnoît 
prefque  point  d'éledricité:  de  telle  forte, 
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que  confukant  fouvent  ma  machine 
ëledrique  &  voyant  une  foible  éledricitë, 
•je  devinois  prefque  toujours  qu'ils  fouf- 
froient  beaucoup  plus ,  &  réciproque- 
ment. Cette  fuite  d'obfervations  corref- 
pondantes  a  été  faite  îong-tems  avec 
le  même  fuccès.  J'ai  encore  remarqué 
que  î'éledricité  artificielle  étoit  toujours 
en  proportion  avec  l'éledricité  naturelle 
&  atmofphérique;  ii  l'une  eu  foible  , 
l'autre  Teft  aulîi;  fi  la  première  jouit 
d'une  certaine  énergie  ,  la  féconde 
réprouve  aufïi  :  c'eft  une  autre  fuite 
d'obfervations  relatives  que  j'ai  faites. 
J'ai  encore  découvert  une  troifîeme 
fuite  dont  je  parlerai  avec  une  efpecc 
de  détail  appuyé  de  bonnes  preuves 
dans  un  autre  ouvrage  ;  c'eft  que  toutes 
les  maladies ,  prefque  fans  aucune  excep- 
tion ,  ont  le  plus  grand  rapport  pofTibîe 
avec  l'état  éledrique  de  l'air.  Lorfque 
l'éleâricité  aérienne  ou  atmofphérique 
eft  forte ,  certains  malades  s'en  trou- 
vent mieux,  d'autres  plus  mal;  îorf- 
qu'elle  eft  plus  foible  ou  prefque  nulle , 
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quelques  efpeces  de  maladies  font  plus 
Bénignes  ,  d'autres  le  font  moins.  Dans 
le  premier  cas  \^s  maladies  qui  dépen- 
dent de  la  moindre  quantité  de  fluide 
ëledrique  font  dans  l'état  le  plus  déflra- 
ble  ;  &  celles  qui  réfultent  de  la  plus 
grande  abondance  de  fluide  éledrique 
empirent,  &  le  malade  foufFre  beau* 
coup  :  c'eft  abfolument  le  contraire 
dans  le  fécond  cas.  On  peut  regarder 
cette  vérité  comme  un  principe  certain. 
En  divers  endroits  j'ai  fait  les  expérien- 
ces néceflaires  pour  m'en  aflurer ,  & 
hs  obfervations  de  l'état  des  différens 
malades,  dont  je  me  fuis  informé  auprès 
de  plufîeurs  médecins  ,  m'ont  donné  la 
plus  grande  convidion  pofïible.  Il  eft 
facile  k  chacun  de  vérifier  ces  fortes 
d'obfervations ,  &  en  général  il  trouvera 
leréfultat  conformeace  que  j'ai  avancé, 
même  dans  les  hôpitaux ,  où  tant  de 
caufes  différentes  dénaturent  &  compli^ 
quent  les  maladies, 

M.  Wilfon  éledrifa  une  femme  pour 
la  guérir  d'une  maladie ,  &  réuffit  très« 
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bien.  Il  obferve  dans  fon  ouvrage 
(EJpzi,  &c,  de  IVilforZy  pag.  ^oj) 
qu'elle  avoit  aufli  un  gros  rhume  quand 
elle  commença  à  être  éledrifée  ;  mais 
que  l'inflammation  cefla  bientôt ,  &  que 
le  rhume  difparut  entièrement,  après 
l'avoir  éledrifée  le  fécond  jour.  M.  de 
Haën  {Ratio  mcdcndi ,  îom,  i  ,  part,  j , 
pag,  3S^)  rapporte  qu'il  guérit  pair 
l'éledricité  une  perfonne  qui ,  à  une 
paralyfîe,  joignoit  une  toux  continuellej, 
&  un  écoulement  purulent  par  les 
narines.  Dès  les  premiers  jours  de  l'élec- 
trifation  ,  la  toux  diminua,  l'écoule- 
ment purulent  &  fétide  qui  n'avoit  lieu 
que  tous  les  mois  devint  continuel ,  & 
au  bout  d'un  mois  elle  recouvra  le 
mouvement  dans  tous  fes  membres.  Si 
je  ne  craignois  d'être  trop  long  ,  je 
rapporterois  encore  d'autres  obferva- 
tions  de  plufieurs  phyliciens  &  méde- 
cins ,  &  quelques-unes  de  celles  que  j'ai 
faites.  En donnantdes  commotions  élec- 
triques dans  le  hocquet ,  j'ai  toujours 
réufli  à  le  faire  difparoître.  J'ai  eurle 
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même  fuccès  en  les  employant  dans  le 
cochemar  dont  une  perfonne  fut  déli- 
vrée par  ce  moyen  ;  &  il  n'efl  pas  dou- 
teux que  l'expérience  de  Leyde ,  ne  foit 
très -propre  a  guérir  quelques  autres 
maladies  dyfpnoiques  ,  qui  ,  comme 
l'angine,  la fufFocation, la dyfpnécj&c. 
ont  une  très-grande  affinité  avec  cdîes 
dont  nous  avons  parlé. 
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CHAPITRE     VI. 

aajfs   VL\  Des  Paralyfies. 

^^Ette  claffe  eft  le  triomphe  de 
Féledririté;  &  Texpérience  la  plus  conf- 
tante  décide  hautement ,  que  dans  la 
plupart  des  maladies  de  cette  famille  , 
î'éledricité  poi^tlve  eft  un  remède  fou^ 
verain.  Leur  caradere  cîafTique  eft  la 
diminution,  laréfolution  ou  la  proftra- 
tîon  du  fentiment ,  du  mouvement , 
des  forces ,  dans  tout  le  corps  ou  dans 
quelque  membre.  Les  cinq  ordres  de  la 
grande  nofologie  méthodique  (Dyfais 
îhefiœ ,  Anepiîhymiœ  y  Dijcinejîœ  ,  iy- 
popjîchiœ  &  Comata,  )  ont  été  réduits 
à  quatre.  1°.  Les  maladies  fyncopales  ^ 
telles  que  les  diverfes  efpeces  de  fyn-» 
cope  ,  afphixie ,  ou  apoplexie  du  cer- 
veau ,  la  défaillance  &  la  langueur.  La 
caiife  de  ces  différens  afFoibîifTemens , 
feîon  les  médecins ,  eft  la   réiiftancs 
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oppofée  au  fluide  nerveux  ou  au  fang 
qui  furvient ,  plus  grande  que  la  force 
qui  le  poufle. 

2°.  Les  maladies  foporeufes  qui  font 
l'abolition  ou  la  diminution  du  fenti- 
ment  &  du  mouvement  dans  tout  le 
corps  ,  avec  l'apparence  d'un  fommeil 
profond  &  confiant ,  &  l'exercice  des 
mouvemens  vitaux.  Leur  caufe  eft  tout 
ce  qui  empêche  la  diftribution  du  fluide 
nerveux  dans  les  nerfs  du  corps  &  les 
organes  du  fentiment ,  excepté  le  cœur 
&  la  poitrine.  L'apoplexie  ^  la  thypho- 
manie  ,  la  catalepfie  ,  Textafe  _,  l'aflbu- 
pifl'ement,  l'aphonie,  la  cataphore  & 
la  léthargie  font  des  genres  de  cet 
ordre. 

3°.  Les  maladies  des  paralyfies  exté- 
rieures ,  dans  lefquelles  un  ou  plufieurs 
membres  font  privés  de  fentiment  & 
de  mouvement ,  ou  feulement  de  l'un 
des  deux ,  fans  qu'on  puifle  attribuer 
Fimmobilîté  d'un  membre  afFedé,  à  la 
douleur  ou  à  la  convulfîon  ;  les  opéra- 
tions de  l'efprit  ne  foufFrant   aucune 

îéfion. 
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îéfîon.  L'hémiplégie  ,  la  paraplégie  , 
l'anoefthéfie,  la  paralyfie  font  les  genres 
de  ce  troifîeme  ordre. 

4-^  Les  paraîyfies  dans  les  organes 
des  fens  ,  qui  ont  pour  caufe  le  relâ- 
chement ou  TobSiruélion  des  nerfs  de 
Forgane  afFedé ,  telles  que  la  catarade, 
le  glaucome ,  la  goutte  fereine  (  Amau- 
rojïs  )  l'amblyopie  ,  robfcurcilTement 
dans  la  vue,  la  furdité ,  l'anofmie  oui 
perte  d'odorat ,  le  dégoût ,  l'anorexie 
ou  inapétence,  l'adipfie,  l'anaphrodiiie^ 
Ja  mutité,  &  enfin  l'impuifTance. 

Tous  ces  divers  genres  de  maladies 
ont  pour  principe  le  relâchement  des 
cerfs  ou  leur  obftrudion  ,  &  la  réfif- 
tance  à  la  diftribution  du  fluide  ner- 
veux dans  les  nerfs  &  dans  les  organes 
du  fentiment,  La  fimple  éefcription  de 
ces  maladies ,  leurs  caufes ,  leurs  difFé- 
rens  fyraptomes  ,  tout  indique  qu'elles 
dépendent  de  la  moins  grande  quantité 
du  fluide  éledi-ique  qui  eiî ,  ou  le  fluide 
nerveux  ,  ou  du  moins  un  fluide  qui  a 
avec  lui  un  grand  rapport  &  une  très- 
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grande  affinité  ,  ce  que  perfonne  ne 
peut  nier,  &  ce  qui  revient  au  même, 
relativement  a  la  queftion  préfente. 
Mais  une  preuve  bien  triomphante,  que 
les  maladies  de  cette  claffe  dépendenc 
de  la  moindre  quantité  de  fluide  élec- 
trique, c'efl  qu'on  les  guérit  par  l'élec- 
tricité pofitive  ;  car  perfonne  ne  peut 
douter  qu'on  ne  connoiffe  îa  nature 
êî  la  caufe  des  maladies  par  la  nature 
des  remèdes  qui  en  procurent  la  gué- 
ïifon.  Dans  l'examen  des  maladies  de 
Cette  claffe ,  nous  nous  écarterons  un 
peu  de  l'arrangement  clalTique  de  îa 
nofologie  de  M.  Sauvages  ,  la  méthode 
fynthétique  propre  à  rendre  avec  plus 
de  clarté  &  de  préciiion  ce  que  nous 
avons  à  dire ,  exigeant  que  nous  rappro- 
chions davantage  les  genres  analogues 
aux  principes  éledriques.  Ainfi  relati- 
vement k  notre  efpece  de  nofologie 
éledrique,  nous  ne  conf^dérons  que 
comme  les  variétés  du  genre  de  la  para- 
!yfie,les  maladies  fuivantes ,  l'hémi- 
plégie, ou  la  privation  de  fentiment  es 
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de  mouvement  dans  la  moitié  du  corps 
depuis  la  tête  jufqu'aux  pieds ,  la  para- 
plégie qui  n'en  diffère  que  parce  que 
cette  moitié  du  corps  eft  prife  en  tra- 
vers ,  comme  depuis  la  poitrine  juf- 
qu'aux pieds  ;  l'anœiLéfîe  ,  la  goutte 
fereine,  la  mutité  (paralytique)  ,  l'im- 
puiiTance  {Aîhecnia^  ,  l'anaphrodilie 
(  paralytique.  )  Les  autres  maladies  de 
cette  claffe  dépendant  d'une  obftruciion 
dans  divers  organes  ,  peuvent  auiîi  être 
rangées  fous  une  même  divilion  ,  con- 
formément à  ce  qu'on  vient  de  voir  • 
alors  tout  eft  fimplifié. 

M.  l'abbé  Nollet  ett  le  premier  qui 
a  penfé  a  appliquer  l'éledricité  aux  êtres 
vivans  ,  &  en  particulier ,  au  corps 
humain.  Il  annonça  la  première  obfer- 
vation  qu'il  avoit  faite  à  ce  fujet  ,  à 
îa  féance  publique  de  l'académie  royale 
des  fciences ,  du  lo  Avril  1746.  Il  n'y 
avoit  que  15  jours  que  cet  illuftre  pîiy- 
lïcien  avoit  donné  plufieurs  commo- 
tions éled'-iques  a  un  paralytique  privé- 
4e  tout  ufage  des  bras  depuis  cinq  on 

M  2 


16^    De  l'Electricité 
iix  ans.  Dès  îa  première  tentative  ,  cet 
îîomme  qui  n*éprouvoit  aucune  fenfa- 
tion  dans  les  bras ,  y  r^ffentic  un  fré- 
ïnifTement   confidérable  ,   &  continua 
d'y  reffentir  toutes  les  nuits  des  picote- 
înens ,  ce  qui  faifoit  beaucoup  efpérer 
de  fa  guérifon.  Après  ce  premier  coup 
d'effai  ,  plufieurs  prodiges  de  l'éledri- 
cité  médicale  s'étant  répandus  généra- 
lement dans  toute  l'Europe ,  &:  y  fai- 
fant    beaucoup    de  bruit ,    M.  l'abbé 
Nollet ,  félon  les  intentions  de  M.  le 
comte  d'Argenfon  ,   fe  prépara    k  de 
îiouvelîes  tentatives.  Il  prit  trois  para- 
lytiques à  l'hôtel  royal  des  Invalides , 
qu'il  éledrifa  plufieurs  heures  par  jour, 
pendant  un  certain  nombre  de  jours , 
en  tirant  des  étincelles  ,  &  en  leur  fai- 
fant  éprouver  la  commotion  éledrique. 
On  abandonna  bientôt  le  premier,  dont 
les  articulations  étoient  ankiîofées.  Les 
mains    des    deux   autres    malades   qui 
étoient  roides  &  prefque  fermées,  de- 
vinrent plus  fouples  &  s'étendirent  ;  les 
doigts  qui  étoient  comme  çolés  les  uns 
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contre  les  autres ,  fe  détachèrent  peu 
à  peu  ,   chacun  d'eux   fe  pHoit  ou  fe 

redreiToit  féparément  des   autres 

Les  progrès  augmentèrent  pendant  les 
quinze  premiers  jours  ;  mais  cet  accroif- 
fement  n'allant  pas  enfuite  afTez  vite 
au  gré  des  malades  ,  ils  fe  dégoûtèrent 
de  ces  opérations ,  &  on  fut  forcé  d» 
les  abandonner  ;  d'ailleurs  ces  fujets 
étant  mal  choifis  ,  puifque  leur  para- 
lyiie  dependoit  de  blefTures  &  de  coups 
de  feu ,  il  eft  très-probable  qu'on  n'au- 
roit  eu  aucun  fuccès. 

M.  Jallabert  ,  célèbre  phyficien  de 
Genève ,  entreprit  enfuite  la  guérifon 
d'un  nommé  Nogués ,  maître  ferrurier , 
devenu  paralytique  du  bras  droit ,  par 
un  coup  porté  à  faux  ,  en  forgeant  une 
barre  de  fer.  Ce  coup  terrible  le  jeta 
à  la  renverfe,  fans  connoifTance  &  fans 
mouvement  pendant  quelques  inftans. 
Quoique  paralytique  depuis  cinq  ans, 
il  fut  guéri  complettement  de  cette 
maladie  par  l'éledricité  ,  k  laquelle  on 
le  fournit  depuis  le  16  Décembre  1747, 
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jufqu'au  28  Février  fuivant.  On  peut 
voir  îes  lettres  de  M.  Jalîabert  à  M. 
Cramer ,  &  le  journal  des  opérations  de 
ce  phyficien ,  à  la  fuite  de  fon  ouvrage 
fur  1  elcdricité.  M.  le  Cat ,  habile  chi- 
rurgien de  Rouen  ,  avoir  aufîi  fait 
part  à  l'académie  royale  des  Iciences , 
de  la  guérifon  d*un  paralytique  opérée 
par  la  vertu  éledrique.  Voyez  la  Biffer- 
tation  fur  les  effets  de  V élecîriciîé  ^  par 
M.  de  Laflbne ,  premier  médecin  de  la 
reine. 

L'illuftre  M.  de  Sauvages  ne  tarda 
pas  à  entrer  dans  cette  nouvelle  car- 
rière ,  ôc  il  eut  de  très  -  grands  fuccès. 
{  Leîtr,  fur  V Éleclr,  médicale ^  p.  i()j  , 
g»  Thefes  fur  r Hémiplégie  yinÇéïéQs  dans 
Jes  difput.  méd,  Halleri  ,  tom,  i,)  Au 
commencement  de  Décembre  1748  ^ 
3M.  de  Mairan  reçut  de  M.  Jalîabert 
une  lettre  qui  fut  lue  auflitot  à  Taca- 
démîe  desfciencesde  Paris,  &  qui  con« 
tenoit  les  progrès  de  la  guérifon  d'un 
paralytique  de  Montpellier  ,  que  M.  de 
Çauvages  éledrifoit.  On  peut  voir  dans 
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riiiftoire  générale  &  particulière  de  l'é-» 
ledricicité  ,  Paris  ,  1752.,  troifieme 
partie  ,  pag.  60  &  fuivantes  ,  les  détails 
relatifs  à  îa  guérifon  de  quinze  para- 
lytiques qui  furent  éledrifés  à  Mont- 
pellier, fous  les  yeux  de  MM.  Hague- 
not ,  de  Sauvages  &  Chaptal ,  dodeurs 
&  profeffeurs  en  médecine  dans  Funw 
verfité  de  cette  ville.  L'afHuence  des 
malades  de  toute  efpece  qui  fe  préfen- 
toientétoit très-grande;  on  éledrifa  cha- 
que jour ,  pendant  deux  ou  trois  mois  , 
environ  vingt  perfonnes,  «  %c  les  fuccès 
»  tenoient  fi  fort  du  prodige ,  que  , 
»  tant  à  Montpellier  qu'aux  environs  , 
>5  la  populace  ,  &  fur-tout  les  femme- 
»  letes,  qualifioient  de  magie  les  opé- 
»  rations  de  la  vertu  éledrique  ;  il  n'a 
»  fallu  rien  moins  que  des  témoins 
»  oculaires ,  gens  de  la  dernière  pro-» 
»  bité  &  pleins  de  religion ,  qui  préfi- 
5>  ûafTent  a  ces  expériences  pour  les  dé- 
y>  tromper.  »  Hif}.  de  VÈleâr.  troifieme 
part,  pag,  95.  M.  le  Nain,  intendant^ 
6c  M.  le  maréchal  de  Richelieu,  furent 
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témoins  oculaires  d'une  partie  de  q^% 
fuccès ,  &  le  premier  en  fit  dreffer  un 
procès-verbal,  qu'il  envoya  à  M.  le 
chancelier  :  lettre  de  M.  de  Sauvages  , 
fur  rëîedricitémédicalejkM.  Morand 
de  l'académie  des  fciences. 

En  1757,  M.  Patrice  Brydone  fît 
une  cure  complète  d'une  hémiplégie 
<]ui  étoit  en  effet  une  affedion  para- 
lytique prefque  univerfelle ,  dont  une 
femme  de  33  ans  étoit  atteinte  depuis 
environ  deux  ans.  Tranf  phil.  vol  47, 
pag.  3  5 1 5  &  Jean  Godefroi  Teske  gué- 
rit prefque  entièrement  un  jeune  homme 
de  vingt  ans,  d'un  bras  paralytique^ 
dont  il  n'avoit  pas  faic  le  moindre  ufag  e 
depuis  l'âge  de  cinq  ans.  Phil  Tranf ^ 
voL  51  ^part.  1  ,pag.  179.  Le  dodeur 
Hart ,  dans  une  lettre  au  dodeur  Wat- 
fon ,  datée  de  Salop  ,  le  zo  Mars  17')  6, 
parle  d'une  cure  faite  par  l'éledricité 
fur  une  femme  de  23  ans ,  dont  la  main 
&  le  poignet  étoient  devenus ,  depuis 
quelque  tems ,  fans  mouvement ,  par 
une  violente  contradlon  de  mufcbs 
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Cette  guérifon  fut  d'abord  parfaite; 
&  on  la  guérit  enfuite  une  féconde 
fois,  après  une  rechute  caufée  par  du 
froid  qu  elle  avoit  fouffert.  PhiL  Tranf, 
yoL  49 ,  part,  z ,  pag,  558. 

Quoique  les  fuccès  de  FRANKLIN"^, 
dans  Féledricité  médicale  ,  n'ayent  pas 
été  complets ,  cependant  il  en  a  eu  de 
très-réels ,  qui  font  propres  à  confirmer 
les  propriétés  de  l'éledri cité,  relative* 
ment  a  la  paraly£e.  «  Il  dit  (pag.  192. 
»  du  tome  premier  de  fes  œuvres)  qu'a*- 
»  près  l'éledrifatioji  ,,  fes  membres  fe 
»  trou  voient  en  même  tems  plus  ca^ 
»  pables  de  faire  quelques  mouvemens 
»  volontaires,  &fembloien£  avoir  reçu 
»  de  la  force.  Un  homme ,  par  exem- 
»  pie  ,  qui,  le  premier  jour  n'auroit  pas 
»  pu  lever  fa  main  malade  de  defTus 
»  fon  genou,  pouvoir ,  le  lendemain, 
»  la  foulever  k  quatre  ou  cinq,  pouces ^ 
»  le  troiîieme  jour  encore  plus  haut , 
30  &  le  cinquième  il  fe  trouvoit  en  état 
î>  d'ôter  fon  chapeau  ,  quoique  avec 
p  un  mouvemem  £oihle&:  tremblant.  », 
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Ce  favant   ajoute  qu'il  n'a  pas  vu  de 
plus  grands  progrès  après  le  cinquième 
jour  ,  ce  qu'il  attribue  en  partie  ,  avec 
beaucoup  de  probabilité ,  a  la  grande, 
force  de  Féledricité  qu'il  employoit.  Il 
chargeoic  compiettement  deux  jarres  de 
verre,  de  fix  gallons  chacune  ,  ayanc 
environ  trois  pieds  quarrés  de  leur  fur- 
face  revêtue  d'une  feuille  d'étain  ,  &  il 
faifoit  enfuite  décharger  tout  a  la  fois 
le  choc  de  l'une  &  de  l'autre  dans  le 
membre,  ou  les  membres  affedés ,  en 
répétant  cette  commotion   ordinaire- 
ment trois  fois  par  jour  ,  comme  il  le 
dit  dans  fa  lettre  au  chevalier  Pr ingîe , 
datée  de  Craven-Stréetjle  zi  Décembre 
ly^y  ,  &  lue  a  la  fociété  royale  de  Lon- 
dres, le  12  Janvier  1758.  Ce  qui  con- 
firme cette  conjedure ,    c'efl    que  par 
ipne  relation  reçue  d'ÉcolTe  ,  un  ma- 
lade à  qui  l'on  donnoit  deux  cents  chocs 
par  jour  avec  une  phiole ,  a  été  parfai- 
tement guéri.   FhiL    Tranf.  voL  50  ^ 
part.  II,  pag,  481.   M.  Lovet,  dans 
fon  ouvrage ,  cite  auffi  une  cure  d'une 
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liémiplégie.  (  Lovet's  Efîai ,  pag.  76.  ) 
En  ij^i  on  foutint  à  Prague  une  fa-» 
meufe  thefe  de  médecine  ,  dans  laquelle 
on  rapporta  la  guérifon  parfaite  de 
quatre  paralytiques.  M.  Hiotberg  a 
guéri  aufîi  plufîeurs  paralytiques.  Fby^ 
les  Mé/n»  de  Vacad.  de  Sîockolm, 

Un  de  ceux  qui  a  fait  le  plus  d'eflais  ^ 
&  qui  a  obtenu  les  plus  brillans  fuccès 
dans  l'éledricité  médicale ,  eil  fans 
doute  rillufire  M.  de  Haën ,  premier 
médecin  de  l'impératrice  reine  de 
Hongrie ,  &  premier  profeffeur  de  mé- 
decine pratique  dans  l'Univerfité  de 
Vienne  en  Autriche.  On  peut  voir  ce 
qu'il  en  dit  dans  le  cours  de  fon  excel- 
lent ouvrage ,  intitulé  :  Ratio  medendi 
in  nofocomio  praclico.  6  vol,  in- il.. 
Paris  1771.  Dans  le  tome  premier  ^ 
partie  première  ,  chap.  VÎIÎ  ,  fur  la 
vertu  éledrique  ^  il  rapporte  plufîeurs. 
guérifons  opérées  par  le  moyen  de 
l'éledricité.  La  première  eftd'un  homme 
de  50  ans,  dont  le  coté  gauche  étoit 
f  aralytique;  les  remèdes  de  Fart  avoient. 

El  4 
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bien  rendu  Ton  état  meilleur  ,  mais  ife 
lie  Tavoient  pas  guéri.  On  réleârifa 
dans  l'été  de  1756  ,  &  au  bout  de  fept: 
femaines  il  obtint  une  parfaite  guéri- 
fon  :  Convaîuit  intègre ,,  ihid,  pag.  83. 
Un  homme  de  39  ans  ,  paralytique 
du  coté  gauche,  dont  les  parties  affec- 
î:ées  étoient  dans  un  étrange  marafme , 
avoir  eu  inutilement  recours  aux  re- 
mèdes, que  la  médecine  fournit  ;  envaia 
il  avoir  été  aux  eaux  de  Bade  jufqu'à 
trente-quatre  fois  ,  il  n'avoir  jamais  pu 
obtenir  le  plus  léger  foulagement,  citm 
v.d  minimum  levamen.  Au  bout  de 
deux  mois  d'éledrifation  ,  il  recouvra 
la  fanté  ,fanitaii  inUgrœ  rtftitutus  efi. 
Une  femme  de  48  ans  ^  &  une  fille  de 
14  ans,  devinrent  paralytiques  par  di^- 
verfes  caufes  qu'on  peut  voi^r  dans  cet 
auteur  célèbre  ;  elles  furent  encore 
guéries  de  cette  maladie  au  bout  de 
trois  mois  &  demi  d' électricité.  Un 
écrivain,  après  des  douleurs  vagues  de 
goutte ,  devint  paralytique  des  pieds 
6?  des  bras  ^  on  étoit  même  obligé  de 
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lui  donner  fa  nourriture  comme  k  un 
enfant.  Après  quinze  jours  d'éleârifa- 
tion  ,  il  recouvra  fa  première  fanté  per- 
due depuis  environ  deux  ans. 

Dans  l'année  1757,  il  foulagea  par 
l'éledricité  beaucoup  de  malades  ;  dans 
Tannée  fuivante  il  continua  fes  utiles 
travaux  avec  le  plus  grand  fuccès  fus 
un  très-grand  nombre  de  malades  de 
toute  efpece.   Il  guérit  un  forgeron  de 
48  ans ,  qui  étoit  devenu  paralytique , 
un  tailleur  de  56  ans,  un  matelot  de 
41,  paralytique  de  tous  fes  membres,  & 
plufieurs  autres  ;  car  je  ferois  trop  long 
fi  je  rapportois  tousies  fuccès  qu'il  a  euSj 
&  le  nombre  prodigieux  de  perfonnes 
foulagées  &  guéries  qu'il  a  éledrifées. 
En  1759  ,  il  guérit  une  femme,  qui ,  à 
la  fuite  d'une  maladie ,.  avoit  eu  une 
grande  foiblefTe  ou  paralyfie  dans  les 
)ambes  &  dans  la  main  droite  ;de  telle 
forte  qu'elle  ne  pouvoit  ni  rien  prendre, 
ni  tenir  quoique  ce  fût  ;  elle  éprouvoiî 
continuellement  une  fenfation  de  froid 
au  bout  des  doigts.  Après  deux  mois 
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d'éledrifation  ,  elle  fut  entièrement 
guérie.  Ibid,  tom,  z ,  part,  4  ,  ckap, 
VIII, pag,  2  ^8,  Voyez  dans  les  ouvra- 
ges de  cet  illuftre  auteur  ,  les  autres. 
guérifons  qu'il  a  opérées  fur  divers  para- 
lytiques. Il  efi:  inutile  de  faire  remarquer 
que  les  fuecès  divers  ,  que  M.  de  Haëîi 
a  eus  pendant  fix  ans  qu'il  a  confacrés 
à  conftater  les  vertus  ,  &  les  propriétés 
de  Féledricîté  médicale  ,  font  de  la 
dernière  authenticité.  Une  grande  capi- 
tale en  a  été  témoin  ,  pîulieurs  des  plus 
célèbres  médecins  de  l'Europe  y  pré- 
fîdoient ,  une  foule  de  gens  de  Fart  les 
fuivoit  avec  attention  ,  une  multitude 
innombrable  de  malades  divers  de  tout 
état ,  de  tout  fexe  ,  de  tout  âge  ^  en  a 
obtenu  des  très-grands  foukgemens, 
&  des  guérifons  parfaites  &  foutenues. 
Si  quelques-uns  de  ces  malades,  comme^ 
par  exemple  ,  les  doreurs,  après  avoir 
recouvré  la  fanté  ,  ont  continué  à  exer- 
cer leur  dangereufe  profelFion  ,  &  font 
par  cette  caufe  retombés  dans  l'état 
funefîe  dont   i'éledrifation    les  avoià 
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tirés  ;  éledrifés  de  nouveau  ils  on^ 
éprouvé  une  nouvelle  guérifon  :  ce  qui 
confirme  admirablement  l'efficacité  du 
fluide  éleélrique  dans  ces  fortes  de  mala- 
dies, dont  plufîeurs  étoient  depuis  très- 
long -tems  invétérés.  On  peut  voir  k 
la  page  234  ,  du  premier  volume  ,  que 
cet  habile  médecin  a  guéri  des  para-^ 
lyfîes  de  douze  ans&  au-delà:  Enicn- 
daîosfuijfe  qui  1,3,6,^,  12, &  iilînt 
annisparalydci  effent. 

Dans  l'année  1756  &  le:-  fuivantes  ^, 
M.  Sigaud  de  la  Fond  ,  un  des  plus 
habiles  phyfîciens  de  Paris  ,  éîedrifa 
plufîeurs  malades;  de  quinze  paralyti-» 
ques  auxquels  il  fit  refTentir  des  com- 
plotions, quatorze  furent  guéris.  Voyez 
le  Tableau  annuel  des  progris  de  la 
fhyfique^  ^JJ^yP»  25^.  M-Gardane,, 
dodeur  régent  de  la  faculté  deniéde- 
cine  de  Paris  y  a.  aufîi  guéri  ,  en  1764  ^^ 
de  la  paralyfîe.  Voyez  fon  ouvrage 
fur  Véleclr.  médicale  ,  Paris  tjG8^ 
M.  Sans ,  chanoine  &  profeffeur  de- 
philofophie  ,  a  Perpignan  ,  m'a  affuré.^. 
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dit  M.  BrifTon  ,  profefTeur  de  philofo- 
phie  expérimentale  au  collège  de  Na- 
varre ,  &  membre  de  Faccadémie  des 
fciences  de  Paris,  avoir  guéri  fix  para- 
lytiques ;  mais  il  faut  remarquer  que 
ces  paralylies  étoient  récentes  ,  c'eft- 
à-dire ,  qu'elles  avoient  moins  d'un  an 
de  date ,  &  qu'il  lui  a  fallu  employé? 
quatre  &  fouvènt  cinq  mois  ,  en  éiec- 
trifant  les  malades  tous  les  jours  pen^ 
dant  deux  heures. 

M.  de  Thoury  ,  de  l'Oratoire  ,  a  eu 
au  Mans  &  a  Caën  ,  beaucoup  de  fuc^ 
ces  dans  l'éledricité  médicale.  On  peut 
voir  dans  les  additions  que  M.  Barbeu 
du  Bourg ,  a  faites  à  l'ouvrage  du  phy^ 
ficien  de  Philadelphie,  tom.  i  ,/?.  263  , 
l'extrait  d'une  lettre  qui  contient  une 
partie  des  guérifons  opérées  fur  plu^- 
£eurs  paralytiques. 

Mc^  Adams ,  a  eu  aufïi  beaucoup  ds 
fuccès  dans  le  traitement  de  plufieurs 
paralytiques  qu'il  a  guéris ^  par  lemoyen 
de  l'éledricité.  Ce  phyiicien  a  éledrifé: 
MX),  très-grand  nombre  de  malades  de- 
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toute  efpece.  M.  Hartmann  a  égale- 
ment guéri  plufieurs  paralytiques  dans 
l'hôpital  militaire  auquel  cet  habile 
médecin  eft  attaché.  Voy.  fon  ouvrage  : 
Herrn ,  Johann,  Friedr,  Hartmanns.C*") 

Le  nombre  des  médecins  &  des  phy  fi- 
ciens  qui  ont  fait ,  par  le  moyen  de 
Téledricité  ,  des  guérifons  multipliées 
dans  les  divers  pays  de  l'Europe  ,  eft  fi 
grand ,  que  nous  ne  pouvons  faire  men- 
tion de  tous  fans  pafTer  les  bornes  d'un 
mémoire.  Ainfi ,  il  n'eft  pas  pofîîble  de 
parler  des  fuccès  de  MM.  Bohadtch  , 
Stromer  ,  Linné,  Quelmalz ,  le  Catr, 
Ferrein ,  le  Camus,  &c.  dans  l'ékdricité 
médicale.  Je  me  hâte  de  parler  des  der- 
nières expériences  faites  a  ce  fujet. 

Pour  conftater  de  plus  en  plus  Tefii- 
cacité  de  l'éledricité  dans  les  différentes 
efpeces  de    maladies  ;  Louis  XVI  a 


(*)  M.  Kratzeînfteîn  dé  Halle  ,  les  médecins  de 
Nuremberg  ÔC  ceux  de  Londres  ,  ont  auflï  guéri  ou 
foulage  ,  par  l'éleftrifation  bien  des  paralytiques* 
Les  tranfa£^Ions  philofophiques  en  rapportent  un 
bel  exemple.     Note  ajout  ce. 
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chargé  la  fociété  royale  de  médecine  y 
de  faire  de  nouvelles  épreuves  fur  l'élec- 
tricité médicale ,  Se  M.  Mauduic ,  doc- 
teur en  médecine  de  Paris  &  membre 
de  ce  corps ,  a  été  choifi  pour  éleÛrifer 
des  malades  de  tout  genre ,  après  avoir 
fait  conflater  leur  état ,  &  ©nfulte  les 
progrès  &  la  guérifon  par  des  commit 
faires  nommés  à  cet  effet  :  de  cette  forte, 
les  différentes  guérifons  qui  feront  opé- 
rées auront  une  efpece  de  fandion.  Les 
dépenfes  que  ces  expériences  entraînent 
nécefTairement,  font  fournies  parle  gou- 
vernement. C'efl  ainfî  que  les  monar- 
ques ,  qui  défirent  la  confervation  de 
leurs fu jets,  doivent  joindre  aux  gran- 
des vues  les  moyens  de  les  remplir. 

M.  Bâcher  ,  favant  connu  par  plu- 
fieurs  bons  ouvrages  ,  &  fur-tout  par  le 
journal  de  médecine  (Juillet  iyy^,tom. 
50,pag.  93  &  94)  affureque  pluiieurs 
malades  ont  été  guéris  par  le  moyen  de 
î'éledricité  ,  &  qu'un  plus  grand  nom- 
bre a  été  foulage,  depuis  que  M.  Mau- 
duit  a  commencé    à   éledrifer   divers 
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malades.  La  fociété  royale  de  médecine 
a  été  témoin  dans  fon  afTemblée  du 
2  août  1778 ,  de  la  guérifon  du  nommé 
Charlemagne.  «  Cefujet,  âgé  d'environ 
31  36  à  37  ans ,  s'étoit  préfentë  ,  di^ 
»  M.  Paulet  ,  un  des  plus  favansméde- 
»  cins  de  la  capitale ,  chez  M.  Mauduitj 
»  le  15  odobce  1777.  Il  avoit  alors  j 
»  depui  s  treize  mois ,  une  hémiplégie 
»  du  côté  gauche,  dont  il  avoit  été 
»  attaqué  fubitement.  Ce  fujet  ,  après 
»  avoir  pris  quelques  remèdes  avant 
t>  cette  époque  ,  a  été  éledrifé  pen- 
»  dant  plus  de  huit  mois ,  deux  heures 
5î  par  jour  ;  favoir ,  une  heure  &  demie 
»  de  bain  ëledrique  ,  &  demi-heure 
»  d'étincelles.  Le  premier  mois  fe  pâfTa 
ï>  fans  fuccès  apparent  ;  ceux  qui  eurent 
»  lieu  dans  la  fuite  furent  d'abord  très- 
»  lents.  Ils  ne  devinrent  marqués  que 
»  quatre  mois  après  le  commencement 
»  de  Téledrifation  ,  &  rapides  dans  le 
»  fixieme  mois.  Il  s'établit  de  bonne 
y)  heure  une  faîivation  quis'eft  fourenue 
»  pendant  tout  le  traitement ,  &  c^ui  dk 
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»  été  aidée  par  l'ufage  de  la  petite  faugé 
»  mâchée.  Ce  malade  marche  &  tra- 
»  Vaille  à  fa  profeflion  (  de  metteur  en 
»  œuvre)  ce  qu'il  ne  pouvoir  faire 
»  auparavant.»  Galette  de  fanîé,  r/.j^, 
ann,  zjj8,M..  Cofnier  alu  aufu,  dans 
l'alTemblée  de  la  faculté  de  médecine  de 
Paris,  du  premier  Odobre  1778,  à^s 
obfervations  fur  le  traitement  d'une 
paralyfie ,  dont  la  guérifon  paroit  avoir 
été  aidée  &  accélérée  par  l'éîedricité. 
A  toutes  ces  preuves ,  j'en  ajouterai 
encore  une  qui  a  le  mérite  de  la  nou- 
veauté ,  &  qui  eft  très-curieufe.  Dans 
un  paralytique  qu'on  a  éledrifé  depuis 
peu  dans  nos  environs ,  on  a  remarqué 
un  phénomène  qui  prouve  merveil- 
leufement  l'efficacité  de  la  vertu  élec- 
trique ,  relativement  à  cette  maladie. 
Avant  l'éledrifation  ,lorfqu'on  coupoit 
fes  ongles ,  on  obfervoit  qu'elles  étoient 
comme  une  corne  feche  ,  &  qu'on  les 
brifoit  avec  facilité.  Depuis  que  l'élec- 
tricité a  été  employée  ,  elles  ont  eu  la 
fouplefTe  qui  leur  efl  propre  dans  l'état 
de  fan  té. 
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Des  principes  &  des  expériences  rap- 
portés dans  cette  clafTe  de  maladies,  on 
doit  conclure  avec  la  plus  grande  cer- 
titude ,  que  toutes  les  maladies  de  cette 
famille  (  Morhi  paralytodà  )  &  confé- 
quemment ,  que  fes  difFérens  ordres  qui 
font  des  paralyfies  auxquelles  les  nomen- 
clateurs  ont  donné  divers  noms  ;  on 
doit  conclure  ,  dis-je  ,  que  ces  mala- 
dies ont  Je  plus  grand  rapport  avec  le 
fluide  éledrique  ;  &  que  celui-ci  en 
procurera  également  la  guérifon.  Ainfi, 
i'éledricité  pourra  être  appliquée  avec 
fuccès  aux  différentes  maladies  des  yeux, 
La  catarade  n*efl:  pas  ,  ainfi  que  le 
penfoient  les  anciens  ,  une  pellicule 
flottante  dans  l'humeur  aqueufe  de  l'œil, 
qui ,  interceptant  les  rayons  de  lumière  , 
les  empêche  de  produire  leur  impref- 
fion  fur  la  choroïde  ou  fur  la  rétine. 
Cette  maladie  n'eft  autre  chofe  ,  félon 
les  modernes  ,  tels  que  Carré  ,  Ro- 
hault  ,  Mariotte,  Borelli ,  Plempius, 
Mery  ,  Brifleau  ,  Boerhaave  ,  &c.  que 
le  cryftallin  même  qui  étant  condenfé 
a  perdu  fa  tr^nfparence  5  c'eft  ce  qu'prv 
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£ie  peut  révoquer  en  doute ,  depuis 
qu'un  grand  nombre  de  guérifons  ont  été 
opérées  par  rabaiffement  du  cryftallin 
ou  mieux  encore  par  fon  extradion. 

Nous  parlerons  ici  du  glaucome  à 
caufe  des  grands  rapports  qu'a  cette 
maladie  avec  la  cataraéte  ;  celui-lk  ed 
un  vice  du  corps  vitré ,  réfuîtant  de 
répaifTiffement  de  riiumeur  contenue 
dans  les  cellules  de  ce  corps,  &  qui , 
conféquemment ,  lui  faifant  perdre  fa 
tranfparence  ,  eiî  caufe  que  les  faif- 
ceaux  de  lumière  qui  devroient  le  tra- 
verfer  font  réfléchis.  Cette  réfledion , 
occafionnée  par  l'opacité  de  l'humeur 
vitrée  ,  lui  donne  la  couleur  de  verd  de 
mer,  qu'on  a  voulu  défigner  par  le 
nom  de  glaucome.  CëR  le  feritiment 
:d'Heïfl:er  &  des  plus  favans  oculifesde 
îîos  jours. 

Rien  neH  plus  propre  à  combattre 
cet  épaiffifTement  de  l'humeur  vitrée 
qm  a  lieu  dans  le  glaucome,  &  cette 
cfpece  de  condenfation  qui  altère  fa 
tranfparence  dans  la  catarade  ,  que 
f  éledricité,  ]1  fuffit  ^  pour  en  être  cou- 
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vaincu  ,  de  fe  rappeler  les  divers  effets 
que  produit  le  fluide  éledrique  fur  l'é- 
conomie animale ,  &  dont  tous  les 
auteurs  parlent.  Une  obfervation  cu- 
rieufe  de  M.  Petit  paroû  le  démontrer. 
Tenant  un  cryflallin  entre  fes  doigts , 
il  lui  parut  opaque  &  comme  glauco- 
matique ,  lorfque  les  mains  étoient  froi- 
des ;  &  il  reprenoit  fa  tranfparence 
quand  fes  mains  étoient  échauffées 
(  Lc(^.  fur  V économie  animale,  ,  /.  2, 
•pa^.  3^3-)  J'^i  f^it  ^'^^  expérience 
analogue  fur  l'humeur  vitrée  de  l'œil 
d'un  animal.  Dans  l'obfcurité,  Cepen- 
dant un  tems  où  régnoit  le  vent  du 
nord  ,  je  me  fuis  apperçu  que  le  plus 
léger  frottement  entre  les  doigts ,  la 
rendolt  lumineufe,  en  excitant  la  vertu 
éledrique.  Ces  deux  expériences  pa- 
roifTent  concluantes ,  puifqu'elles  prou- 
vent que  Téledricité  détruit  l'opacité 
du  cryflallin  &  du  corps  vitré  ,  qu'elle 
leur  rend  la  pellucidité  &  la  tranfpa^ 
rence  qu'elles  ont  dans  l'état  de  fanté , 
par  un  léger  frottement  éledrique.  Jef- 
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ne  crois  pas  qu'on  me  contefte  que  la 
fridion  des  doigts  produife  Téledricité; 
car  perfonne  n'ignore  que  le  frotte- 
ment de  la  main  fur  un  globe  de  verre, 
de  foufre  ou  de  cire  d'Efpagne  ,  fur 
de  la  foie  &  d'autres  matières  analo- 
gues ,  excite  tous  les  jours  une  éledri- 
cité  bien  marquée,  &  plus  ou  moins 
forte ,  felôn  les  diverfes  circonftances 
dans  lefquelles  on  fait  l'expérience.  On 
ne  doit  pas  craindre  que  les  étincelles 
tirées  au  travers  des  yeux ,  altèrent 
l'organifation  de  l'œil.  Des  phyficiens 
ont  éîedrifé  plufieurs  animaux ,  des 
quadrupèdes  &  des  oifeaux,  &  jamais 
ils  ne  fe  font  apperçus ,  quoique  cette 
expérience  ait  été  fouvent  répétée ,  que 
cet  organe  fi  délicat  en  ait  aucune- 
nement  foufFert  -,  ces  animaux  ont  été 
obfervés  pendant  plufieurs  mois.  Quant 
à  la  commotion  éledrique,  lorrqu'elle-, 
eft  foible  elle  n'eft  jamais  nuifible  ;  fi 
elle  étoit  forte,  elle  pourroit  produira 
un  certain  trouble  dans  les  humeurs  àot 
îœil. 

Dan?" 
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Dans   robfcurcilTetnent  de    la    vus 

(  ^aligo  )  Téledricité  eft  très  -  faîutaire. 

Ce  vice  paroît  réfulter  d'un  épaifliffe- 

ment  dans  quelques  portions  des  fluides 

de  Tœil,  qui  font  obftacle  k  la  libre 

tranfmifîion  des  rayons  lumineux ,  oa 

dune    des    caufes  qui    produifent  les 

autres    maladies  de    l'œil  dont    nous 

parlerons.  Or  rien  n'eft  plus  propre  a 

combattre  cette  maladie  que  l'éledri- 

cité    qui  augmente   le  mouvement  de 

fluidité  de  ces  humeurs ,  qui  en  atté-* 

nue  les  portions,  les  pénètre  du  feu. 

ékdrique  ,  dont   les   parties  jouiffent 

d'une  grande  force  d'expanfibilité  ou. 

de  répuliîon.  A  l'appui  de  ces  raifons, 

on  peut  citer  l'expérience.  J'ai  connu. 

une    perfonne  qui  avoir   une    efpece 

d'obfcurciflement , lequel  commençoit  a 

avoir  lieu  feulement  dans  un  œil  ;  je 

lui    confeillai    réledricité  ,   & ,    après 

plufieurs  éledrifations ,  elle  fut  guérie. 

Afin  que  le  fluide  éledrique  agit  avec 

plus  d'efficacité  que  dans  le  cas  où  la 

perfonne  efl  fimplement  éledrifée,  jç 
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prefcrivis  la  méthode  fuivante,  qu'on 
peut  appeler  éledricité  par  aigrette, 
&  qui  conflfte  à  préfenter  une  pointe 
à  une  certaine  diftance  d'un  des  côtés 
de  rœil ,  &  à  foutirer  ainfi  de  la 
fclérotique  la  matière  éledtique  qui  eft 
tranrmife  a  toute  la  perfonne  qu'on  a 
eu  foin  d'ifoler. 

Uamblyofie  (  Amhlyopla)  efl:  une 
vue  confufe.  Pour  voir  diftinâement 
les  objets ,  il  eft  néceflaire  que  leur 
image  fe  peigne  diftin clément  fur  la 
rétine  ,  ce  qui  ne  peut  arriver  que 
dans  le  cas  où  cette  membrane  efî 
exadement  au  foyer  des  rayons  réunis 
par  les  diverfes  réfradions  qu'ils  ont 
éprouvées  ,  en  traverfant  les  différentes 
humeurs  dont  le  globe  de  l'œil  eft  corn- 
pofé.  Si  le  cryftallin  fait  portion  d'une 
trop  petite  fphere  ,  ou  ft  la  convexité 
eft  trop  confidérable  ,  les  rayons  lumi-. 
îieux  fe  réuniffent  avant  d'arriver  à  la 
rétine.  Le  premier  défaut  eft  appelé 
preibitifme  ;  &:  le  fécond ,  myopie  ou 
inyopifme.   L'éledticité  paroît  devoir 
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erre  utile  pour  les  myopes  par  la  fé- 
cherefîe ,  &  conféquemment  par  Tap* 
platifTement  infenfiible  qu'elle  peut  oc- 
cafîonner  dans  le  globe  de  l'œil ,  ea 
augmentant  la  tranfpiration  &  l'éva- 
poration  des  fluides  de  cet  organe  ;  c'eft 
par  cette  raifon  que  tous  les  nouveaux 
nés  ,  dont  les  yeux  étant  trop  ronds  ^ 
font  myopes ,  perdent  cependant  peu- 
à-peu  ce  défaut.  Mais  quoiqu'il  n'y 
ait  rien  à  craindre  des  fuites  de  l'élec- 
tricité appliquée  a  l'œil ,  ainfi  qu'on 
l'a  dit  d'après  l'expérience ,  nous  con- 
feillons  aux  preibites  &  aux  myopes , 
de  fe  fervir  en  général  des  moyens 
^ue  l'optique  leur  fournit  ;  favoir  ,  d'ua 
verre  convexe  pour  diminuer  la  diver-* 
gence  des  rayons  lumineux  dans  les 
premiers ,  &  d'un  verre  concave  pouc 
augmenter  la  divergence  des  rayons  lu- 
mineux dans  les  féconds. 

La  goutte  fereine  eu  une  maladie 
qui ,  affedant  l'organe  immédiat  de  la 
vifîon ,  le  rend  en  partie  ou  totalement 
paralytique.  Alors  les  rayons  de  lu- 

N2. 
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miere  qui  ont  été  réfradés  par  les 
diverfes  humeurs  contenues  dans  le 
globe  de  l'œil  ,  peignent  à  la  vérité  far 
la  rétine,  l'image  des  objets  d'où  ils 
font  réfléchis,  mais  n'y  produifent  au- 
cune imprefïion ,  ou  du  moins  n'y  oc- 
calionnent  qu'une  fenfation  qui  n'efî 
pas  entière.  Dans  le  fécond  cas ,  la 
goutte  fereine  eft  imparfaite ,  &  on 
éprouve  une  diminution  confidérable 
de  la  vue  ;  dans  le  premier ,  c'eft  une 
véritable  cécité  qui  a  heu.  Cette  ma- 
ladie furvient  tout-a-coup  comme  dans 
les  coups  violens  qu'on  reçoit ,  ou  par 
degrés ,  ainfi  qu'on  le  voit  dans  les 
vieillards  attaqués  d'hémiplégie,  ou  à 
la  fuite  des  différentes  maladies  de  lan-^ 
gueur.  Il  y  a  encore  une  goutte  fereine 
périodique,  qui  arrive  fur -tout  aux 
hypocondriaques  ,  aux  hifîériques  & 
aux  femmes  en  couche. 

Quelques  médecins  ont  cru  que  la 
caufe  prochaine  de  cette  maladie  étoit 
une  obitrudion  du  nerf  optique ,  mais 
|a  -plupart  de?  modernes  penfent  avec 
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bien  plus  de  raifon  ,  que  c'eft  une  pa- 
ralyiie  du  nerf  optique.  L'obfervation 
eft  le  fondement  de  cette  do£l:rine,  puif- 
que  dans  toutes  les  différions  &  re- 
cherches anatomiques ,  faites  dans  les 
yeux  de  ceux  qui  font  morts  avec  la 
goutte  fereine  ,  on  a  toujours  trouvé 
le  vice  dans  le  nerf  optique  qui ,  dans 
le  plus  grand  nombre  de  ces  fujetSj 
etoit  defféché,  exténué,^  de  la  moi^ 
tié  plus  mince  qu'il  ne  doit  être  natu- 
rellement. 

Plufîeurs  phyfîciens  ont  eu  des  fuc- 
cès ,  en  adminiftrant  l'éledricité  à  des 
perfonnes  atteintes  de  gouttes  fereines; 
je  les  citerai  ici  dans  Tordre  où  ils  fe 
préfenteront  k  ma  mémoire.  Dans  une 
des  quinze  guérifons  de  paralytiques  ^ 
opérées  à  Montpellier  par  M.  de  Sau- 
vages ,  le  nommé  Garoufte  étoit  privé 
d'un  œil ,  &  voyoit  fort  peu  de  l'autre, 
dont  il  ne  pouvoit  diftinguer  les  menus 
caraderes  d'impreflion.  Une  grande 
quantité  d'eau  fortit  de  fes  yeux  ,  après 
qu'on  eut  tiré  des  étincelles  dans   les 
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parties  voifines  de  l'œil  ;  &  fa  vue 
«'étant  fortifiée  &  rétablie^  il  vit  infini- 
ment mieux,  &  diflingua  les  plus  pe- 
tites lettres..  Cette  cure  nous  préfente 
îe  premier  exemple  d'une  efFufion  arti- 
ficielle de  larmes ,  au  moyen  de  la- 
quelle une  vue  prefque  éteinte  s'efi 
promptement  rétablie.  Hi/?.  de  félect, 
iroijîeme  partie ,  pag»  6 y  &  66, 

Le  nommé  Guiîlaum.e  Jullian ,  tour- 
menté d'un  vertige ,  avoir  encore  la 
vue  léfée ,  &  voyoit  les  objets  doubles  ^ 
toutes  les  fois  qu'il  tournoit  horizonta- 
lement la  tête  à  droite  ou  à  gauche ,  & 
principalement  s'il  fixoit  quelque  objet 
dans  cette  attitude  ;  à  la  troifieme  élec- 
trifation  il  fut  guéri,  Ihid,  pag»  95. 

M.  Floyer ,  chirurgien  de  Dorcefter^ 
a  opéré  la  cure  parfaite  d'un  mal  qui 
fembloit  une  goutte  fereine.M.Wefley^ 
Anglois  ,  cite  l'exemple  de  quelques 
aveugles  qui  ont  été  guéris  ou  foulages  : 
Wejley^s  defidcratum ,  p,  48.  M.  Sigaud 
de  la  Fond ,  dans  fa  lettre  fur  l'éledri-^» 
cité  médicale  1771 ,  parle  de  fes  fuccès^ 
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relativement  à  la  goutte  fereine.  Voyez 
encore  le  Tableau  des  progrès  de  laphy- 
Jiqiie,  &c,  par  M.  Dubois,  pag,  160. 
M.  Quelmalz,  a  Léipfick  ,  a  fait  aufli 
des  cures  éledriques  qui  ont  guéri  des 
foibleffes  d'yeux  ;  il  fait  mention  de 
deux  cures  très-avérées,  &  très-pro- 
pres k  encourager  les  médecins  à  ne 
point  négliger  cette  pratique  ,  qui 
opère  les  plus  grands  effets  pour  garan- 
tir de  la  goutte  fereine ,  ou  pour  y  re- 
médier. Voyez  fon  ouvrage  intitulé 
Ohfervations  fur  les  vertus  médicales 
de  téleclricitè. 

Une  jeune  fille  qui  appercevoit  con« 
tinuellement  des  mouches  &  des  étoiles 
voler  devant  fes  yeux ,  fut  prefque  gué- 
rie après  trois  mois  d'éledrifation.  De 
Haën.  Ratio  medendi ,  tom»  i  ,  part.  3 , 
chap,  yi,pag.  393. M.  AdamSjàCaën, 
a  employé  avec  fuccès  l'éledricité  con- 
tre l'inflammation  des  yeux.  M.  de 
SaufTure  ,  célèbre  profefTeur  de  phy- 
iique  à  Genève  ,  a  éledrifé  une  femme 
affligée  d'une  goutte  fereine,  &  qui^ 

N3 
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par  ce  moyen ,  recouvra  une  partie  de 
fa  vue.  Les  Tranfaâions  philofophiques 
parlent  de  la  guërifon  d'une  femme  qui 
avoit  une  maladie  fur  les  yeux. 

On  a  fait  aufïi  beaucoup  de  tenta- 
tives heureufes  ,  &  fuivies  des  plus 
grands  fuccès  danslafurdité  ou  cophojîs^ 
maladies  dont  les  principales  caufes 
font  des  obftrudions  dans  Torgane 
de  Fouie  ^  ou  une  afFedion  des  nerfs 
qui  y  font  répandus ,  &  l'éledricité 
eft  bien  propre  à  furmonter  ces  divers 
obftacles.  Le  célèbre  Linnseus  a  obfervé 
que  lorfqu'on  a  tiré  des  étincelles  de 
l'oreille ,  Féledricité  a  provoqué  à  Finf- 
tant  une  fecrétion  plus  abondante  de 
la  cire  de  Foreille ,  &  il  a  vu  des  fuccès 
très-marqués  dans  cette  maladie.  Les 
favans  de  Léipfîck  attellent  une  gué- 
rifon  de  furdité  après  fept  mois  d'élec- 
trifation.  M.  "Wefley  affure  qu'on  a 
rendu  Fouie  ,  par  ce  moyen ,  k  un 
fourd  de  nailTance.  M.  Lindoult ,  félon 
les  mémoires  de  Facadémie  de  Suéde , 
at  éledrifé  une  fille  de  fept  ans ,  fourde 
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de  naiffance ,  elle  entendit  peu-à-peu 
quelques  fons  ;  enfuite  elle  les  entendit 
tous  &  apprit  a  parler.   M.  Guftave- 
Frëderic  Hiotberg  a  guéri  plufieurs  per- 
fonnes  affligées  de  cette  maladie.  Les; 
perfonnes  qui  avoient  Touie  dure,  ou 
des  tinte  mens  d'oreille,  ont  été  foula- 
gées,  lorfque   Tune  &  Tautre  de   ces 
incommodités  étoient  v^enues  à  la  fuite 
des  fièvres.  M.  Hiotberg,  pour  accé- 
lérer la  guirifon  ,  a  employé  des  in- 
jedions  émollientes  ;  cependant  l'élec- 
tricité feule  a  amoli  &  liquéfié  le  ctrii^ 
men.  Une  fille  à  demi-fourde  depuis  fîx 
ans ,  reçut  fur  le  foir  ,  trois:  ou  quatre 
fecoulTes  éledriques    aux    oreilles.  Ler 
lendemain    Tobfervareur  fit  fortir  de- 
Toreille  gauche  une  grande   quantité 
de  matière  mêlée  de  fang  ,,  ainfl  que 
beaucoup  de  cérumen;  l'oreille  droite, 
étoit  pleine    d'une  matière   jaunâtre  j,, 
quoique  la  veille  l'une  &  l'autre  oreille;: 
fuffent  remplies  d'une  matière  dure  &■: 
rénitente,&:c.  Voyez  h  vingt-quatrième: 
mluim.  dç^s   Mémoires  de  Va.cadénïk- 
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royale  des  fcicnces  de  Stockolm.  A  Bou* 
logne ,  on  a  guéri ,  par  le  moyen  de 
î'éledricité ,  un  homme  fourd  d'une 
oreille.  PhiL  îranf,  Ahridged^  vol.  ro  j, 
pag,  415.  M.  le  Roi  ,  de  l'académie 
royale  des  fciences  de  Paris ,  a  guéri 
Tun  profeiïeur  de  Strafbourg  attaqué 
de  furdité.  M.  Adams  a  aufli  procuré  la 
guérifon  de  quelques  fourds  par  le 
îiioyen  de  l'éledricité.  On  dit  dans  le 
journal  de  phyfîque  ,  ann,  1775  ,  que 
deux  fourds,  par  accident  ,  ont  été 
guéris.  Après  les  avoir  ifolés  &  éledri- 
fés,  on  faifoit  paffer  la  commotion  d'ua 
îympan  a  l'autre.  Les  fourds  par  acci- 
dent ,  ifolés  &  éledrifés ,  entendent  par- 
faitement; &  ceux  qui  le  font  de  naif- 
fance  ont  aufTi  entendu  frapper  derrière 
eux  d'une  main  dans  l'autre ,  &c.  Lorf- 
qu'on  ne  voudra  tirer  que  des  étin- 
celles éledriquts  du  fond  de  l'oreille  5 
il  faudra  fe  fervir  de  l'appareil  que 
îîous  avons  imaginé  &  décrit  à  rarticîe 
des  maux  de  dents. 
L'éiedricité  doit  être  aiffi  très-bonEe 
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-dans  ranofmie  ou  perte  d'odorat ,  dans 
l'anorexie  ou  diminution  de  lafaim  na- 
turelle, &  dans  Tadipiie ,  qui  eii  une  fup- 
prefîîon  du  fentiment  de  la  foif.  L'abbé 
Noliet  a  dit ,  dans  un  de  fes  ouvrages 3 
qu'il  ne  s'étoic  jamais  apperçu  que  l'é- 
îedricité  eût  produit  le  plus  petit  mau- 
vais effet  poflïble  ;  qu'il  avoit  remarqué 
conftamment  que  lui,  &  les  perfonnes 
qui  l'aidoient  dans  fes  expériences  élec- 
triques ,  avoient  toujours  éprouvé  ua 
plus  grand  appétit  après  les  différentes 
eledrifations.  C'eft  ce  que  je  puis  auflî 
certifier  être  fouvent  arrivé  ,  non-feule- 
ment à  moi ,  mais  aux  diffétentes  per* 
fonnes  que  j'ai  ékdrifées.  De  plus  il  eiî 
regardé  comme  confiant,  que  l'éleélri- 
cité  efl  un  bon  incifîf  &  un  excellent 
tonique  ;,  un    grand   nombre    d'expé- 
riences ont  confirmé  cette  vérité.  Dans 
une  anofmie  provenant  d'un  rhume  de 
cerveau  ,   une  perfonne   éledrifée .  re» 
Gouvra  l'ufage  de  fes  fens  ;  mais  quel- 
que tems  après  l'éledrifation,  ranofmie 
accidentelle  reparut.  3  ce    qui  prouviî^ 

N  & 
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l'efficacité  de  la  vertu  éledrique  dam 
cette  maladie. 

Quant  a  la  mutité ,  il  y  a  plufieurs 
exemples  de  guérifons  par  Téledricité. 
M.  Allaman  éledrifa  une  fille  hoUan- 
dorfe,  de  13  à  14  ans,  qui,  à  la  fuite 
d'une  peur ,  avoit  eu  plufieurs  convul- 
fions ,  &  enfuite  étoit  tombée  dans  un 
état  de  paralyfîe.On  guérit ,  il  eft  vrai, 
par  les  remèdes  de  Fart ,  ces  fâcheux 
fymptomes ,  mais  la  langue  refta  tou- 
jours paralytique,  A  la  douzième  élec- 
trifatioa  elle  commença  à  parler  ,  & 
à  la  vingtième ,  elle  recouvra  parfai- 
tement le  libre   ufage   de  la  parole  , 
comme  avant  fa  maladie.  Dans  Fhif- 
toire  de    réledricité ,   par    M.  l'abbé 
Mangin  (  troifîeme  partie ,  pag.  7 1  )  ^ 
on  cite  l'exemple  d'un  paralytique  de 
40  ans ,  qui ,  par  le  moyen  de  l'éledri- 
cité ,  recouvra  le  libre  ufage  de  parler. 
M.  "Weiley ,  en  Angleterre ,  a  eu  les 
mêmes  fuccès  dans  la  paralyfie. 

Je  ne  parlerai  point  ici  de  l'Ana- 
phrodifie  3    quoique    je    tienne    d'ua 
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phyficien  un  fait  relatif  k  cette  efpece 
de  maladie  ,  lequel  prouve  que  la  vertu 
ëledrique  ranime  les  fens  flétris ,  inf- 
pire  une  nouvelle  vigueur  ,  &  femble 
donner  du    refTort  aux   organes  :  ce 
moyen  propre  à  favorifer  la  popula- 
tion ,  ne  doit  pas  être  négligé ,  mais 
un  certain  détail  de  preuves  ne  doit  pas 
être  inféré  dans  un  mémoire  de  la  na- 
ture de  celui-ci.  Il  fuffit  de  dire  qu'un 
être ,  dans  l'état  contraire  à  l'anaphro- 
difîe ,  a  plus  d'éledricité  que  celui  qui 
eft  dans  l'état  naturel;  que  félon   les 
tems  plus  ou  moins  favorables  à  l'élec^ 
tricité,  le  même  individu  eft  plus  ou 
moins  oppofé   à  ce    même   état  ,  &c. 
qu'en  jetant  un   coup    d'œiî  fur    des 
tables  météréologiques  &  fur  un  tableau 
des  naiffances,  on  verra ,  en  remontant  ^ 
qu'il  y  a  eu  plus  de  conceptions  dans  les 
tems  favorabks  à  l'éledricité  ,  comme 
il  y  a  eu  plus  de  morts  dans  les  tems 
contraires.  (  J'ai  ébauché  un  petit  elTai 
relatif  a  cet  objet ,  qui  fera  partie  de  ma 
îiofologie  élearique,  &c.)  De  ces  pria- 
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cipes ,  il  eft  facile  de  tirer  plufieurs  con«* 
clufîons  que  je  fuppririîe  à  deiTein.  (*) 


(*)  Les  deux  faits  fui  vans  confirment  merveilleu» 
fement  ce  que  je  viens  d'avancer  i  je  les  tiens  d'un^ 
de  mes  compatriotes ,  M.  Villermoz.  La  première 
de  ces  deux  obfervations  eft  poftérieure  à  la  ré- 
ception de  mon  mémoire,  &  paroît  avoir  eu  lieu» 
ce  femble ,  pour  donner  un  nouveau  degré  de  lu- 
mière &  de  certitude  à  une  vérité  fi  utile.  Deux 
perfonnes  mariées  n'avoient  pu  avoir  d'enfans  de*" 
puis  plus  de  dix  ans  ,  l'éleftricité  ranima  leur  efpé- 
rance.  AufTi-tôt  qu'elles  eurent  connoiffance  de  l'effî!? 
cacité  du  moyen  que  je  propofe ,  elles  firent  ifolef 
leur  lit.  Un  fil  de  fer  de  communication  ,  mais 
ifolé  ,  traverfoit  la  cloifon  qui  féparoit  leur  appar- 
tement d'une  .pièce  voifine ,  dans  laquelle  étoit; 
placée  la  machine  éleftrique.  Un  fimple  tuyau  de 
verre  ,  inféré  dans  le  trou  fait  à  la  cloifon  ,  fuffi- 
foU  pour  rifolement  du  fil  de  fer.  Au  bout  de  douze 
ou  quinze  jours  d'éleâirifation ,  la  femme  conçut 
&  mit  enfuite  au  jour  un  enfant  qui  jouit  actuel- 
lement d'une  bonne  fanté  :  c'eft  un  fiiit  qui  efl 
de  la  dernière  notoriété.  Le  même  médecin  a  en- 
core obfervé  qu'un  homme  qui  n'avoit  point  ei* 
d'enfans  depuis  quinze  ans ,  environ  ,  syant  connw 
fa  femme  dans  le  tems  d'un  accès  de  fièvre  tierce» 
eut  enfin  le  bonheur  d'être  père.  Tout  ce  que 
nous  avons  dit  dans  le  fécond  chapitre  de  la  feftion 
féconde,  prouve  certainement  que  ,  dans  les  accès 
de  fièvre ,  l'éleftricité  en  plus  règne  dans  le  corps 
humain  ;  &  on  ne  peut  douter  que  réle(Û:ricité  3 
par  excès  ç\\  pofitivej  ne  foit  ^u  mçm  trè§«utit&: 
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Cet  article  étant  déjà  très-long ,  nou.^ 
ne  pourrons  dire  que  deux  mots  des 
autres  genres  de  cette  clafle.  Qui  peut 
douter  que  dans  toutes  les  maladies 
foporeufes ,  v.  g",  dans  l'apoplexie  j. 
rélectri-cité  ne  i'oit  très-efficace  ?  Il  fuffit 
de  réfléchir  fur  fa  nature.  Dans  Tapo- 
plexie  ,  on  remarque  un  abattement  de 
tous  les  membres  5^  &  une  privation  de 
tous  les  fens  |  &  ,  d'après  ks  principes 
établis  dans  ce  mémoire ,  &  lur-tout  au 
commencement  de  cette  lîxieme  clafle  ^ 
il  parok  certain  que  le  fluide  éledrique 
eft  très-Dropre  k  combattre  vidorieufe- 
ment  les  caufes  de  cette  maladie  :  de 
vigoureufes  fecoulTes  éledriques  ,  de 
fortes  commotions  qui  fe  fuccedent 
rapidement  font  le  vrai  remède  de  cette 
maladie.    Alors  les  obftrudions  &   le 


pour  la  propagation  de  î'erpece  humain-e.  J*ajou'' 
terai  ici  une  troifieme  obfervation  de.  ce  genre* 
M.  le  Camus  ,  de  l'académie  die  Lyon  ,  a  connu. 
\\n  jeune  voluptueux  ,  qui ,  dans  des  vues  relatives 
à  fes  defleins  ,  fe  fit  éleftrifer  par  étincelles,  d'une 
manière  particulière ,  &  qui  ,  le  foir ,  eut  lieu 
d'être  très-fatisfait  dç  fes  tentatives.    J^oti  ajoutés^. 
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relâchement  difparoîtront ,  la  libre  cir- 
culation de  tous  les  fluides ,  rofcillation 
de  tous  les  folides,  le  ton  des  fibres ,  le 
jeu  de  tous  les  refforts  de  réconomie 
animale     reprendront    leurs     anciens 
droits,   &  la   nature  triomphera  des 
vains  efforts  de  la  maladie.  lien  eft  de 
même    de  la  catalepfie ,  pour  laquelle 
plufieurs    auteurs    ont    aufîi    propofé 
l'éledricité ,  ainfi  que  des  autres  mala- 
dies foporeufes  ,  telles  que  la  typhoma- 
nie,  qui  eft  un  afToupiffement  apparent, 
la  léthargie  qui  eft  un  affoupilTement 
continuel,  mais  léger  ^  &c.  M.  de  Haën^ 
tom.  2 ,  part.4  ,  cap.  8  ,  pag.  203  ,  cite 
un  fait  compliqué  qui  a  qiielque  rap- 
port avec  le  fujet  préfent  :  Bcncdiclus 
Err'inger».>, .  Vcrdgine  &  fpmnolmnâ 
corripitur, .  » ..  Vix  deccm  icius  fiiflir 
nuerat  qidn  curatiim  fc  dlceret,  perfec^ 
tijftmèquc  curatits  matiet  Iulc  iijquey.&c. 
M.  Bianchi  éledrifa  un  chien  à  qui  on 
avoir  enlevé  une  portion  dé  la  cervelle  ^ 
&  qui  conféquemment  étoit   dans   um 
état  de  mort  apparente,  Pendant  réJeÇ'* 
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trifation  on  le  vit  recouvrer  la  refpi- 
ration  ,  les^forces,&  ,  fi  on  peut  parler 
ainfî ,  une  nouvelle  vie.  Dès  qu'on 
fufpendit  Téledricité  il  retomba  dans  le 
premier  état ,  d'où  une  nouvelle  élec- 
trifation  le  fit  fortir  une  féconde  fois;. 
Quand  même  on  voudroit  révoquer  en 
doute  le  fuccès  de  cette  expérience,  on 
ne  pourroit  contefter  ,  d'après  les  preu- 
ves que  nous  avons  rapportéesprécédem- 
ment,  que  la  commotion  éledrique  ne 
fût  très-efïicace  pour  rappeler  a  la  vie 
dans  les  différentes  efpeces  d'afphixies. 
On  a  déjà  propofé  l'éledricitédans  plu- 
sieurs de  CCS  cas ,  &  on  doit  fouhaiter 
de  voir  employer  ce  moyen  ,  fur- tout 
dans  les  circonftances  où  on  défefpere 
de  réuflir  par  les  autres  voies.  M.  Da- 
niel Bernouilli ,  par  le  moyen  des  étin- 
celles éledriques  ,  a  rappelé  k  la  vie  des 
oifeaux  noyés.  Voyez  le  bel  éloge  de 
Haller ,  par  M.  Vic-d'Azir  ,  fecrétaire 
perpétuel  de  la  fociété  royale  de  méde- 
cine de  Paris.  On  peut  donc  aufïi  appli- 
quer avec  beaucoup  de  raifon  à  tous 
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les  autres  genres  de  maladies  Encopaks 
ce  qui  a  été  établi  pour  les  précédentes, 
puifque  toutes  ces  maladies  ont  le  même 
caraâiere  cîaffique  ,  Ôc  que  Téledricité 
eft  fouveraine  pour  procurer  la  gué- 
rifon  da  ce  caradêre  ;  il  feroit  inutile 
de  s'appéfantir  fur  ces  divers  détails, 
parce  qu'il  n*eft  aucune  clajGTe  de  mala- 
die à  laquelle  l'éledricité  puiffe  mieux 
convenir,  qu'à  celle  que  les  Nofolo- 
gifles  appellent  paralyfies ,  Morhipara- 
iytodci 


C©9 
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CHAPITRE    VÏL 

ClajJÏ  Vile  Maladies  dolorifiqucsy  ou 
les  douleurs* 


Li 


lEUR  caradere  eft  une  douleur  con- 
fidérable  par  fon  intenfité,  fonextenfîoti 
ou  fa  durée  ,  fans  convulfîon  évidente, 
fièvre  inflammatoire  , ,  ni  évacuation, 
confidérabîe ,  &  leur  caufe  eft  le  tirail- 
lement des  fibres  nerveufes.  On  divife 
cette  claffe  en  deux  ordres  :  i®.  les 
douleurs  vagues ,  2°.  les  douleurs  to- 
piques. 

La  goutte  qui  eftune  douleur  pério- 
dique des  articulations  ;  le  rhumatifme 
qui  eft  une  douleur  profonde ,  &  fou- 
vent  périodique  &  ambulante  des  par- 
ties charnues  ou  des  mufcles;  la  catarre  ^ 
la  crampe,  le  prurit  ,  l'anxiété,  la 
gonagre ,  font  des  genres  de  douleurs 
vagues.  Les  principales  maladies  dou« 
îeureufes  topiques ,  font  la  céphalalgie 
ou  mal  de  tête  ^  la  migraine  3  la  céphâ« 
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lée,  rophtalmie  ,  Todontalgie ,  l'otalgîe, 
la  cardialgie ,  difFérentes  efpeces  de 
coliques  ,  la  fplenalgie ,  la  rachialgie , 
ou  colique  du  Poitou  ,  &c.la  néphral- 
gie  ,  Thiftéralgie  &  la  fciatique. 

Une  partie  des  maladies  de  cette 
clafle  efl:  occafionnée  par  une  dimi- 
nution de  fluide  éledrique  ,  &  l'autre, 
par  une  trop  grande  quantité.  Le  même 
genre  de  maladie ,  pouvant  procéder  de 
deux  caufes  oppofées ,  fera  dans  un  cas 
produit  par  une  éledricité  en  moins  , 
&  dans  l'autre ,  par  une  éledricité  en 
plus.  Le  mal  de  tête  v.  g,  peut  procéder 
d'une  forte  application  à  l'étude ,  com- 
me dans  les  gens  de  lettres  ;  ou  d*un 
épuifement  comme  dans  quelques  jeunes 
gens  après  des  débauches.  Il  efl  évident 
que  dans  le  premier  cas ,  il  y  a  dans 
ies  nerfs  de  la  tête ,  une  trop  grande 
afîluence  de  fluide  nerveux  qui  s'efl 
porté  à  la  tête,  &  qu'il  faut  éledriferen 
moins  ;  dans  le  fécond  cas ,  il  faut  élec- 
trifer  en  plus  ,  par  une  raifon  contraire. 
l'ai  déjk  prévenu  que  cette  obferv^tion 
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doit  être  faite  pour  un  très -grand 
nombre  des  maladies  qui  font  l'objet  de 
la  Nofologie. 

II  y  a  plufîeurs  genres  dans  cette 
famille  pour  lefquels  on  ne  doit  pas  en. 
général  employer  l'expérience  de  Leyde 
qui  pourroit  augmenrer  les  douleurs  ; 
il  faut  alors  fe  contenter  du  bain  élec- 
trique ,  de  l'éledricité  par  aigrettes  & 
des  étincelles  dont  il  vaut  mieux  pro- 
longer la  durée  que  d'augmenter  Tin- 
tenfité  ;  cependant  comme  il  eft  d'heu- 
reufes  hardiefles  dans  Tart  de  guérir , 
lorfque  les  routes  battues  font  fans 
fuccès,  on  peut  même  dans  ces  cas 
tenter  la  commotion  éledrique,  avec 
d'autant  plus  de  confiance,  que  la 
phyfîque  nous  enfeigne  les  moyens  de 
modérer  la  force  de  cette  efpece  de 
remède. 

Communément  la  céphalalgie  ,  la 
migraine,  la  céphalée  exigent,  pour 
leur  guérifon  ,  une  éledricitéen  moins  ; 
parcequecet  état  dépend  d'une  affluence 
trop  grande  de  fluide  nerveux  dans  la 
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tête  ;  je  me  fuis  guéri  plufieurs  fois  de 
difFérens  maux  de  tête  en  employant 
l'éledricité    négative ,  principalement 
dirigée  vers  la  région  des  tempes  ;  & 
d'autres  perfonnes ,  à  qui  je  Tai  con- 
feillée ,  en  ont  été  très-fatisfaites.  Un 
moyen  bien  fimple  &  qui  indique  que 
Féledricité  négative  eft  très-propre  à 
produire  cet  effet,  ce  font  les  lotions 
d'eau   très-froide,  &    les  applications 
des  linges  mouillés  faites  à  la  tête.;  on 
en  éprouve  toujours  le  plus  grand  fou- 
îagement.   Lorfque  je    ne  puis    avoir 
recours  a  l'éleclricité ,  je  mets  toujours 
en    pratique  ce    moyen    avec  fuccès. 
L'eau  froide   eft,  comme  je  l'ai  dit, 
un  excellent  condudeur  de  Téleâiricité , 
&  les  remèdes  connus  nous  éclairent 
beaucoup   fur  la  caufe    des   maladies. 
M.  Lovet  a  réulîi  à  guérir  ,  par  l'élec- 
tricité ,  des  maux  de   tête  opiniâtres. 
Selon  les  tranfadions  philofophiques , 
on  a  guéri  à  Boulogne,  un  homme  qui 
avoir  de  violens  maux  de  tête.  PhiL 
Uanjl  Ahridged.  yoL  zo^pag,  ^^J* 


II 
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A  l'hôpital  d'Upraî  ,  on  a  réufli  k 
difTiper  ,  par  le  moyen  des  étincelles 
ëledriques ,  des  [maux  de  tête  &  des 
migraines  ;  le  célèbre  Linné  eft  garant 
de  ces  faits.  (*) 


(  *  )  Pendant  l'impreffion  de  cet  ouvrage ,  j'ai 
appris  qu'une  jeune  demoifelle,  qui  ,  depuis  fon 
enfance  ,  fouffroit  habituellement  d'une  migraine 
héréditaire  ,  prefque  toujours  jointe  à  de  vomilTe- 
jnens  confidérables  ,  a  vu,  depuis  qu'elle  s'eft  fait 
cleftrifer  par  bain  ,  toutes  fes  migraines  ,  aupara- 
vant rebelles  à  tous  les  remèdes  de  Tart ,  difpa- 
xoître  au  bout  d'un  quart  d'heure  environ  d'élec- 
triCation.  Si  elle  fe  fait  éleilrifer,  lorfqu'eïle  fent 
les  fymptomes  ,  avant-coureurs  du  mal ,  elle  n'é- 
prouve point  de  migraine.  Lorfque  les  douleurs 
ont  commencé  ,  elles  cefTent  bientôt  après  les 
opérations  de  l'électricité ,  &  jamais ,  quelques 
violentes  qu'elles  aient  été,  elles  n'ont  réfifté  à 
une  éle£lrifation  de  demi  -  heure.  L'éle£tricité  a 
triomphé  avec  un  égal  fiiccès  des  vomiflemens  qui 
n'ont  point  eu  lieu  ,  lorfqu'on  a  employé  ce  re- 
mède. On  jugera  d'autant  mieux  de  l'efficacité  de 
ce  fecours ,  qu'on  fe  rappellera  que  les  migraines 
étoient  héréditaires  ,  habituelles  8c  très-fréquentes, 
ele  même  que  les  vomiffemens ,  avant  les  éleftri- 
-fations;  que,  depuis  cette  époque,  les  migraines 
ont  été  très-rares  ,  &  que  fi  on  les  a  éprouvées 
quelquefois  ,  l'éleélricité  les  a  difïipées  prompte- 
ïïient  ,  &  même  empêché  les  retours  qui  s'an- 
nonçoient.    Le   père   de   cette    jeune    demoifelle 
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L'odontalgie  ou  le  mal  de  dents ,  qui 
fait  foufFrir  des  douleurs  fi  cruelles, 
trouve  un  remède  afTuré  par  l'expé- 
rience dans  l'éledricité.  Ce  mal  peut 
avoir  plufîeurs  caufes  ;  tantôt  il  dépend 
d'une  fluxion  fur  les  nerfs ,  &  les  vaif- 
feaux  nourriciers  de  la  dent ,  tantôt 
d'un  engorgement  fereux  :  quelquefois 
c'eft  la  carie  ;  d'autrefois  il  eft  produit 
par  une  humeur  acre  qui  fe  jette  fur  les 
gencives.  L'obfervaiion  nous  a  même 


(M.  Pafchal ,  agent  de  change)  voyantîes  fuccès réi- 
térés de  l'éleftricité ,  a  fait  conftruire  une  machine 
éleftrique  ,  dont  la  difpofition  eft  très-bien  enten- 
due &  fort  commode.  Son  fils  qui  paroît  avoir 
une  goutte  fereine  à  un  oeil  ,  a  éprouvé  de  bons 
effets  de  l'éleélricité  ;  il  n'a  pu  continuer  d'y  avoir 
recours  ,  parce  qu'il  eft  en  voyage.  J'oubliois  de 
dire  que  deux  autres  perfonnes  du  fexe  ,  fujettes 
à  des  migraines  ,  &  déterminées  par  l'exemple 
précédent ,  ont  obtenu  les  mêmes  fuccès  j  & 
que  mademoifelle  Pafchal  a  obfervé  qu'une  éleéïri-» 
Cation  foutenue  &  non  interrompue  »  réufîîftbit 
mieux  que  celle  qu'on  auroit  fufpendue  pendant 
quelques  inftans  j  &  que  le  figne  de  la  difparition 
totale  de  la  migraine  eft  une  efpece  de  petit  frémiffe- 
ment  qu'elle  éprouve  dans  l'eftomac.  Ces  faits  font 
âuflTi  certains  que  notoires, 

montré 
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montré ,  dans  des  dents  arrachées  pen- 
dant le  tems  des  douleurs ,  les  vaifTeaux 
très-engorgés ,  &  le  tiflu  cellulaire  qui  . 
les  foutient  comme  œdémateux.  Or,  ont 
ne  peut  douter  que  l'éleâricité  ^  dont 
nous  avons  développé  les  propriétés 
relatives  à  ces  caufes,  ne  foit  très-propre 
à  difîiper  Tengorgement  fereux ,  l'œdé- 
me  caufé  par  une  férofîté  infiltrée  dans 
les  vaifTeaux  nourriciers  d€  la  dent,  &c. 
On  a  fait ,  il  y  a  quelques  années  ,  pîu- 
fieurs. expériences  fur  ce  fuJ€t  ;  elles  ont 
eu  des  fuccès  fouteiius  entre  les  mains 
de  plufîeurs  phyficiens  ;  &  je  me  rap- 
pelle d'en  avoir  vu  le  détail  dans  le 
Journal  des  favans. 

Pour  guérir  cette  maladie  ,  on  peut 
ifoler  le  malade ,  &  tirer  de  la  dent  & 
de  la  partie  de  la  gencive  qui  efl  affec- 
tée ,  des  étincelles  avec  une  verg  ede  fer 
dont  Textrêmité  foit  arrondie.  Pour 
éviter  l'incommodité  de  tenir  la  bouche 
ouverte  ,  &  lorfque  les  dents  fur  lef- 
quelles  on  veut  opérer  font  les  dernières 
dents  molaires,  le  malade  ne  fera  poifit 

O 
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ifolé ,  &  il  tiendra  dans  fa  bouche  fer- 
mée un  tuyau  de  verre  p^ercé,  dans 
lequel  fera  une  petite  verge  de  feu 
arrondie  par  les  deux  extrémités  ,  mais 
plus  longue  que  le  tuyau.  Lorfqu'on 
approchera  du  condudeur  éledrique 
un  bout  de  la  verge ,  l'autre  bout  qui 
efl  dans  la  bouche ,  &  qu'on  aura  placé 
près  de  la  dent  malade  ,  en  tirera  fuc- 
cefîivement  des  étincelles  :  cet  appa-* 
reil  n'efl:  point  gênant.  On  peut  auiE 
donner  des  commotions  qu'on  a  foin 
de  diriger  feulement  fur  la  partie  ma- 
lade ;  fi  le  premier  moyen  ne  fuffit  pas  > 
rarement  la  douleur  réfifte-t-elle  à  plu- 
fieurs  chocs  éledriques.  M.  Lovet  a 
guériplufieurs  maux  de  dents  par  Télec- 
tricité  (  Lovet'sy  Ejfai  pag.  zzz,) 
M.  Hiotberg  a  eu  de  femblabîes  fuccès, 
M.  Zetzell  a  guéri ,  à  Upfal ,  plufieurs 
maux  de  dents  de  diverfes  fortes.  M.  le 
Roi  &  quelques  autres  éledriciens  Fran- 
çois ont  procuré  à  plufieurs  perfonnes 
la  guérifoh  de  cette  cruelle  maladie. 
Dans  la  cardialgie,  les  commotion? 
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peuvent  produire  une  utile  fecouffe  ^ 
aînfî  que  dans  la  néphraîgie.  L'expé-» 
rience  de  Leyde,  répétée  dans  la  région 
des  reins ,  a  fait  rendre  des  graviers , 
&  a  délivré  des  douleurs  néphrétiques 
un  malade  à  qui  je  l'avois  confeillée  ; 
les  étincelles  ne  feroient  pas  un  moyen 
de  guérifon  fuffifant.  La  commotion 
éledrique  feule  a  affez  d'énergie  pouc 
produire  cet  effet.  M.  Wesïey,  à  Lon- 
dres ,  a  fait  aufli  des  cures  dans  le  cas 
de  gravelle  ,  Prieftley ,  îom,  2.  ,^.  412. 
Le  choc  éledrique  a  fait  cefTer  plufieurs 
douleurs  fort  vives  de  différentes  efpe-- 
ces,  lorfque  je  le  dirigeois  fur  la  partie 
affedée  ;  il  amortit  la  douleur,  6c 
î'anéantit  en  produifant  une  douleur 
plus  forte ,  mais  comme  celle-ci  n'efî 
que  momentanée ,  elle  difparoît  bientôt. 
Cette  opération  répétée  anéantit  la 
plupart  des  efpeces  de  douleurs.  J'ai  fait 
très-fouvent  ces  expériences  qui  ont 
toujours  réùffi.  Ainfi  ,  il  n'efl  aucu- 
nement douteux  que  i'hépatalgie  ,  U 
fplénalgie  ,  la   gaflrodynie  &   autre|p'' 

O  1 
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douleurs  de  ce  genre ,  qui  ne  difFerent 
eîîtr'elies  que  par  le  fiege ,  ne  foient 
dîfTipées  par  des  commotions  éledriques 
proportionnées  à  la  grandeur  du  mal, 
Suivant  M.  Lovet,  Anglois,  l'éledricité 
eft  prefque  un  fpécifique  dans  tous  les 
cas  de  douleurs  violentes ,  quelques 
anciennes  qu'elles  puiffent  être  dans 
chaque  partie  du  corps  ;  cet  auteur  a 
eu  des  fuccès  aufîi  éclatans  que  nom- 
breux dans  l'électricité  médicale.  Je 
fuis  forcé  d'abréger  les  articles  fuivans , 
ce  mémoire  n'étant  déjà  que  trop  long; 
mais  comment  pouvoir  être  court  dans 
^lii  fujet  auffi  vafîe* 

M.  Gardane ,  dodeur  régent  de  la 
faculté  de  Paris ,  penfe  avec  beaucoup 
de  raifon  que  l'éledricité  eft  très- 
falutaire  pour  la  rachialgie  ,  &  fur-tout 
pour  la  colique  des  peintres.  Ce  méde- 
cin ayant  guéri  ,  en  Juin  1764  ,  par  le 
moyen  de  l'éledricité,  un  plombier  qui> 
à  la  fuite  de  la  colique  des  peintres , 
avoir  fes  bras  6:  fes  mains  pendants 
4ans  l'état  de  relâcbement  le  plus  com»^ 
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pîet ,  remarqua  dans  le  cours  à^s  élec-» 
•  trifationSjdes  phénomènes  ohrervés  par 
d'autres  auteurs ,  tels  que  Taccélération 
du  pouls ,  les  fueurs ,  le  flux  hémor- 
rhoïdal  &  le  devoiement.  M.  Gardane 
fit  à  l'hôpital  de  la  charité  de  Paris  ^ 
cil  l'on  traite  beaucoup  de  maladies 
de  cette  efpece  ,  des  recherches  fur 
cette  colique  des  peintres  qui  ne  lei 
paroît  être  produite  que  parle  plomb, 
dont  la  pouffiere  fubtile ,  en  s'intro- 
duifant  dans  les  inteftins ,  defTeche  la 
mucolité  de  leurs  parois ,  endurcit  les 
excrémens ,  &  devient  le  principe  de 
cette  compreiïîon  qui  en  produit  tous 
les  fymptomes.  De  ces  obrervations ,  iî 
conclut  judicieufement  que  fi  l'élec- 
tricité a  produit  des  (ueurs  ,  &  fur- 
tout  un  devoiement  dans  le  plombier 
paralytique  ,  elleeft  très-appropriée  à  la 
colique  faturnine  ,  à  la  colique  des 
peintres ,  &c.  Voyez  fon  ouvrage  inti- 
tulé :  Conjectures  fur  Véleclricité  médi" 
cale  ,  avec  des  recherches  fur  la  colique 
métallique.  Paris ,  1778. 

03 
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M.  l'abbé  Adams  a  guéri ,  par  îe 
îïîoyen  de  l'éledricité ,  un  grand  nom- 
bre de  .malades  ;  il  en  a  traité  près  de 
deux  cents  en  divers  tems  avec  beau- 
coup de  fuccès,  &  a  procuré  la  guérifon 
de  plufieurs  rhumatirmes ,  de  plufîeurs 
fciatiques  ,  de  quelques  inflammations 
des  yeux ,  &c.  D'autres  phyfîciens  ont 
aufîi  réuffi  dans  ces  efpeces  de  maladies 
^  même  dans  la  goutte.  M.  Lovet  a 
guéri  plufieurs  maladies  qui  reflem- 
blent  à  la  goutte,  par  le  moyen  de 
î'éledricité.  Quant  a  la  goutte  même , 
il  n'a  eflayé  l'éledricité  que  fur  des 
perfonnes  qui  en  étoient  légèrement 
attaquées ,  mais  aufîi  elles  ont  été  fou-» 
îagées  fur  le  champ.  Dans  la  thefe  de 
médecine  ,foutenue  a  Prague  en  175 1  j^ 
on  cita  le  rétablifTement  des  forces 
d'un  goutteux  privé  de  l'ufage  de  [es 
membres ,  ainfî  que  la  guérifon  d'un 
rhumatifme  douloureux.  Dans  une 
thefe  foutenue  k  Upfal ,  le  1 1  Odobre 
1744,  par  M.  Zetzell ,  fous  la  préfî» 
dence  de  M.  Linné  5  on  affure  que  des 
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douleurs  articulaires  ont  été  dilTipées 
par  les  étincelles.  M.  Quelmalz  rap- 
porte qu'il  guérît,  par  la  commotion 
électrique  ,  un  homme  de  40  ans  qui 
avoir  la  goutte  avec  une  tumeur  au 
carpe.  J'avois  il  y  a  deux  mois,  une 
douleur  de  goutte  au  pied  gauche  ; 
Téledrifation  en  deux  fois  me  fouîagea 
totalement  pour  un  mois  ,  ditM.de 
Sauvages  ;  je  boitois  de  nouveau  un. 
mois  après,  autre éledrifation  qui  me 
dilîipa  la  douleur  ,  &  chaque  fois  une 
fiieur  vifqueufe  fortoit  de  la  partie 
malade  ,  &  duroit  jufqu'au  lendemain  : 
j'en  ai  vu  beaucoup  d'autres  exem- 
ples. Lettre  fur  tèleciricité  médicale  à 
M.  Morand, 

Dans  le  prurit ,  qui  dépend  de  l'acri- 
monie de  l'humeur  muqueufe ,  dont  la 
fècrétion  fe  fait  dans  les  glandes  féba- 
cées  ;  dans  la  catarrhe  bénigne  ,  qui 
fûuvent  tire  fon  origine  de  la  matière 
de  la  tranfpiration  répercutée  ;  &  dans 
les  autres  douleurs  vagues  qui  font 
contenues  dans   cette  clafTe  feptieme^ 

0  + 
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on  obtiendra  un  fuccès  d'autant  plus 
fur  que  l'éledricité  augmentant  la  tranf- 
piration  &  les  fueurs  ,  accélérant  le 
mouvement  des  fluides  ,  diilipera  les 
humeurs  qui  font  fouvent  les  caufes  de 
ces  maladies  dolorifiques.  J'ai  vu  la 
commotion  éledrique  guérir  la  crampe 
en  deux  occalions  différentes. 

On  lit  encore  dans  les  Mémoires  d& 
{académie  des  fciences  de  Siockolm  , 
tom*  z^y  T^^  ^^*  GuHave  Frédéric 
Hiotberg  a  guéri  ,  pendant  plufîeurs 
années  ,  par  l'éledricité  ,  des  rhuma- 
tifmes  invétérés  ,  &  qui  interdifoient 
totalement  l'ufage  de  certains  mem- 
bres. Il  a  néanmoins  fallu  combiner 
Tufage  des  remèdes  internes ,  les  fric- 
tions &  la  chaleur  pour  raffermir  la 
fanté  recouvrée  au  moyen  de  l'élec- 
tricité. Ceux  qui  ont  enfuite  éprouvé 
quelque  refroidiffement,  &  ne  fe  font 
pas  privés  de  l'eau  de  vie  ,  du  porc  Se 
autres  alimens  contraires ,  ont  été  obli- 
gés de  recourir  de  nouveau  à  Télec-^ 
tricitéo  M.  Hiotberg  a  aufli  guéri ,  pa^ 
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réledricité ,  d'autres  maladies  de  cette 
claffe ,  telles  que  la  feiatique ,  la  coli- 
que, &c.  On  voit  encore  dans  le  2S 
vol.  des  Mémoires  de  l'académie  de 
Stockolm,  un  Journal  des  expériences 
d'éleâxicité  médicale  que  ce  Suédois  a 
faites  dans  l'année  1766.  M.  Lovet  a 
aufîi  guéri  la  fciatique  &  la  crampe 
par  le  moyen  de  l'éledricité.  M.  de 
Sauvages,  dans  fa  lettre  k  M.  Morand^ 
dit,  qu'ayant  employé  l'éledrifation. 
dans  toute  fa  force  ^  avec  de  très- 
bonnes  commotions  fur  madame  le 
Nain,  époufe  de,  l'intendant  de  ce 
nom,  un  des  premiers  partifans  de  l'é- 
lectricité médicale ,  elle  fut.  bientôt 
guérie  de  quelques  douleurs  fciatiques 
récentes.  Rec.  cHilcB.  méd»  tom.-  2. 
pag.  452. 

Le  célèbre  Wan^Swiet^n ,  premier 
médecin  de  l'impératrice,  a  également 
employé ,  avec  le  plus  grand  fuccès  ^ 
réledricité ,  pour  guérir  les  rEuma- 
tifmes  &  les  autres  infirmités  de  es 
genre,  M.  W^efley  a  obfervé  que  des.. 
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douleurs  de  rhumatifme  avoient  aug- 
jnenté  à  la  première  ou  à  la  féconde 
commotion  ,  mais  qu'elles  avoient  été 
parfaitement  guéries  par  la  fuite  (  IVcp 
Icys  défidcraîum  ,  p.  50.  )  M.  Samuel- 
Théodore  Quelm.ax  ,  dans  le  nombre 
de  fes  guérifons  par  Téledricité ,  fait 
înentîon  d'un  très -grand  foulagement 
d'un   rhumatifme  fort  douloureux:  V. 
fes  Obferv.  fur  ks  vernis  méd.  de  Véleci. 
Léipiick,    i7'53  ,    M.  Veratti,  dans 
fes  Ohfervaîions  phyfico^  médicales  fur 
Téhclricité ,  dédiées  au  fénat  de  Bolo- 
gne 5  pag.  92.  &  fiiiv.  parle  d'un  rhu- 
înatifme ,  dont  il  procura  la  guérifon 
par  la  fîmple  éledricité.  M.  Hartmann 
a  également  guéri  un  grand  nombre  de 
foldats  attaqués  de  rhumatifme.  Voyez 
fon   ouvrage  qui  a  été  honoré  de  l'ap- 
probation de  la  focîété  royale  de  Got- 
îîngen.  «  Il  n'y  a  pas   quinze  jours 
»  dit  M.  de  Sauvages ,   dans  fa  lettre 
s>  fur  l'éledricité  médicale ,  que  M.  le 
2)  Main  me  remit  douze  autres  procès- 
».  verbaux  faits   par  fon  fubdélégué 
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H  par  lefquels  il  conftate  que  douze 
»  perfonnes  attaquées  de  rhumatifme, 
v>  lix  ont  été  guéries  fans  retour ,  après 
»  avoir  été  éledrifées  un  an  aupara- 
»  vant  ,  &  les  £x  autres  ont  été  foula- 
»  gées  pendant  quelques  mois  .  ^. .  Le 
»  fuccès  que  nous  en  avons  eu  fur 
»  les  paralytiques ,  a  été  bien  peu  de 
»  chofe ,  en  comparaifon  de  ce  qu'en 
»  ont  éprouvé  ceux  qui  n'ont  eu  que: 
»  des  rhumatifmes  fimples ,  goutteux  ^^ 
»  véroliques  ou  autres  ;  plus  de  cin- 
38.  quante  ont  été  éleârifés  ,  pas  un  n'a^ 
^  manqué  à  être  foulage,  ou  guéri.  » 
M.  de  Haën  a  éprouvé  que  réleélri- 
€Îté  étoit  très-efficace  pour  les  ealcu— 
îeux.  Un  homme  de  56  ans,  qui,  de- 
puis 19  ans  étoit  fujet  à  la  néphralgie^, 
ëprouvoit  de  grandes  douleurs  dans  ks. 
reins  &  dans  le  périnée  ,  &  de  plus,, 
avoit  rendu  plufieurs  fois  de  petits  cal- 
culs par  les  urines.  Un  des  derniers- 
calculs  s'étoit  arrêté  pendant  quatre.' 
jours  dans  l'urethre  ;  le  mouve^ 
meut  d'une,  voiture  le  lui  fit  enfuit©:^ 
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rendre  avec  une  quantité  énorme  d'u- 
rine. Après  cela  il  devint  paralytique 
du  coté  gauche;  mais  quatre  jours  après 
avoir  été  éledriCé  ,  il  fentit  un  nouveau 
calcul  qui  fe  détachoit  des  reins ,  le- 
quel ,  poulTé  enfuite  dans  i'urethrre ,  en 
fortit  bientôt ,  tandis  qu'auparavant  il 
avoit  coutume  de  foufFrir  des  douleurs 
violentes  pendant  trois  ou  quatre  jours, 
pour  rendre  ces  fortes  de  calcul.  Cum 
ncc  dotuit  dàndcy  ncc  caîctilus  iihr^ 
cxcreviî ,  &c.  Ratio  medendi ,  tom^  %.  > 
-paru  4,  cap,  VIII^  pag\  toi  &  2.02». 
MM.  Linnasiis  &  Zetzell  qui  firent  à 
Upfal ,  pendant  deux  ans  ,  des  expé- 
riences fur  Téledricité  médicaîe ,  difent 
que  a  on  a  vu  des  gens  qui,  pendant 
2)  îe  traitement  éledrique,  ont  fentila 
»  néceffité  d^uriner  fouvent^ 


*^60^^ 
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CHAPITRE     VIII. 

Clafc  VIII^,  Maladies  extravagantes  ^^ 
ou  Folies. 

%^  Ette  maladie  eft  bien  afilkeante 
pour  rimmanité  ,  &  on  ne  peut  être 
témoin  d'un  auffi  trifte  fpedacle  ,  fans 
en    être    profondément    atïedé.  Dans 
toutes  les  autres  efpeces  de  maladies, 
le  fujet  eft  en  proie  à  la  douleur  &  au 
mal-aife  f  ici  ce  font  les  feuls  fpeda- 
teurs  qui   fouffrent.    Les    anciens  ont 
appelé    ces    maladies    paraphroniques 
du  mot  grec  pai'apkronia ,  qui  lignifie 
aliénation  d'efpnt.  Elles  font  accom- 
pagnées d'une  dépravation  confidéra* 
ble  des  fondions  de  l'âme.  3La  caufe 
matérielle  de  ces  maladies ,  qui  réfide 
ou  dans  le  cerveau  ,  ou  dans  les  organes 
des  fens  ,  eft  une  difpofition  vicieufe , 
extraordinaire ,  anomale  des  fibres  ner- 
veufes ,  à  laquelle  les  idées,  les  juge», 
mens ,  Ck  les  appétits  répondent  plutôt 
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qu'a  l'imprellion  des  objets  extérieurs^^ 
Les  principales  maladies  de  cette 
clalTe  font ,  la~démence  qui  eft  un  dé- 
lire général ,  doux  &  chronique  ,  fans 
fièvre;  la  folie  {manm)  qui  eft  un 
délire  fouvent  furieux  ,  ordinairement 
général  &  périodique,  fairs  fièvre  aiguë* 
La  démonomanie  n'exille  point  feloîi 
BOUS  ;  c'efl  une  fourberie  iniîgne ,  ou 
bien  ce  genre  rentre  dans  les  autres  qui 
lui  font  analogues  ;  le  tranfport  ou  dé- 
lire { paraphrojine  ddirium)  eft  une 
aliénation  d'efprit  aiguë,  paiTagere^, 
fouvent  fébrile.  L'infomnie  ,  l'oubli  ^ 
la  ftupidité  ,  la  berlue  ,  le  tintouin,  le 
fomnambulifme ,  la  frayeur  noâurne  ^ 
la  boulimie  ou  faim  canine,  la  phan- 
taifie  &  l'antipathie,  font  des  maladies 
peu  importantes ,  fur  lefquelîes  il  feroit 
fuperâu  de  s*appefantir.  Nous  dirons 
cependant  deux  mots  de  laNoftalgie, 
du  fatyriafis,  de  la  nymphomanie  &  du; 
tarentifme. 

Toutes    ces     maladies    en    généràll 
dépendent  d'une  trop  grande  quantité 
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de  fluide  éledrique.  Il  fuffiroit  peut- 
être  ,  pour  en  être  convaincu,  de  ré- 
fléchir fur  les  principales  caufes  des 
maladies  de  cette  clafîe ,  mais  quelques 
expériences  relatives  a  ce  fujet,  peu- 
vent encore  nous  confirmer  dans  ce 
fentiment.  Dans  l'année  1777,  j'eus 
une  grande  occafion  d'obferver ,  pen- 
dant plufieurs  mois  ,  un  maniaque  qui 
étoit  dans  la  même  maifon  où  je  de- 
meurois;  je  profitai  de  cette  circonf- 
tance  pour  faire  quelques  expériences, 
fur  l'éledricité  animale.  J'appliquai  fur 
le  front  de  ce  maniaque  un  ruban  de 
foie,  joint  à  une  efpece  de  ruban  de 
laine,  &  en  les  retirant  un  certain, 
tems  après  ,  je  trouvai  dans  ces  rubans 
tous  les  fignes  d'éledricité.  Cette  expé- 
rience ,  répétée  avec  des  rubans  fem- 
blables  fur  le  front  d'une  autre  per- 
fonne  qui  fe  portoit  bien  ,  ne  donna 
pas,  à  beaucoup  près ,  des  fignes  aulîi 
forts  ;  la  différence  étoit  très  -  fenfibîe. 
Le  réfultat  a  été  le  même  avec  des  ru- 
bans blancs  fur  des  rubans  noirs  ^  &c^ 


5i8  De  l'Électricité 
Ces  expériences  analogues  à  celles  âÉ 
M.  Symmer  ,  lues  à  la  fociété  royak 
de  Londres ,  en  175  9 ,  &  de  M.  Cygna 
de  celle  de  Turin  (  troijîemc  voL  des 
Lettres  fur  Vélcclr,  par  l'abbé  Nollet  ) 
prouvent ,  fî  je  ne  me  trompe ,  que 
dans  la  manie  ,  il  y  a  une  quantité 
de  fluide  éîedrique  ,  plus  grande  que  la 
quantité  ordinaire  &  naturelle  ;  &  con- 
féquemment ,  que  l'éledricité  négative 
eft  très-propre  a  cette  maladie ,  fur-toiat 
fi  on  a  foin  de  l'appliquer  immédia^-* 
tement  à  la  tête  ^  &  en  particulier  , 
aux  tempes.  Alors,  en  diflipant  l'excès 
de  ce  fluide  ,  elle  détruira  la  caufe  da 
mal:  mais  je  me  hâte  de  propofer  le 
,  choc  éledrique  comme  beaacoup  pliis 
efficace. 

La  commotion  éleélrique,  donnée 
à  la  tête  ,  efl  certainement  très-propre 
à  calmer  le  trouble,  &  enchaîner  la 
violence  &  la  fureur,  qui  font  particu- 
lières à  ces  fortes  de  maladies.  Des 
expériences  déjà  faites ,  confirment  lin>- 
guliérement  ce  que  je  viens  d'avancer ^^^ 


Du  Corps  Humain.  32^ 

éc  montrent  que  le  choc  éledrique  n'efî 
point  dangereux ,  comme  on  pourroit 
d'abord  fe  l'imaginer.  «  Ceft  par  le 
»  moyen  de  deux  de  mes  grandes 
»  jarres,  qui  nëtoient  pas  chargées 
»  complètement ,  que  fix  hommes  ont 
»  été  renverfés  par  terre.  Je  pofai  un 
»  des  bouts  de  ma  baguette  de  dé- 
»  charge  fur  la  tête  du  premier  ,  qui 
»  pofa  fa  main  fur  la  tête  du  fécond  , 
»  celui-ci  fur  celle  du  troifieme,  6c 
»'  ainfi  fucceïïivement  jufqu'au  dernier, 
J5  qui  prit  en  fa  main  la  chaîne  atta- 
»  chée  aux  ventres  des  jarres.  Après 
»  les  avoir  difpofés  ainii ^  j'appliquai 
»  l'autre  bout  de  ma  baguette  au  pre- 
»  mier  condudeur ,  &  ils  tombèrent 
»  tous  à  la  fois.  Lorfqu'ils  fe  relevèrent^ 
»  ils  déclarèrent  tous  qu"iîs  n'avoient 
»  reffenti  aucun  coup ,  &  ne  compre- 
»  noient  pas  comment  il  leur  étoic 
»  arrivé  de  tomber  ,  aucun  d'eux 
»  n'ayant  entendu  le  craquement ,  ni 
»  vu  la  lumière.  Vous  fuppofez  que 
»  cette  expérience  eft  dangereufe;  nean- 
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»  moins  j^en  ai  effuyé  moi-même  unô' 
»  femblable ,  ayant  reçu,  par  accident, 
»  un  coup  pareil  au  travers  de  la  tête, 
»  qui  me  renverfa  par  terre  fans  me 
»  faire  de  mal  ;  6c  j'ai  vu  une  jeune 
»  femme ,  qui ,  en  voulant  fe  faire  élec- 
»  trifer  les  pieds  pour  quelque  indif- 
»  pofition  ,  reçut  une  plus  grande  dé- 
3>  charge  dans  la  tête ,  s' étant ,  par 
»  inadvertence  ,  penchée  en  avant 
»  pour  placer  fes  pieds  ,  au  moyen  de 
5)  quoi  ,  fon  front ,  (  comme  elle 
«  étoit  fort  grande)  toucha  prefque 
»  à  mon  premier  condudeur  ,  el!e 
»  tamba  par  terre,  &  fe  releva  aufîitôt , 
»  fans  fe  plaindre  de  rien.  Une  per- 
»  fonne  ainfî  frappée  ,  s'abat ,  pour 
»  ainfi  dire ,  piiée  en  double ,  les  arti- 
»  culations  perdant  tout-a-la-fois  leur 
»  force  &  leur  roideur ,  de  forte  qu'elle 
55  coule  dans  l'inftant  fur  la  place  ,  fans 
»  chanceler  le  moins  du  monde  aupa- 
>5  ravant ,  &  fans  jamais  tomber  de  fon 
»  long.  Une  trop  forte  charge ,  a  îa 
»  vérité  ,    pourroit  tuer  un  homme  ^ 
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é  mais  je  n'en  ai  point  encore  vu  qui 
»  en  ait  été  même  biefTé.  n  Œuvres  de 
y>  Franklin  ,  tom.  i,pag,  186  & 
»  187  ,  édition  in-^''.  de  lyjj. 

On  eft  maître  de  modérer  /a  Ton  gré, 
la  commotion  éledrique,  &  de  lui  pref- 
crire  des  bornes ,  dans  lefquelles  elle  ne 
fera  jamais  dangereufe,  mais  toujours 
falutaire.  Cettemaniere  d'agir  fera  d'au- 
tant plus  efficace,  qu'on  la  dirigera 
immédiatement  fur  la  tête  qui  pourroit 
être  le  fiege  particulier  du  mal.  Pour 
peu  qu'on  réfléchiffe  fur  les  caufes  de 
cette  maladie ,  fur  fes  fymptomes ,  & 
fur  les  propriétés  de  l'ékdricité ,  on 
fera  convaincu  que  l'éleâricité  néga- 
tive ,  appliquée  à  la  tête  ,  eft  un  excel- 
lent moyen  pour  calmer  cette  agita- 
tion extraordinaire  du  fluide  nerveux. 
Les  bains  d'eau  froide  employés  juf- 
qu'ici  ,  montrent  que  les  condudeurs 
ëledriques,  propres  a  diminuer  la  quan- 
tité de  fluide  éleâ:rique,ont  toujours  été 
reconnus  pour  des  remèdes  appropriés 
k  cette  maladie.  Qu'on  me  permette  ici 
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une  obfervadon  ,  c'eft  que  Teau  (to'iâé 
devroit  être  appliqué  immédiatement  à 
la  tête  &  pendant  long-tems  ,  ce  qti'oti 
ne  fait  pas  dans  la  méthode  vulgaire , 
aufîi  n'a-t-eîle  pas  tous  les  fuccès  qu'on 
en  devroit  attendre.  Si  ,  à  tous  ces 
moyens  on  ajoute ,  fur-taut ,  comme 
nous  Tavons  déjà  dit  d'après  les  expé- 
riences rapportées  précédemment  ;  fi 
on  ajoute  la  commotion  éledrique  ,  on 
peut  fe  promettre  de  triompher  de  cet?® 
maladie  ,  au  moins ,  par  î'heureufe  afTo» 
ciation  qu'on  en  peut  faire  avec  les 
remèdes  de  l'art  les  plus  efficaces. 
Quelle  fatisfadion  pour  les  phyfîcieiïs 
&  les  médecins  ,  de  rendre  à  la  fociéré 
des  fuiets  qui  fembloient  être  irrévoca« 
blement  perdus  pour  elle  1 

Ces  moyens  doivent  être  mis  en  pra- 
tique dans  les  lieux  confacrés  à  ces  for- 
tes de  malades  ;  quelle  fource  d'expé- 
rience n'acquerroit  -  on  pas?  Ils  de- 
vroient  être  tentés  fur-tout  dans  les 
divers  pays  où  ces  maladies  font  plus 
communes  ^  car  il  eft  des  contrées  ak 


Du  Corps  Humain.   335 

les  influences  du  dimat  rendent  ces 
maux  plus  frequens ,  de  l'aveu  même 
àe  leurs  habitans.  Quel  utile  tableau 
que  celui  qui  nous  ptéfenteroit  les 
maladies  particulières  à  chaque  pays  ? 
On  auroit  alors  une  vraie  nofogra- 
pkie ,  ou  plutôt  une  nofo-géographie  , 
c*efl:  -  à  -  dire  une  defcription  géogra- 
phique des  maladies  qui  régnent  fur 
Je  globe  de  la  terre  ;  on  verroit  qu'il 
y  a  des  maladies  propres  à  TAmérique, 
êc  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  les 
autres  parties  du  monde ,  j'en  dis  autant 
de  l'Afie  ,  de  l'Afrique  &  de  l'Europe. 
On  y  verroit  qu'il  y  a  des  maladies 
non  feulement  particulières  à  chaque 
royaume  &  a  chaque  province,  mais 
encore  aux  différens  territoires  ;  &  que 
les  maladies  communes  à  des  royaumes 
entiers  ,  ont  cependant  des  différences 
très-fenfibles  dans  les  diverfes  provin- 
ces, &  dans  les  différentes  contrées, 
bien  plus  dans  les  mêmes  contrées  félon 
les  faifons.  Cela  ne  peut  être  autrement , 
eu  égard  à  la  combinaifon  prefqu'in-. 
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finie  des  caufes,  &  des  circonftanees 
qui  ont  lieu  dans  les  pays  difFérens.  Ce 
tableau  nous  préfentanc  les  différences 
des  maladies  ,  les  nuances  diverfes  des 
maux  qui  affligent  l'humanité  ,  nous 
montreroit  la  même  nuance  dans  les 
caufes ,  dans  les  effets ,  dans  les  fympA 
tomes  &  dans  les  remèdes  ;  &  cette  gra-» 
dation  ,  cette  fuite  progreflive  d'un 
bout  de  monde  à  l'autre  porteroit  la 
médecine  à  cette  perfedion  dont  elle 
eft  fufceptible.  Je  pourrai  donner  un 
îour  un  effai  de  nofo-géographie  que 
î'ai  déjà  efquiffé;  ce  n'eft  qu'un  effai, 
car  le  traité  entier  ne  peut  être  que 
l'ouvrage  du  tems. 

Les  réflexions  précédentes  nous  con- 
duifent  naturellement  k  dire  quelques 
mots  de  la  noftalgie  ou  maladie  du 
pays.  Souvent  elle  dépend  de  pluîieurs 
caufes  morales ,  &  alors  elle  n'eft  point 
l'objet  de  la  phyfîco-médecine  ;  mais 
quelques  fois  auffi  elle  réfulte  de  la 
différence  des  climats.  Un  homme  qui 
eu  né  dans  des  pays  de  plaines  &  dç 
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Vallées  éprouve  un  mal-aife ,  lorfqu'il 
eu  tranfplanté  dans  des  pays  de  mon- 
tagne. Ici  les  colonnes  de  l^air  font 
plus  courtes ,  la  elles  ont  plus  de  hau- 
teur ;  cette  difFérence  ,  fouvent  très- 
grande  ,  en  produit  une  fort  confîdé- 
rable  dans  le  poids  habituel  dont  le 
corps  eft  comprimé.  J'en  rapporterois 
ici  avec  plailir  le  calcul  ;  mais  les  prin- 
cipes qu'il  fuppofe  &  les  réfultats  fe 
trouvent  dans  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages de  phyfîque.  Indépendamment 
de  cette  difFérence  de  poids  qu'on 
éprouve  dans  des  pays  dont  l'élévation 
audefTus  du  niveau  de  la  mer  eft  plus 
ou  moins  grande  ,  il  en  eft  une  autre 
encore  qoii  contribue  beaucoup  plus  à 
la  noftalgie.  On  ne  peut  douter  qu'il 
n'y  ait  des  pays  ou  l'air  eft  plus  élec- 
trique ,&  d'autres  où  il  l'efl:  moins  ;  foit 
que  cela  dépende  du  degré  de  féche- 
relTe  ou  d'humidité  qui  règne  plus  ou 
moins  dans  une  contrée  que  dans  une 
autre  ,  c'efl:  un  fait  inconteftable.  Pour 
rendre  cette  vérité  fenlible ,  j'en  rap-* 
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porterai  un  exemple  ,  &  pour  le  rendre 
plus  frappant ,  je  le  prendrai  dans  une 
contrée  éloignée  :  on  ne  connoît  jamais 
plus  parfaitement  les  milieux  que  par 
les  extrêmes.  «  La  grande  humidité  de 
»  ratmofphère  de  Cayenne  eil  très- 
»  contraire  aux  expériences  éîedriques, 
»  &  c'eft  fans  doute  pour  cette  raifon  , 
»  que  des  phyficiens  qui  ont  voulu  en 
»  tenter  en  difFérens  endroits  de  la 
»  Zone  Torride  ,  n'ont  pu  parvenir  à 
»  raffembler  ce  fluide ,  par  les  moyens 
»  qu'on  a  coutume  d'employer  en 
»  Europe.»  Mémoire  fur  Cayenne  ,  Ê'c. 
par  M,  Bajon ,  tom.  z  ,pag,  3  o;/.  C'eft 
ce  qui,  pour  le  dire  en  pafTant,  montre 
la  pofTibilité  &  la  grande  utilité  d'un 
tableau  progrefTif  de  l'éledricité  fur  la 
furface  du  globe  de  la  terre ,  que  j'ap- 
peîlerois  volontiers  tableau  éledrico- 
géographique  :  on  en  verra  un  petit 
modèle  dans  notre  nofo-géographie. 
Le  plus  ou  le  moins  d'éledricité  natu- 
telle  ,  "régnant  habituellement  dans 
làiverfes  contrées,  le  corps  en  fera  plus 

ou 
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-ou  moins  afFedé  ;  delà  ,  la  noflalgie 
dont  le  remède  eft  évidemment  l'élec- 
tricité en  moins  ou  en  plus.  Si  un 
homme,  un  animal ,  ou  une  plante  font 
îranfplantés  d'un  climat  où  règne  habi* 
tuellement  beaucoup  d'éledricité,  dans 
ane  autre  contrée  où  il  y  en  ait  très-' 
peu  ,  ces  corps  organifés  en  foufFuiront 
beaucoup.  Pour  détruire  la  caufe  de 
cette  maladie  ,  il  faudra  leur  rendre^ 
par  l'éledrifation ,  ce  qu'ils  ont  perdu  , 
&  par-la  ils  recouvreront  ce  précieux 
équilibre  qui  forme  la  fanté. 

Le  fatyriafls  &  la  nymphomanie j^^ 
font  produits  par  des  caufes  oppoféeâ 
à  celles  qui  engendrent  ranaphrodifîe, 
&  Tathecnie.  Ces  fortes  de  matières  ne 
foufFrent  guère  de  détail ,  &  il  eft  évi-* 
d^nt ,  d'après  les  principes  établis  dans 
îe  cours  de  ce  mémoire ,  que  ces  deux 
premières  maladies  doivent  être  guéries 
par  Téledricité  négative  ,  &  Tapplica- 
tion  des  condudeurs  ;  tandis  que  les 
deux  dernières  ne  peuvent  l'être  que 

P 
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par  l'éledricité  pofitive  &  rapplication 

des  non-condudeurs 

On  peut  conclure  des  expériences  de 
M.  de  Haën  ,  que  l'éledricité  eft  bonne 
pour  le  vertige.  Benoit  Erringer  ,  qui 
exeçoit  l'art  de  meunier  ,fut  attaqué  de 
ce  mal  en  travaillant  a  fa  profeflion  ; 
l'accès  de  vertige  fut  û  fort  qu'il  tomba 
fur  le  dos  ,  &  demeura  pendant  un 
quart  d'heure  dans  un  afToupifTement 
bien  marqué.  Revenu  à  lui ,  il  ne  peut 
fe  foutenir  fur  fes  pieds;  un  tremble- 
ment de  la  main  droite  fe  fit  fentir 
jour  &  nuit,  &:  le  rendit  incapable  de 
pouvoir  rien  tenir.  Outre  ce  tremble^ 
ment,  on  remarqua  une  paralyfîe  dans 
les  doigts.  Le  23  Juillet  1759,  il  fut 
préfenté  à  M,  Wanswieten  qui ,  après 
un  mûr  examen  ,  jugea  à  propos  de  le 
faire  éledrifer  ,  &  pour  cet  effet  il  l'en- 
voya à  M.  de  Haën.  A  peine  eut -il 
éprouvé  douze  commotions  éledriques , 
qu'il  fe  regarda  comme  guéri ,  &  qu'il 
h  fut  au  jugement  de  M,  de  Haën  : 
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Vix  decem  ictus  fufiinuerat ^  quin  cura" 

tumfc  diuret\  perfectiffimêqut  curatus 
manu  hue  ufquc.  Ratio  medendî,/7^r/o 
4s  cap,  VIIL  pag,  Z03,  M.  de  Sau- 
vages avoit  aufïï  guéri ,  dix  ans  aupa- 
vant,  un  homme  attaqué  depuis  long- 
tems  de  vertiges  opiniâtres  qui  le  faî- 
foient  marcher  d'un  pas  chancellant, 
&  qui  obfcurcijGToient  fa  vue. 

Quant  au  tarentifme  ,  cd\  une  fabîc 
de  l'aveu  de  tous  les  bons  phyliciens  ; 
on  ne  la  trouve  plus  que  dans  ces 
livres  faits  pour  perpétuer  le  trop  grand 
nombre  des  préjugés.  Les  autres  ma- 
ladies peu  importantes  qui  font  dans 
cette  huitième  claffe  ,  telles  que  Tin- 
fomnie,  la  faim  canine,  la  berlue  ,  îc 
tintouin  ,  ëcc.  peuvent  être  guéries  pat 

l'éledricité Au  rapport  de  M,  de 

Sauvages ,  d'après  M.  MafFei ,  l'élec- 
tricité eft  bonne  contre  le  fomnam- 
bulifme  :  Profuit  in  fène  fomnamhulone 
repetit  a  eleclrifatio  ,  refcrentc  illujir. 
Maffcyo,  Nofologia,  tom,  4iP'3^3' 
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CHAPITRE    IX. 

Claffh  I  Xc,  Maladies  évacuatoires  ou 
flux  {^Jîuxus ,  feu  cxitus  infolitus  eu-* 
jufvisjîaidi,  folidivè  è  corpore,  ) 

JLjE  caradere  de  ces  maladies  efl:  une 
éjedion  ou  une  évacuation  confidéra- 
ble.  Il  y  a  trois  ordres  :  i^.  ks  écoule- 
mens  defang,  comme  la  difTemerie,  le 
£ux  hémorrhoïdal ,  la  dyfménorrhée  ^ 
la  cholirique ,  l'hémorrhagie ,  &c.  iMe 
jîux  de  ventre ,  tels  que  les  diarrhées  & 
autres  flux  congénères.  3°.  Les  flux  de 
ferofiîé ,  tels  que  le  larmoy ement ,  la 
falivation,  la  Tueur,  l'expedoration ^ 
l'incontinence  d'urine,  &c. 

Le  flux  hémorrhoïdal  eft  la  déjedion 
d'un  fang  vif ,  fans  qu'on  refTente  des 
tranchées  dans  les  inteftins.  Si  une  per- 
fonne  y  eft  habituellement  fujette  ,  iî 
faut  bien  fe  garder  d'arrêter  cette  éva- 
cuation ,  dont  la  fupprefîion  produiroic 
des  accidens  fâcheux.  Mais  fi  par  quel* 
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cjne  caufe  ce  flux  falutaire  s'eft  arrêté  , 
&  que  pour  recouvrer  la  fanté  il  fok 
nécefTaire  de  le  rétablir  ,  alors  il  faut 
éledriferpofitivement  le  malade;  parce 
que  l'éledricité  ,  en  plus ,  a  la  vertu  de 
rétablir  les  écouiemens  de  fang  fufpen- 
dus,ain{i  que  l'expérience  le  prouve. 
M.  Gardane  a  obfervé  ,  dans  un  para- 
lytique qu'il  éledrifoit  &  qu'il  guérit, 
un  flux  hémorrhoïdal  produit  par  l'élec- 
tricité: Conjeci^  fur  tilcctr.  med.  Paris, 
1768.  Si  le  flux  hémorrhoïdal ,  étoi& 
trop  abondant,  &  qu'un  médecin  pru- 
dent jugeât  à  propos  de  le  modérer,' 
on  devroit  éledrifer  négativement.  Tel 
eft  le  principe  général  qui  doit  diriger 
le  phyfîcien  &  le  médecin  éleârifans  : 
il  faut  aider  tous  les  flux  falutaires ,  de 
quelque  ordre  qu'ils  foient ,  &  les  réta- 
blir  lorfqu'ils  font  fufpendus  ;  effet  que 
l'éledricité  pofitive  procure.  Lorfqu'ii 
efl:  néceflaire  de  diminuer  la  quantité 
d'un  flux  quelconque  trop  abondant  5 
&  qui ,  par  fon  excès ,  affoiblit  prodi- 
gisufemcnt  le  malade,  il  faut  indifpen» 

i'3 
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fablement  diminuer  progrefîivement 
€es  fortes  d'évacuations  nuifibles ,  ce 
que  l'élediricité  négative  opère. 

Dans  la  dyfmenorrhxée ,  c'eft- à-dire , 
dans  les  règles  difficiles ,  &  à  plus  forte 
xaifon ,  dans  le  cas  de  menfîrues  fup- 
primées ,  il  eft  nécelTaire  d'éledrifer 
fortement  &  conftamment  pour  réta- 
blir cette  évacuation  périodique.  L'ex- 
périence prouve  que  le  fluide  éledrique 
opère  cet  eiFet.  ïî  n'eft  aucun  phyftcien 
ëledrifant ,  qui  n'ait  eu  plufieurs  fois 
l'occafion  d'obferver  que  Téledcicité  a 
cette  vertu.  J'ai  appris  que  des  per- 
fonnes  ,  que  je  n'avois  même  éledrifées 
qu'une  ou  deux  fois,  &  dont  les  retours 
périodiques  avoient  étéfupprimés  depuis 
plus  de  fix  mois ,  ont  recouvré  l'avan- 
tage qu'elles  avoient  perdu.  M.  Jalla- 
bert,  déjà  cité  en  plulieurs  endroits, l'a 
éprouvé.  Exper.fur  tdect.  LeP.Thoury, 
de  l'Oratoire  ,  en  parlant  de  cet  effet , 
dit  :  Nous  en  avons  plufieurs  exemples 
devers  nous,  Mém.  cour,  M.  Sigaud  de 
îa  Fond  a  vu  plufieurs  fois  ce  même 


à 
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efFet.  Voyez  fa  Lettre  fur  Vékâridté 
midlcah  ,  Paris,  177 1  ,  &  l'ouvrage 
intitulé  :  Tableau  des  progrès  de  la 
phyfique,  lyjx  ,  pag.  161. 

Van-Mufchenbroeck  (t.  i  ,  p.  378; 
édic.  de  1769  )  attefte  aufTi  que  l'élec- 
tricité provoque  les  tems  critiques  ,  & 
rapporte  le  fait  fuivant.  Une  perfonne 
âgée  de  près  de  17  ans ,  n'étoit  point 
encore  réglée  :  elle  fut  éledrifée  ,  le  25 
Juin  1755  ,  a  quatre  heures  du  foir, 
pendant  environ  une  demi-heure.  Elle 
reçut  la  commotion  éledrique  ,  faifant 
partie  d'une  chaîne  de  neuf  perfonnes  , 
&  reffentit,  quelques  minutes  après ,  un 
grand  mal  de  tête  accompagné  d'un 
battement  de  cœur  fort  léger.  La  fièvre 
lui  furvint  enfuite ,  &  augmenta  con- 
fidérablement  vers  les  huit  heures  du 
foir.  Sur  les  onze  heures  &  demie  fes 
règles  commencèrent  a  paroître  ;  elles 
firent  tomber  la  fièvre ,  qui  fut  tota- 
lement difïïpée  le  lendemain  à  cinq 
heures  du  matin.  M.  de  Haën  a  aufïi 
obfervé  fur  plufieurs  fujets ,  que  l'élec-? 
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tricitë  excitoit  les  règles  ,  &  fur-tout 
les  rendoît  beaucoup  plus  abondantes. 
Ratio  medcndi  j  tom,  i ,  p*  39^  >  ^^* 
Cette  propriété  confiante  de  l'éledricité 
cfî  bien  propre  k  détruire  les  vices  de 
la  ftérilité  dans  les  femmes,  &  à  leur 
donner  une  heureufe  fécondité.  Les 
raifons  de  cette  alTertion  fe  préfentent 
facilement ,  &  les  expériences  éledri- 
ques  faites  fur  les  œufs,  les  vers  a  foie, 
les  graines  des  plantes  ne  ferablent-elles 
pas  la  confirmer. 

Dans  la  cholirique  qui  eft  une  dé- 
jedion  de  certaines  matières  noires, & 
dans  la  dyfTenterie ,  Téledricité  four- 
nira un  moyen  de  rappeler  ces  éva- 
cuations très-fouvent  utiles ,  fur-tout , 
lorfqu'étant  avantageufes ,  elles  ont  été 
malheureufement  interrompues  par  dif- 
férentes caufes.  Un  des  principes  de  la 
dyfTenterie,  maladie  ordinairement  épi- 
démique,  elirakernative  de  fortes  cha- 
leurs &  de  pluies  froides  qui  arrivent 
quelquefois  en  été.  Alors  la  tranfpiration 
qui  étoit  abondante,  diminue  tout-à«» 
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coup  ,  &  cet  effet  arrive  d'autant  plus 
facilement ,  que  les  humeurs  ont  acquis 
par  les  grandes  chaleurs ,  beaucoup 
d'épaiffifTement.  Cette  humeur  acre, 
arrêtée  fe  rejette  fur  les  inteflins,  & 
les  irrite  :  les  douleurs  &  les  évacuations 
furviennent  enfuite.  Or  l'éledricité  qui 
augmente  la  tranfpiration  ,  ainii  qu'il 
a  été  prouvé ,  remédiera  diredement  à. 
la  caufe  du  mal  ;  elle  rétablira  les  éva- 
cuations fupprimées  ^  &  procurera  des. 
dévoiemens  bien  propres  à  guérir  le 
flux  dyffentérique  fufpendu.  Tous  les. 
médecins  favent  que  le  grand  butqu'oa 
doit  fe  propofer  dans  cette  maladie  ^^ 
eft  d'évacuer  les  matières;  &  que  la, 
méthode  populaire  qui  arrête  les  éva* 
cuations  par  des  remèdes  aftringens  efi: 
mortelle. 

Les  diarrhées  font  très-fouvent  faîu»- 
taires  ,  &  il  faut  bien  ,  dans  ce  cas  y  k^ 
garder  de  les  arrêter.  Si  cependant  cet; 
accident  étoit  arrivé  ,  on  pourroit  ^ 
par  le  moj'tn  de  réieétricité^  rappekr 
feêttfi  utile,  évacuation,.  M.    Garda^âj^: 
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(  ouvrage  déjà  cité  )  éledrifa, en  1764 
un  plombier  qui  étoit  devenu  para- 
lytique à  la  fuite  de  la  colique  des 
peintres  ;  après  vingt  éfedrifations  il 
fut  guéri.  Cet  auteur  remarqua  alors 
plufieurs  phénomènes  qui  arriv^renc 
dans  le  cours  de  l'opération  ,  &  en- 
tr'autres  un  dévoiement  produit  paï? 
Féledricité.  Ce  qui  prouve  que  quand 
îe  fujet  eft  difpofé  à  la  diarrhée,  comme 
le  font  ceux  en  qui  elle  a  été  fupprimée, 
€s  dont  l'eftomac  eft  dérangé ,  &  les 
inteftins  remplis  de  matières  amaffées 
^  corrompues  ;  alors  l'éledricité  pro- 
iduit  un  utile  dévoiement.  M.  Jallabers 
dit  aufîi ,  qu'après  des  commotions 
éledriques  données  a  fon  paralytique , 
il  lui  furvint  une  diarrhée.  JExpir,  fur 
îèlccir.  pag.  1 5  9  &  1 6 1 . 

Qui  peut  douter  que  dans  le  vomif- 
fement  vermineux  ,  le  cholera-morbus 
vermineux ,  la  diarrhée  vermineufe  & 
les  autres  maladies  des  différentes  claf- 
fes  qui  font  quelquefois  occafionnéçs 
par  des  vers  3  qui  peut  douter,  dis- je, 
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que  dans  ces  cas  la  commotion  éledri^ 
que  qui,  quoique  foible,  eft  capable  de 
tuer  de  petits  animaux ,  fans  cependanc 
nuire  aux  grands  animaux,  tels  que  les 
hommes  ;  qui  peut  douter  que  ce  moyen 
ne  foit  excellent  pour  détruire  la  caufe 
du  mal  ?  L'expérience  confirme  ce  rai* 
fonnement.  M.  Guftave-Fréderic  Hiot^» 
berg  a  vu  en  Suéde   d'heureux  effets 
de  l'éledricité  dans  un  homme  attaqué 
du  ver  folitaire.  Ce  malade  ayant  reçu 
quelques  fecouffes  éleâriques ,  fut  agité 
de  convulfîons;  notre  phyficien  ayant 
porté  la  main  furie  ventre,  fentit  un 
corps  afiez  gros  fe  remuer  dans  cette 
cavité.  Les  vermifuges  qu'il  ordonna 
enfuite  ,  chafTerent  un  morceau  de  ver 
folitaire  d'une  demi- au  ne  ,  avec  plu- 
lîeurs    autres'  morceaux    plus    petits^, 
Mim.  de  Tacad,  desfcienc,  dcStockoîm^, 
2.4  voL 

L'éledri cité  efl  fou veraine  pour  exci- 
ter la  falivation  ,  la  fueur  ,  &  le  lar- 
moyement,  qui  font  les  principaux  fiui 
àe  férofitéf  J'ai- éprouvé"  plufîeurs  fois 

E  6 
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que  les-premiers  jours  qu'on  éledrifoit 
environ  pendant  une  heure,  des  mala-» 
des ,  la  falivation  ëtoit  excitée,  &  même 
affez  abondamment  J'ai  vuune  perfonne 
du  fexe  qui  eut  une  falive  très  -  abon- 
dante ,  quoique  habituellement  elle  ne 
crachât  prefque  jamais  avant  l'époque 
de  l'éledrifation.  C'eft  fans  doute  une 
fuite  du  relâchement  alternatif,  quoi- 
que très-court,  qui  arrive  aux  vailTeaus 
glanduleux  après  leur  conftridion  fpaf- 
Hiodique.  M.  Mauduit  a  auffi  remarqué 
fouvent  cet  effet  dans  les  divers  ma- 
lades qu'il  a  fournis  aux  expériences 
éledriques.  Dans  la  féconde  des  quinze 
guérifons  opérées  k  Montpellier  fous  la 
direélion  de  M.  de  Sauvages,  la  nuit, 
il  fortit    de   l'œil     (  du  malade  )  une 
grande    quantité  d'eau  ;    la  nuit    fui- 
vante ,  fçs  yeux  répandirent  beaucoup 
d'aquofités.  J'ai  vu  aufîi  dans  un  ma- 
lade que  j'éledrifois ,  il  y  a  pîufieurs 
années ,  une  abondance  d'eau  qui  cou- 
loit  des  yeux.  Dans  plu&urs  guérifons 
^ê   M,    Sauvages^   on  a  apperçu  le 
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pliënomene  de  la  falivation.  (Voyez, 
fur-tout  Tes  obfervations  fur  réledri- 
cité  médicale ,  tom.  z  ,  du  recueil  fur 
leledricité  médicale,  pag.  38 6)  ainfi. 
que  celui  des  fueurs  abondantes  dans 
quelques  fujets.  Mufchenbroeck  (  t.  i , 
pag.  378)  dit  que  réledricité  augmente. 
la  fueur  &  la  tranfpiration  infen- 
fible.  M.  Gardane  a  également  ob- 
fervé ,  dans  les  malades  éîedrifés ,  la 
falivation,  le  larmoyement  &  les  fueurs. 
Il  feroit  inutile  de  rapporter  un  plus 
grand  nombre  d'expériences  fur  cette 
matière ,  parce  que  ces  propriétés  de 
l'éledricité  ne  font  point  conteflées  ; 
&  que  tout  le  monde  efl  convaincu 
qu'une  éledrifation  un  peu  foutenue 
fait  beaucoup  tranfpirer ,  &  excite  de 
la  fueur ,  le  larmoyement  &  une  grande 
falivation  qui  font  autant  de  moyens 
de  guérifon  ,  relativement  a  pîufieurs 
maladies  dans  lefquelles ,  par  confé- 
quent ,  on  ne  fauroit  trop  recom«- 
manderréledricité.  L'incontinence  d'u- 
rine ^  &  autres   maladies  analogues  ^ 
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dont  les  defcriptions  doivent  être  ict 
omifes  ,  pourront  être  guéries  par 
Féledricité ,  parée  que  le  fluide  élec- 
trique donne  du  ton  aux  fibres  trop 
relâchées ,  &  qu'il  eft  très  -  propre 
à  combattre  diredement  les  caulès  de 
ce  maL 
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C  H  A  P  I  T  R  E    X. 

Clajfe  X^'^  Maladies  cachcclïqius  ^  oik 
cachexies, 

JLiE  caradere  de  ces  maladies  efî  une 
habitude  vicieufe  du  corps ,  quant  au 
volume  ,  à  la  figure ,  à  Todeur  ,  à  Ta 
couleur.  Il  y  a  plusieurs  ordres  dans 
cette  famille.  Le  premier ,  appelé  con- 
fomption  ,  dans  lequel  font  contenus 
la  confomption  (  Tahes  )  ,  la  phtifie  , 
î'atrophie  &  le  marafme.  Le  fécond  , 
nommé     intumefcences     univerfelles  ^ 
comprend  la  corpulence  ,  la  boufHf- 
fure  &  la  leucophlegmatie.    Le  troi- 
fieme  qui  porte  le  nom  à^hydropifies  y. 
renferme    principalement    Thydroce^ 
phale ,  Tafcite  ,  la  phifconie  ,  la  tym° 
panite.  Le  quatrième,  le  rachitis ,  les 
écrouelles  &réléphantia.Le  cinquième, 
la  maladie  fyphilitique ,  le  fcorbut ,  la 
gale ,  la  lèpre  ,  l'éléphantiafis ,  la  ma* 
kdk  pédiculaire  ^  la  teigne  &  l'âlo^ 
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pécie.  Le  fîxieme  ,  nommé  icléricies  J 
comprend  la  cachexie,  la  chlorofe  ^ 
î'idere  noir ,  le  fphacele  &  la  jaunifle. 
Parmi  les  maladies  contenues  dans 
cette  clafle ,  il  y  en  a  beaucoup  qut 
font  peu  importantes  ,  &  que  le  lec- 
teur rangera  facilement  dans  les  genres 
&  les  familles  avec  lefquelles  elles  ont 
plus  d'analogie»  Ce  qui  a  été  établi 
pour  ces  dernières,  leur  fera  appliqué, 
fans  aucune  difficulté. 

L'atrophie  efî  une  maigreur  de  tour 
le  corps  ou  d'une  partie  ,  fans  amphi* 
mérine ,  ni  crachement  purulent  5  & 
îes  autres  genres  de  l'ordre  de  confomp- 
tions  ,  ont  tous  le  caradere  de  mai» 
greur.  La  confomption  proprement 
dite ,  eft  une  maigreur  accompagnée 
de  fièvre  amphjmérine  lente ,  fans  touXj 
tandis  que  îa  phtifîe  eft  une  maigreur 
accompagnée  de  toux  ,  de  dypfnée  , 
d'amphimérine  ,  &  ordinairement  .  de 
crachement  de  pus.  Le  marafme  eil 
plutôt  un  defféchement  qu'une  mai- 
greur du  corps.  Dans  ces  maladies  il 
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y  a  plufîeurs  caraderes  qui  fe  rappor- 
tent à  difFërentes  clafTes ,  par  exemple,' 
dans  la  phtifie  ,  il  y  a  dypfnée  :  il  faut 
donc  confulter  ce  que  nous  avons  die 
dans  la  cinquième  clafTe  des  maladies 
dypfpnoïques  ;  j'en  dis  autant  des  autres 
caraderes  ,  comme  dans  le  marafme 
fébrile  qui  doit  évidemment  fe  rappor- 
ter à  d'autres  genres ,  &c.  En  confidé- 
rant  donc  ici  feulement ,  parce  que 
Tordre  méthodique  &  la  brièveté  l'exi- 
gent ,  le  caraderedem.aigreur  ou  d'atro- 
phie, qui  eft  propre  à  tous  les  genres 
de  cet  ordre  ,  je  foutiens  que  l'éleéiricire 
poîitive  eflun  excellent  remède  contre 
ces  fortes  de  maladies. 

Le  paralytique  dcGeneve  queM.  Jal- 
îabert  guérit  en  1748  ,  étoit  dans  CQt 
état.  «  Outre  la  perte  du  fentiment  & 
»  du  mouvement ,  le  bras  &  l'avant 
»  bras  étoient  extrêmement  maigres... 
»  Il  avoit  auparavant  le  bras  gau- 
»  che  pendant,  entièrement  incapa- 
»  ble  de  mouvement  volontaire  ,  & 
»    tellement  atrophié,  qu'il  n'avoit  que 
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»  6  pouces  6  lignes  de  circonférence 
»  audeffous  du  coude  ,  froid  comme 
j>  glace,  &  livide  en  fon  extrémité  infé- 
>5  rieure.  »  Ce  phyiîcien ,  en  continuant 
de  réledrifer  ^  s'apperçut  que  le  bras 
paralytique  reprenoit  beaucoup  d'em- 
bonpoint ,  &  enfin  que  le  bras  &  Tavant 
bras  malades  étoient  aulîi  remplis  de 
chair  que  le  bras  &  Tavant  bras  fains. 
M.  Hiotberg  a  eu  les  mêmes  fuccès , 
ainfi  que  MM,  Le  Cat  ,  Sauvages  , 
Linné,  &c.  Prefque  tous  ceux  qui  ont 
éledrifé  des  paralytiques  ont  obfervé 
cet  effet  ;  &  je  crois  inutile  de  rapporter 
ce  qu  en  ont  dit  la  plupart  des  pbyfî- 
ciens  éledrifans ,  parce  que  tout  le 
monde  eft  perfuadé  de  cette  vérité. 

Quant  aux  intumefcences  univer- 
felles,  k  la  corpulence,  {polyfarcia) 
dans  laquelle  le%corps  efl  défiguré  par 
une  trop  grande  quantité  de  graijGTe ,  à 
la  bouffifTure  &  à  la  leucophlegmatie 
qui  font  des  intumefcenfes  emphife- 
mateufes  ou  œdémateufes  de  la  peau  ; 
îa  commotion  éledrique^  &  une  ihc^ 
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ericité  pofîtive  très-forte  &  portée  k 
un  certain  excèsde  durée  &  d'intenfité, 
font  des  remèdes  appropriés  à  ces  fortes 
de  cachexies.  J'ai  une  épreuve  de  ce 
genre  que  je  crois  devoir  rapporter  k 
Téledricité  ,  dans  laquelle  une  perfonne 
trop  grafle  ,  &  qui  reçut  a  ce  deffein 
un  grand  nombre  de  commotions 
perdit  une  partie  de  cet  excès  de  graifle 
qui  l'incommodoit.  Dans  les  intumef- 
eences  appelées  hydropifies  qui  font 
toutes  produites  par  des  fluides  ren- 
fermés dans  divers  organes  ,  l'élec- 
tricité qui  augmente  le  mouvement 
des  fluides  &  leur  évaporation  ,  & 
particulièrement  la  tranfpiration  ,  eft 
fans  doute  un  excellent  remède  dans 
ces  fortes  de  maladies. 

M.  Wesley  a  fait  quelques  cures  dans 
lecasd'hydropifleparlemoyendel'élec- 
tricité  ;  voyez  fon  ouvrage  déjà  cité 
plufîeurs  fois.  Pour  les  tumeurs  fcro- 
phuleufes ,  ou  écrouelles  qui  font  des 
tumeurs  fquirreufes  des  glandes  du  cou, 
du  raezentere ,  ou  des  autres  parties  du 
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corps ,  des  genoux  ,  des  doigts ,  &c.  le 
malade  ayant  toujours  le  vifage  plein  ^ 
on  ne  fauroit  avoir  recours  k  un  meil- 
leur moyen  de  guéri  Ton ,  attefté  paf 
de  nombreufes  expériences.  M.  l'abbé 
Adams,  profefTeur  de  philofophie  k 
Caën ,  a  guéri  plufleurs  glandes  fcro- 
pbuleufes  par  le  moyen  de  l'éledricité. 
M.  Lovet  a  eu  les  mêmes  fuccès  fur 
plufleurs  écrouelles ,  &c.  &c. 

Dans  le  cinquième  ordre  des  mala- 
dies cachediques  lépreufes  ,  &dans  les 
idéricies ,  Téledricité  procurera  du  fou- 
lagement,  &  difpofera  à  la  guérifon , 
fur-tout  en  combinant  les  remèdes  de 
l'art  ;  car  perfonne  ne  peut  s'imaginer 
que  dans  le  fyphilis ,  par  exemple ,  l'élec- 
tricité puiffe  feule  procurer  une  par- 
faite guérifon.  H  y  a  plufieurs  mala- 
dies que  l'éledricité  feule  peut  guérir  , 
mais  il  y  en  a  d'autres  où  elle  n'efl 
qu'auxiliaire  ,  elle  aide  alors  dans  cer- 
tains cas  les  remèdes  de  l'art  qui,  ou 
n'auroient  pas  eu  de  fuccès  ,  ou  ne 
l'auroient  pas  obtenu  fi  facilement  ^  m 
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d'une  manière  fi  compîette.  Tout  ce 
que  nous  avons  die  pour  les  maladies 
de  la  première  clafTe  ,  nommées  afFec-^ 
dons  de  la  fuperficie ,  les  principes  qus 
nous  y  avons  établis,  les  expériences 
qui  y  ont  été  rapportées,  les  applica-» 
tions  qui  y  ont  été  faites  a  la  plupart 
des  maladies  decette  famille,  prouvent, 
fi  je  ne  me  trompe  ,  que  l'éledricité  eft 
un  moyen  de  guérifon  dans  l'alopécie,, 
îa  teigne ,  la  gale,  les  puftules  fyphi- 
litiques ,  &c.  Si  je  ne  me  Mtois  de 
terminer  ce  mémoire,  je  rapporterois 
un  fait  qui  prouve  diredement  que 
l'éledricité  eft  bonne  dans  Talopecie. 
Une  perfonne  qui ,  après  une  maladie 
grave,  avoir  éprouvé  une  chute  de  che- 
veux qui  paroiffoient  ne  point  renaître, 
en  fuivant  mes  confeils  fe  fit  éledrifen 
par  bain  &  par  imprefiion  de  fouffle ,  & 
au  bout  de  quelque  tems  fes  cheveux 
revinrent  ;  elle  continua  le  mêm& 
moyen  ,  &  raccroiffement  &  l'épaiflif- 
fement  des  cheveux  devinrent  de  plus 
€n  plus  confidérables.  On  fe  conten-* 
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toit  de  pafTer  la  main  à  une  certaine 
diflance  de  la  tête  du  malade  éledrifé , 
&  on  l'approchoit  jufqu'à  ce  qu'on 
fentît  cette  imprefîion  de  toile  d'arai- 
gnée, qu'on  éprouve  toujours  à  une 
certaine  proicimité  d'un  corps  qu'on 
éledrife.  ce  Le  cas  le  plus  remarquable 
j)  que  j'aie  rencontré,  dit  M.  Prieftley, 
yi  eft  qu'elle  a  facilité  la  fecrétion  de  la 
n  matière  qui  forme  le  poil  à  un  endroit 
»  qui  avoit  été  chauve  depuis  long- 
si  tems.  >3>    (  Carmichaél   tcnîamcn  , 

Quant  aux  iâ:éricies,réle6i:riciîéparoît 
devoir  en  produire  la guérifon;  &  voici 
les  preuves  de  cette  affertion.  Lorfqu'on 
éledrife  d'une  manière  foutenue  une 
perfonne  quelconque ,  elle  éprouve  une 
augmentation  de  chaleur.  M.  Jallabert 
rapporte  l'expérience fuivante.«Un  ther- 
»  mometrede  Farhenheitquimisfurma 
»  poitrine  ou  fous  mon  aiiTelle  ne  pou- 
»  voit  pas  s'élever  au  delà  à^  (^%  degrés, 
»  monta  jufqu'a  97  après  que  j'eus  été 
p  vivement  éledrifé  »  M.  Sigaud  de  la 
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Fond  dans  fon  Traité  de  Vékcî.  ijji^ 
dit  queTéledricité  augmente  non  feule-- 
ment  le  pouls ,  mais  encore  le  degré  de 
chaleur  animale  ,  &  que  cette  augmen- 
tation eft  quelquefois  très-fenllble  ; 
cet  auteur  affure  avoir  vu  monter  de 
près  de  z  degrés  la  liqueur  du  thermo-» 
mètre  deRéaumur,  qu'un  jeune  homme 
tenoit  dans  la  bouche.  J'ai  obfervé  que 
dans  ces  cas  où  le  pouls  étoit  augmenté, 
ainfi  que  la  chaleur  animale  ,  les  cou- 
leurs du  vifage  paroifToient  plus  vives 
&plus  brillantes ,  &  je  ne  fais  pourquoi 
on  n'a  pas  encore  parlé  de  ce  phéno- 
mène qui  me  paroît  très-intéreflant , 
puifqu'il  me  conduifît  à  éledrifer  de 
même  un  idérique ,  c'eft-a-dire  ,  un 
homme  qui  avoit  un  commencement 
de  jauniffe.  J'apperçus  effedivement 
que  quelque  tems  après  l'éledrifationy 
la  couleur  jaune  diminuoit  beaucou  p, 
&  qu'une  teinte  de  rouge  coloroit  le 
vifage.  Cette  même  expérience  a  été 
faite  avec  le  mêmefuccès  fur  une  jeune 
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perfonne  du  fexe  qui  étoit  très-pâlè 
liabituellement  5  Téledricité  donna  du 
coloris  beaucoup  plutôt  que  dans  le 
cas  précédent.  Ces  effets  n'ont  pu  être 
produits  qu'en  difïipant  la  caufe  de  ces 
fortes  de  maladies ,  ce  qui  prouve  que 
l'éledricité  a  cette  propriété» 


SECTION 
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SECTION    II L 

Méthode  d'ékclricité, 

1^  Ous  avons  vu ,  en  examinant  en 
particulier  toutes  les  clafTes  de  mala- 
dies ,  quelles  font  celles  qui  dépendent 
de  la  plus  grande  quantité  de  fluide 
éledrique,  &  quelles  font  celles  qui 
réfultent  d'une  moindre  quantité  de 
ce  môme  fluide.  Nous  avons  prcpofé, 
pour  guérir  les  premières ,  d'éledrifei: 
en  moins  ou  négativement,  &  d'élec- 
trifer  en  plus  ou  pofitivement ,  afia 
de  procurer  la  guétifon  des  fécondes. 
Ce  moyen  eft  d'autant  plus  efficace , 
qu'il  efl  dired  &  immédiat  ,  &  qu'il 
fuit  évidemment  de  l'expofltion  du 
fujet ,  de  la  nature  des  maladies ,  des 
expériences  &  des  obfervations  que 
nous  avons  rapportées  ;  car  fî  quelques 
maladies  dépendent  d'une  trop  grande 
quantité  de  fluide  éleélrique ,  cet  excès 
de  fluide  éle<^rique  en  eft  certainement 
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le  principe  ,  &  ,  pour  guérir  une  maîa- 
die  ,  il  efl  de  la  dernière  évidence  qu'il 
faut  en  oter  la  caufe^  Quelques  remèdes 
qu'on  emploie  ,  fi  le  principe  fubfifte  , 
on  n'empêchera  jamais  l'effet;  la  maîa-» 
die  aura  toujours  lieu  ,  parce  que  la 
caufe  exiftant ,  il  eft  néceflaire  que 
l'effet  foit  produit.  Si  cela  n'étoit  pas  ^ 
ce  feroit  une  preuve  que  la  caufe 
afîignée  n'étoit  pas  véritablement  caufe^ 
ce  qui  eft  contre  l'hypothèfe.  Ainfî , 
dès  que  l'excès  de  fluide  éledrique  eft 
fuppofé  être  le  principe  de  quelques 
maladies ,  l'éledricité  négative  qui , 
comme  le  prouve  l'expérience,  dépouille 
les  corps  de  cet  excès ,  eft  le  premier  ^ 
le  plus  dired ,  &  le  plus  efficace  de 
tous  les  remèdes  qu'on  puiffe  aiîigner  ; 
&C  réciproquement.  Ces  réflexions  font 
fi  palpables  qu'on  peut  affurer  ,  que 
quiconque  n'a  pas  propofé  pour  moyens 
généraux  de  guérifon  l'électricité  pofl- 
tive  &  négative ,  félon  les  cas  refpedifs 
qui  les  exigent  ,  a  manqué  la  folutioi 
^e  la  queflion ,  qui  eft  l'objet  des  n 
cherches  qu'on  propofe, 
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Ces  réflexions  fe  font  d'abord  pré^ 
fentées  a  nous  dès  que  nous  avons 
commencé  a  méditer  ce  fujet  qui  eft, 
fans  contredit,  un  des  plus  intérefTants, 
^  ,  je  ne  crains  pas  de  le  dire ,  un  des 
plus  difficiles  qu'on  ait  jamais  propofés. 
Quoique  nous  ayons  dit  que  l'éledri- 
cité  pofitive  ou  négative  étoit  refpec- 
îivcment  le  remède  le  plus  efficace, 
nous  fommes  bien  éloignés  de  croire 
que  ce  remède  foit  le  (eul  qu'il  faille 
employer.  La  plupart  des  maladies  étant 
très-compliquées  ,  &  dépendant  de  plu- 
fieurs  autres  caufes,  il  eft  nécefTaire 
d'avoir  recours  aux  remèdes  de  l'art , 
dans  les  cas  où  un  médecin  éclairé  les 
juge  convenables.  Ce  n'efî  point  qu'oa 
ne  puilTe  guérir ,  par  le  moyen  de  la 
feule  éledricité,  un  grand  nombre  de 
maladies ,  comme  l'expérience  l'a  dé^ 
montré  bien  des  fois;  mais  c'eft  que 
dans  plufieurs  circonflances  ,  il  y  a 
une  complication  de  caufes  qui  exige 
des  remèdes  connus.  On  a  ,  par  exem- 
ple ,  guéri  des  paralylîes  par  la  £mple 
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ëledricué  ,  cependant  dans  celles  qui 
réfultent  de  la  colique  métallique  ,  des 
pucgatifsjpour  débarraiTer  les  premières 
voies,  femblent naturellement  indiqués- 
il  faut  en  dire  autant  des  autres  genres 
de  maladies  des  différentes  clafTes.  Aufîi 
voyons  nous  que  MM.  Hiotberg , 
LinnsEus ,  Gardane,  de  Haën,  de  la 
Fond,  Mauduit,  &c.  ont  prefcrit  de 
combiner  ,  dans  bien  des  occalions , 
îes  remèdes  de  l'art  avec  Féledricité. 
Dans  ces  circohflances  on  ne  peut  point 
attribuer  le  fuccès  aux  remèdes  phar- 
maceutiques ,  &  regarder  Téledricitë 
€omme  inutile ,  parce  que  les  remèdes 
employés  par  la  médecine  n'ont  jamais 
pu  guérir  feuls  plufîeurs  genres  &  efpe- 
ces  de  maladies;  qu'avant  l'éledricité 
on  y  avoit  eu  recours  inutilement;  que 
Féledricité  feule  a  produit  la  guérifon 
de  pluiieurs  de  ces  maladies ,  &  qu'on 
n'a  prefque  jamais  manqué  d'obtenir 
du  fuccès ,  lorfqu'elle  a  eu  pour  auxi- 
liaires les  remèdes  médecinaux.  Si  on 
avoit  quelques  doutes  fur  ces  obferva-^ 
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tions  ,  pour  les  difliper  on  n'auroit 
qu'à  lire  ce  qu'ont  èci'it  fur  cette  ma-^ 
tïere  plufieurs  favans ,  &  fur-tout  M.  de 
Haën  :  il  afTure  qu'ayant  éledrifé  pen- 
dant lix  ans  dans  riiôpital  de  Vienne  ^ 
il  a  toujours  eu  des  raifons  de  fe  con- 
firmer dans  le  fentimcnt  quel'éledricité 
doit  être  placée  parmi  les  premiers  remè- 
des de  l'art.  Inter  prœjîanîijjima  artis 
ûuxilia  jure  referenda,  &  qu'elle  a 
produit  dans  plufieurs  maladies  des 
foulagemens  &  des  guérifons  entières 
qu'on  n'auroit  pu  procurer  par  aucun 
remède  de  l'art  ;  ce  que  l'expérience  de 
tous  les  jours  prouve.  Sivc  integram 
curaîionem  confcrre  ,  quam  nullo  alio 
auxilio  ars  prœjîare  potidjfet  j  in  dus 
tepadus  reddiîur.  Ratio  mcdendi  tom. 

Le  fujet  propofé  ,  fi  întérefTant  par 
lui-même  ,  le  devient  encore  plus  par 
la  folution  que  l'examen  le  plus  réflé- 
chi ,  fondé  fur  l'obfervation  &  l'expé- 
rience ,  nous  a  fournie.  Toutes  ,  ou  £i 
on  veut ,  prefque  toutes  les  maladie? 

Q3 
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dépendant  du  plus  ou  du  moins  de 
£uide  éledrique  du  corps  humain  ,  il 
eft  évident  que  l'ëledricité  en  générai 
eft  le  moyen  de  les  guérir  ,  en  rem- 
ployant pofitivetîient  ou  négativement,' 
félon  que  les  circonflances  Texigent.  Il 
n'y  a  que  certains  cas  chirurgicaux  qui^ 
félon  quelques-uns,  puiffent  faire  ex- 
ception ,  &  encore  doit-on  convenir 
que  l'éledricité  eft  très-utile  pour  ren- 
dre aux  fibres  &  aux  vaiiTeaux  qui 
jouent  un  fi  grand  rôle  dans  l'économie 
animale  ,  le  ton  &  le  rejGTort  que  l'état 
de  maladie  leur  a  fait  perdre.  Ceft 
pourquoi  il  eft  maintenant  hors  de 
doute  que  l'éledricité  eft  une  partie 
confidérabîe  de  la  matière  médicale 
&  c'eft  le  fentiment  des  plus  célèbres 
médecins  nationaux  &  étrangers.  Les 
efpeces  de  prodiges  bien  avérés  qu'elle 
a  produits  ,  ont  porté  un  des  hiHoriens 
de  l'éîedricité ,  à  s'écrier  dans  uneefpece 
de  tranfport  :  Divine  &  toutc-puijfante 
vertu  de  Vckclricité  !  L'enthoufiafme  efl 
bien  permis  quand  il  eft  infpiré  pa^t 
Ommaaité,  y 
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Un  avantage  particulier  à  l'élec- 
tricité médicale  ,  c'eft  que  fon  ufage 
}  n'eft  jamais  nuifible  ,  &  qu'on  n  a 
jamais  rien  a  craindre  de  le  tenter  dans 
les  cas  douteux  &  déferpérés.  Cette 
vérité  nous  eft  atteflée  par  un  des  plus 
célèbres  médecins  deTEurope  qui,  dans 
un  hôpital  pratique,  a  éîectrife  un  nom-, 
bre  prodigieux  de  malades ,  de  tout 
âge  ,  de  tout  fexe  ,  &  affligés  de  divers 
genres  de  maladies  :  I^emini  unqucini 
vim  chclricam  ,  vel  minimum  nocuijjl 
licet  raro  cafii  quibiifdam  créât  et  dolo- 
rem*  Hinc  nemini  formidini  ejfe  deherc  , 
ne  ^  fi  non  profit ,  noceaî  fibi.  Ratio 
medendi ,  tom,  i  ,  part,  2,,  cap,  Xîïî  y 
pag,  "2-34'  -^^  Lovet  afTure  dans  fon 
efTai  fur  Téledricité  médicale  ,  que 
jamais  il  n'a  remarqué  une  feule  occa- 
fîon  où  l'éledricité  ait  fait  aucun  mal  ; 
il  penfe  que  dans  tous  les  cas  où  elle 
en  a  fait ,  14  manière  de  radminiflrec 
a  été  mauvaife.  Voyez  auiîi  Hifi.  d& 
V'élcBr,  par  Priefîley  ^  tom,  2. ,  pag.  41 1^^ 
M.  de  Thonry ,  dans  une  lettre  inféreQ- 
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parmi  les  œuvres    de  Franklin ,  tom. 

I  ,  pag.  Z63  ,  dit  «  de  plus  de  60  qui 

5)   ont  été  éledrifés  quelque    tems  ,  il 

»  n  y  en  a   que  deux  ou  trois  a  qui 

».  Féledricité  n'ait  fait  ni  bien  ni  mal  ; 

!>•  elle  n'a  fait   mal   a  pas  un   que  je 

»  fâche  ,  tous  les  autres  en  ont  reiTentî 

a  du  bi-en  ;   &  ceux  qui  ont  perfévéré 

»  6c  dont  le  mal  n'étoit  pas  ancien , 

»  ont  été  ou  guéris  ou  prefque  guéris.  » 

Dans  un  desderniers  avis  fur  Féledricité 

médicale  que  M.  Mauduit  a  publiés , 

cet  habile  médecin  dit  :  «  Je  peux  encore 

»  ajouter  qu'ayant    adminiftré  l'élec- 

»  tricité  depuis  15  mois  à  80  malades, 

t^  il  m'a  para  qu'en  prenant  les  pré- 

»  cautions    néceffaires ,    il    n'y   avoit 

•s>  aucun  danger  a  craindre  ,  &  fouvent 

»  des  effets  avantageux  à  en  attendre. 

»  Ces  précautions  confiilentà  la  dofer 

>>  comme  tous  les  autres  remèdes  ;  k 

3>  l'adminiftrer   d'abord    pefidant    des 

5)  féances  très-courtes,  à  îa   graduer 

59  enfuite  fuivant  fes  effets  ;  k  féconder 

f>  ou  modérer  les  évacuations  qu'elle 
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»  occafionne  fuivant  la  nature  du  mal, 
»  les  forces  du  fujet,  &  les  circonfl:ances 
»  différentes  pour  les  cas  particuliers.  » 
Journ.  des  [ci,  &  des  beau^aris,rf.  z^:, 

S'il  arrive  quelquefois ,  que  Véïec-' 
tricité  ne  guérit  point  des  maladies 
pour  lefqueîîes  on  avoit  cru  devois 
remployer  ,  cela  peut  venir  de  la  mau^ 
vaife  méthode  qu'on  fuit  ,  ou  de  Fim^ 
patience  des  malades  &  des  éledriciens 
qui  fe  dégoûtent  trop  tôt  ;  pour  obte-^ 
îiir  du  fuccès  ,  il  faut  beaucoup  de  per=* 
févérance.  M.  de  Haën  dit  à  la  pag.  401? 
du  tom.  I  ,  de  l'ouvrage  déjà  cité,  que 
s'il  a  produit ,  par  l'éledricitë  ,.  un  fi 
grand  nombre  de  guérifons  éclatantes, 
c'eft  qu'il  eu  rare  de  trouver  comme 
lui  une  multitude  de  malades  qui  aient 
eu  autant  de  confiance  5  &  il  ajoute  r 
Si  mei  œgri  paîientiam  habcant  fiifli- 
nendi  j  ego  haheo  adplicandi  ^  utque 
pcrfeverent    adhortandu    Souvent    on- 

feroit  tenté  d'abandonnerFéleélrifationv- 

g'- 

garce,  qu'elle,   ne  produit  aucun   effet: 
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fenfible  pendant  un  tems  confîdérabîe  i 
mais  en    perfévérant   on   obtient    urt 
fuccès  confolant.  M.  de  Haën  rapporte 
que  le  nommé  Keftler  fut  éledrifé  pen- 
dant quatre  mois  tous  les  jours  ,  fans 
qu'on  remarquât  aucun  effet  notable. 
Cependant  au  cinquième  mois  la  gué^ 
rifonfit  de  grands  progrès ,  ibid,p,  386. 
Dans  Touvrage  de  ce  favant  on  trou- 
vera plufîeurs  autres  exemples  de  ce 
genre  ,  &  à  la  page  234,  il  dit  qu'il  a 
trouvé  un  ou  deux  malades  à  qui  T élec- 
tricité ,  adminiftrée   pendant  lîx  mois 
cntiers,ne  procura  aucun  foulagement  ; 
3Fnais   en  continuant  avec    opiniâtreté 
ou  plutôt  avec  confiance,  on   obtint 
les  heureux  effets    qu'on    avoit    droîC 
d'attendre.  Avec  moins  de  patience,  on 
auroit  regardé  ces  malades  comme  in- 
curables. Le  nommé  Charlemagne ,  que 
M.  Mauduit  a  guéri ,  en   1778  ,  d'une 
îiémiplégie ,  fournit  encore  une  preuve 
de  cette  vérité;  quoiqu'il  fut  éledrifé 
pendant  deux  heures  par  jour  ,  dans  le 
premier  mois  il  n'y  eut  point  de  fuccès 
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apparens ,  ils  ne  devinrent  marqués  que 
tjuatre  mois  après  le  ccmmencementr 
de  l'éledrifation ,  &  furent  rapides  dans 
le  fîxieme  mois. 

La  patience  ne  fuffit  pas  pour  obte- 
nir des  fuccès ,  une  bonne  méthode  efl 
encore  nécefîaire.  Si  dans  la  guérifon 
de  quelques  maladies  on  n'a  pas  été 
heureux,  c'eft  que  fou  vent  on  a  élec- 
trifé  pofitivement  ,  lorfqu'il  ne  falloir 
employer  que  l'éledricité  négative  ^ 
&  réciproquement.  En  fuivant  ce  qui- 
a  été  prefcrit  dans  les  différentes 
cîaffes  &  les  divers  genres  de  mala- 
dies y  on  évitera  cet  inconvénient* 
Avec  une  certaine  habitude  dans  les 
manipulations  éledriques  y  on  pourra 
s'afliirer  ,  par  Fexpérience  ,  de  l'efpece 
d'éledricité  que  la  maladie  exige ,  en 
employant  la  décharge  de  la  bouteilfe 
de  Leyde  ,  comme  nous  l'avons  expli- 
qué a  Tarticle  de  la  fièvre.  Cette  mé- 
thode expérimentale  a  été  mife  en  ufage 
dans  les  autres  clâfTes  de  maladies  que 
aaus  avons  jugé  dépendre  de  la  pliis 
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ou   moins   grande  quantité  de  fluide 
cledrique  du  corps  humain.  Mais  pour 
étirer  les  fréquentes  répétitions ,  nous 
nous  fbmmes  contentés.  d'aiTigner  une 
feule  fois  ce  moyen  ;  dans  le  cours  du 
mémoire  ,  nous  en  avons  indiqué  d'au- 
tres j  afin  de  répandre  plus  de  variété. 
Je   rapporterai  ici    quelques  obfer-* 
vations  ,    qui  paroifTent    prouver  que 
Féledricité  po£tive  n'a  pu  être  excitée 
dans  certaines  perfonnes,  &  dans  quel- 
ques parties  du  corps  afFedées  de  di- 
verfes    maladies.  Dans    la    cinquième 
©bfervation  de  M.  Veratti ,  §.  XX, 
cet  auteur  dit  qu'il  eut  d'abord  de  la 
peine  a  exciter  des  étincelles  éledriques 
fur  un  religieux  de  VilhiJIre  Congre-^ 
ga:^one  Renana ,    d'un  tempérament 
fanguin  ,  qui  reCentoit  des  douleurs  de 
rhumatifme  depuis  îong-tems.  Il  ajoute 
en  note  :  «  j'ai  remarqué  d'autres  fois, 
^  &  fur  d'autres  perfonnes ,  que  lorf^ 
»  que    je   préfentois  à  quelque   partie 
s  malade,  le  fer  dont  je  me  fers  peur 
3  tirer  des  étincelles^  je  n'en  excitoi^ 
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h  d*abord  que  difficilement.  M.  Pivati 
n  a  obfervé  fou  vent  le  même  phéno- 
»  mené.  Il  m*eft  même  arrivé  d'appro- 
»  cher  inutilement  le  £er  du  cou  de- 
»  deux  perfonnes ,  quoiqu'elles  ne  fuf- 
»  fent  point  incommodées  ,  &  que  je 
^  le  préfentaffe  uniquement  dans  le 
»  defTein  d'agiter  &  de  fecouer  les 
»  mufcles.  La  caufe  d'une  pareille  bi- 
»  zarrerie  n'eiî  pas  aifé  àafTigner.  J'ob- 
»  fervai  feulement  que  cette  partie  de- 
»  la  peau  ,  d'où  je  ne  pus  pas  tirer  des^ 
»  étincelles,  paroiiToit  un  peu  noi- 
>5  râtre  &  comme  meurtrie.  »  Ne  pour- 
roit-on  pas  penfer  qu'on  auroit  pu  pro- 
bablement éledrifer  négativement  ce^ 
différentes  perfonnes.  Mufchenbroeck  ^ 
tom.  I,  §.  833,  pag.  343  ,  dit ,  «  j'ai 
»-  cependant  rencontré  trois  perfonnes 
»  que  je  n'ai  Jamais  pu  éledrifer , 
)>  même  en  difFérens  tems  ;  quoique 
n  dans  le  même  tems  que  je  tentois 
»  cette  expérience  ,  je  parvenois  à 
»  éledrifer  fortement  d'autres  per~ 
*>  fonnes ,  &c.  »  L'auteur  de  1^  Pày-^ 
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Jique  expérimentale  &  raifonnée  ,  dit  ^. 
pag,  291  de  cet  ouvrage  :  «  on  av 
»  éprouvé  qu'une  perfonne  attaquée  de 
»  la  petite  vérole,  n'a  pu  être  éleârifée 
»  d'aucune  façon ,  quelque  peine  qu'on 
»  fe  foit  donné  pour  réuilir.  >5  Je  pour- 
rois  raiTembler  d^autres  preuves  fem« 
blables,  mais  celles  -  ci  rae  paroiflent 
fufHre ,  pour  autorifer  à  croire  que  l'é- 
îedricité  négative ,  appliquée  a  ces  di- 
vers individus ,  auroit  produit  quelque 
effet. 

Indépendamment  des  divers  moyens- 
aflignés  ,  il  en  eil  encore  un  aufli  fîm- 
pie  que  sûr  ,  pour  connoitre  quelles, 
font  les  maladies  qui  demandent  d'être 
traitées  par  Téleâiricité  pofitive ,  ou  par 
îa  négative,  c'eiî  d'examiner  la  méthode 
curative  des  meilleurs  praticiens,,  ufi-» 
îée  jufqu  à  ce  jour.  Si  les  remèdes  qu'ils 
s'accordent  à  prefcrire ,  font  anti^phlo- 
giftiques ,  a  coup  sûr ,  Féleâricité  né- 
gative doit  être  employée.  S'ils  ordonr- 
lient  des  remèdes  phlogiftiques ,  l'élec- 
tricité poj&tive  doit  être  mife  en  ufag©^ 
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Cette  efpece  de  fîgne  diagnoftique  qui 
empêchera  tonte. erreur,  confirme  mer- 
veilleufement  tout  ce  qui  a  été  établi 
ci-deffus.    Cette  règle  dl   aufïi    sûre 
qu'importante,  &  on  doit  y  faire  une 
attention  toute  particulière.   Les  mé- 
decins ,  félon  Baglivi ,  ne  font  que  les 
minijîres  à  les  interprètes  de  la  nature , 
&  comme  le  die  CqKq  :  la  médecine  ne 
fert    de  rien  ,  Ji  la    nature  répugne, 
Auroit-on   imprudemment  adminiArë- 
une  efpece  d'éledricité  qui  ne  feroit  pas 
appropriée  à  la  maladie  ?  On  ne  man- 
quera pas  de  s^appercevoir  que  Télec- 
tricité  eft  nuifible  ,  ou  ne  produit  aucun 
effet  ;  &  alors  on  aura  recours  a  Tefpece 
oppofée  d'éledricité.  Il  eft  inutile  d'a- 
vertir que  ,  dans  les  cas  de  complica- 
tion de  maladies ,  on  doit  commencer 
à  donner  des  remèdes  propres  à  Fefpece 
qui  eft  plus  grave ,  &  que  la  prudence, 
confeille  de  combattre  principalement. 
Dès  qu'on  connoît ,  par  l'expérience 
ou  par  la  nature  des  remèdes  ufités  ^ 
«que  Téledricité  pofitive  ou  négative. 
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êA;  néceffaire  pour  la  guérifon  de  quel- 
ques maladies ,  on  eft  affiiré  par-là 
Hîême  ,  que  ces  maladies  dépendent 
d'une  moins  grande ,  ou  d'une  plus 
grande  quantité  de  fluide  éledrique; 
La  nature  éledrique  de  la  maladie , 
efl:  en  raifon  inverfe  de  l'efpece  d'é- 
ledricité  qui  eû^  propre  pour  le  remède , 
&  quand  même  nous  n'aurions  pas 
examiné,  en  particulier,  quelles  étoient 
les  maladies  qui  dépendoient  du  plus 
ou  du  moins  de  fluide  éledrique  ,  il 
nous  auroit  fuffi  de  donner  cette  régla 
générale^ 

Dans  les  cas  douteux  ,  on  fera  très- 
bien  d'éledrifer  Amplement  pendant 
très-peu  de  tems  les  premiers  jours  ^ 
enfuite ,  fi  au  bout  d'un  certain  tems 
on  n'apperçoit  aucun  mauvais  efFet ,  on 
peut  augmenter  le  tems  ;  après  cela  ^ 
il  fera  à  propos  d'exciter  des  étincelles, 
dont  on  augmentera  fuccefîivement  I3 
nombre.  Si  la  maladie  exige  la  commo- 
tion éledrique ,  on  ufera  de  la  même 
prudence  ^  &n  ne  doniiant  d'abord  quQ 
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très-peu  de  foibles  commotions,  qu*on 
pourra  rendre  progrelTivement  plus 
énergiques ,  mais  toujours  dans  les  li- 
mites que  la  fageffe  prefcrit.  Alors  Tare 
imitera  la  nature,  qui  n'agit  jamais  par 
faut ,  mais  par  des  nuances  &  des  gra- 
dations prefque  imperceptibles.  Les  plus 
habiles  éledriciens  ont  employé  cette 
méthode.  M.  Weiley  l'a  conflammenc 
pratiquée.  Voyez  VHift,  de  ï ikcl»  par 
Prieftley  ,  tom.  z,  pag*  414  &  415. 
M.  Mauduit  Fa  toujours  fuivie  ,  &; 
expreflement  recommandée  dans  Tes 
divers  avis  fur  l'éledricité. 

En  examinant  attentivement  les  dif- 
férentes méthodes  d'appliquer  l'éledri- 
cité  au  corps  humain  ,  je  trouve  cinq 
manières  d'agir  entiéremenr  différentes. 
La  première ,  qui  peut  être  appelée 
V ékclricité par  bain ,  confifte  à  éledi'ifer 
Amplement  un  homme  ifolé;  il  eft  alors 
environné  comme  le  condudeur  d'une 
atmofphere  éledrique.  La  féconde  , 
V électricité  par  impreffion  de  foufflrci 
^w  préfentant  le  revers  de  la  main  à 
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une  perfonne  éledrirée  ou  au  conduc-i^ 
teur ,  on  fent  une  imprefTion  de  toile 
d'araignée  ou  de  léger  fouffle  ;  cettev 
manière  efl  plus  forte  que  la  première, 
&  n'a  point  encore  été  diftinguée  dans 
î'éîedricité  médicale,  La  troifieme  eft 
VélcBricité  par  aigrettes  ;  pour  cet 
effet ,  on  préfente  une  verge  de  fer 
terminée  en  pointe  aiguë ,  k  la  partie 
malade  ;  dans  robfcurité  ,  on  voit  au 
fommet  de  cette  pointe  une  aigrette 
lumineufe.  La  quatrième  efl:  Véleclricité 
par  étincelles ,  qu'on  peut  exciter  par 
l'approche  d'un  conduéteur  quelconque, 
dont  le  bout  efl:  arrondi.  La  cinquième 
enfin  efl:  Véleclricité  par  commotion  ^ 
qui  efl:  produite  par  la  bouteille  de 
Leyde,  &  les  carreaux  magiques.  La 
force  delà  commotion  augmente  ,  i®^ 
félon  le  nombre  des  tours  de  roue ,  & 
2°,  comme  les  armures  qui  touebent. 
îe  verre ,  c'efl:-à-dire  ,  efl  en  raifon  des 
points  de  contad  ;  ainfi  ,  plus  les  fur- 
faces  font  grandes  ,  plus  Féledricité  a 
d'énergie.    Quatre  jarres  ont  plus  à^ 
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vertu  que  deux ,  &  foixante  que  quinze. 
Le  marquis  de  Courtanvaux  ,  de  Taca- 
demie  des  fciences ,  a  une  batterie  de 
64  boccaux ,  qui  font  21  pieds  de  fur- 
face  :  cette  ëleâricité  ne  peut  point 
être  employée  k  caufe  de  fa  force  pro- 
digieufe.  Une  même  bouteille  qui  con- 
tient de  Feau  bouillante ,  donne  un 
choc  plus  fort  que  lorfqu'elle  renferme 
feulement  de  Feau  froide.  M,  Jallabert 
donna  une  terrible  commotion  a  fon 
paralytique ,  en  employant  une  eau 
qui  étoit  k  80  degrés  au-delTus  de  la 
congélation  ,  &  au  même  inftant  ,  un 
morceau  orbiculaire  du  vafe ,  de  deux 
lignes  i  de  diamètre,  fut  lancé  contre 
le  mur  qui  en  étoit  a  cinq  pieds  de  dif- 
tance.  Expér,  fur  rélec^r.  par  M.  Jalla- 
bert ,  pag,  12.8.  Veut-  on  un  moyen 
sûr  de  ne  donner  qu'une  commotion 
déterminée  a  fon  gré  ,  il  faut  adapter 
à  la  machine  électrique  ,  l'éledronome 
de  M.  Lane.  Cet  inftrument  curieux 
cft  très-propre  a  déterminer ,  avec  pré- 
çifîon  ,  la  quantité  d'un  choc  que  Fon 
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veut  adminiftrer  dans  des  vues  médf- 
cinales.  Ce  choc  fera  plus  grand  ou 
plus  petit,  fuivant  la  diftance  de  la 
pommette  au  condudeuc ,  &  cette  dif- 
tance eft  mefurée  par  les  révolutions  de 
la  vis,  ou  par  les  divifions  d'une 
échelle  ;  de  forte  que  la  commotion 
éledrique  eft  d'autant  plus  petite,  que 
la  diftance  de  la  pommette  au  conduc- 
teur eft  moindre.  Voyez  -  en  la  def- 
cription  que  M.  Barbeu  du  Bourg  a 
ajoutée  aux  œuvres  de  Fkanklin, 
(tom.  I ,  pag.  306  )  qui  font  entre  les 
mains  de  tout  le  monde.  D'ailleurs 
toutes  les  machines  éledriques  faites  à 
Paris  ou  à  Londres,  font  pourvues  de 
cet  éleâ:ronome.  Voilà  les  principales 
manières  d'augmenter  ,1a  force  de  la 
commotion  éledrique,  &  toutes  les 
cinq  font  propres  aux  éledricités  po- 
fiîive  &  négative. 

La  commotion  peut  être  dirigée  feu- 
lement fur  la  partie  malade  ;  pour  cet 
effet,  le  feul  membre  afFçélé  fera  por- 
ûon  du  circuit  éledrique.   Suppofons 
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qu'un  malade  n'ait  qu'un  bras  para- 
lytique ,  on  placeraà  un  bout  du  bras , 
un  fil  de  fer  qui  communiquera  avec  la 
furface  inférieure  de  la  bouteille  de 
Leyde,  un  fécond  fil  de  fer  touchera 
l'autre  extrémité  du  membre  paralyfé  , 
&  dans  l'inftant  qu'on  abaiffera  l'autre 
bout  du  fécond  fil  d'archal  fur  la  fur- 
face  fupérieure  de  cette  même  bou- 
teille ,  la  commotion  aura  lieu  feule- 
ment fur  la  partie  malade. 

Pour  éledrifer  d'une  des  quatre  pre- 
mières façons  ,  il  eft  nécefTaire  d'ifoler 
le  malade ,  c'eft-a-dire  ,  de  le  placer  ' 
fur  un  tabouret  de  poix  réfine,  ou 
d'autre  matière  bitumineufe  ,  d'une 
ëpaifieur  fufïifante ,  on  peut  y  fubfti- 
tuer  un  tabouret  fupporté  par  des  cor- 
dons de  foie ,  ou  foutenu  par  des 
pilliers  de  verre. 

On  éledrifera  pofitivement  par  le 
moyen  d'un  tube  de  verre  ,  d'un  globe 
de  verre  ou  d'un  plateau  de  glace  :  cette 
dernière  machine  eft  aduellement  pré- 
férée. L'ékdricité  négative  aura  lieu  fi 
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ofi  emploie  un  tube  bitumineux ,   un 
globe   de  foufre,  ou    un  plateau    de 
maftic.   Alors  les  étincelles  qui  brille- 
ront entre  le  conducteur   &  un  objet 
non  ifolé  fortiront  de  ce  dernier ,  & 
tendront  au   condudeur  qui  fera  dans 
un  état  négatif.  L'homme  ifolé  qui  com- 
muniquera avec  le  condudeur  fera  donc 
auflî  dépouillé  de  fa  quantité  naturelle 
de  feu  éledrique.  Les  preuves  d'expé- 
riences que  nous  avons  apportées  dans 
îa    première    partie ,  font   autant    de 
moyens  d'éledrifer  en  moins  qu'on  peut 
fe    rappeler.    Le    couflin    ifolé  d'une 
machine  éledrique  de  verre  étant  élec- 
trifé  négativement ,   fi  une  perfonne 
fait  les  fondions  de  frottoir,  ou  com- 
munique avec  le  coufïin  féparé,  comme 
difent    les  Italiens,  elle    fera    encore 
éledrifée    négativement ,    le    conduc- 
teur   ordinaire  étant  'fuppofé  toucher 
le  plancher.   On   fent    bien   que  réci- 
proquement    dans     une    machine    à 
globe  de  foufre  ,  le  couflin  ifolé  fera 
éieârifé  pofitivement.  Un  homme  ifolé 
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tenant  en  fa  main  par  le  ventre  une 
bouteille  chargée  d'éleâricité ,  fi  on 
tire  des  étincelles  du  crochet  de  la  bou- 
teille, il  deviendra  éledrique  en  moins^ 
&  Téledricité  négative  fera  d'autant 
plus  forte  qu'on  tirera  plus  d'étincelles. 
Plufieurs  belles  expériences deFranklin  ^ 
de  Beccaria  ,  &  des  éledriciens  moder- 
nes prouvent  cette  vérité. 

Les  cylindres  de  bois  bouillis  dans 
Thuile  de  grainedelin,que  le  P.  Animer- 
£n  ,  minime ,  a  imaginés ,  éledrifent  po- 
iîtivement  ounégativement,felon  que  le 
frottoir  eft  de  foie  ou  de  laine.  Depuis 
que  M.  Canton  ,  excellent  phyficien 
Anglois  ,  a  découvert  que  l'éledricité 
ïiégative  étoit  produite  par  le  verre  , 
dont  la  furface  eft  brute  &  raboteufe,  on 
a  fait  des  globes  &  des  plateaux  de  gîace 
dépolis  qui  donnent  une  éledricité  néga- 
tive. M.  Speudler  a  très  -  bien  réuffi  à 
Coppenhague  ;  on  peut  voir  fes  lettres 
fur  l'éledricité,  &  ce  qu'en  dit  aufîi 
M.  Vilke  (  pag,  5  ).  En  général  il  eft 
prouvé  par  les  découvertes  de  MM.Can- 
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ton  ,  Wiiron  ,  Bergmann  ,  &c.  que  les 
différentes  efpeces  d'éledricité  pofitive 
&  négative  ,  dépendent  de  la  furface 
des  corps  éledriques  &  de  celle  du 
frottoir. 

Mais  pour  éledrifer  avec  plus  de 
facilité politivement  ou  négativement, 
on  n'a  qu'à  fe  procurer  la  machine 
ingénieufement  imaginée  par  M.  Nairne 
de  Londres.  C'eft  une  machine  élec- 
trique a  globe  ,  dont  le  couffin  ou  frot- 
toir efl  ifolé  ,  étant  placé  fur  un  tuyau 
de  verre  ;  elle  a  deux  conduâeurs  dont 
l'un  communique  avec  le  couffin  :  lorf- 
qu'on  veut  obtenir  l'éledricité  néga- 
tive, on  place  fur  le  condudeur  mis 
devant  le  globe  une  chaîne  qui  touche 
le  plancher  ;  pour  avoir  Féledricité 
pofitive  ,  on  n'a  qu'à  tranfporter  la 
chaine  à  l'autre  condudeur.  Par  le 
moyen  de  l'appareil  de  M.  Nairne  ,  on 
pourra  donc  éledrifer  pofitivement  & 
négativement.  Voyez  les  œuvres  de 
Franklin ,  tom.  z  ,pag.  30  j,  M.  i'abbé 
Meunier  ,  profefTeur  de  philofophie  à 

Paris, 


Du  Corps  Humai ît,   3^^ 

Paris ,  préfenta  à  l'acadéniie  àcs  fcien« 
ces ,  d'après  cette  idée  ,  une  machine  à 
plateau  de  glace  ,  a  laquelle  il  avoit 
adapté  quatre  couflins  fupportés  pat 
des  pilliers  de  verre  ;  par  ce  moyen  il 
fe  procuroit  alternativement  les  deux 
efpeces  d'éledricité  comme  dans  la 
machine  de  M.  Nairne.  Cette  machine 
ayant  paffé  entre  mes  mains  après  la 
mort  de  M.  Tabbé  Meunier  ,  j'ai  en 
occafîon  de  l'examiner  de  près  :  un. 
détail  plus  étendu  feroit  ici  abfolument 
inutile.  M.  le  Roi  a  fait  enfuite  a  cette 
machine  des  changemens  ingénieux  , 
qui  confîftent  a  faire  fupporter  par  un 
feul  pillier  de  verre ,  deux  couflins 
mobiles  fur  leur  centre  &  foutenus  pai: 
un  refîbrt.  Cet  académicien  en  lut  la 
defcription  dans  la  féance  publique  de 
pàques  1772..  Voyez  encore  le  Journal 
de  phylique,  Janvier  1775. 

Avec  une  de  ces  machines  qui,  ne 
font  point  couteufes  ni  difficiles  à 
conftruire ,  on  peut  éledrifer  pofitive- 
ment  ou  négativement  laperfonne  qui 
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aura  une  maladie  ,  pour  la  guérifon  de 
laquelle  on  aura  jugé  à  propos  d'em- 
ployer préférablcment  une  de  ces  mé- 
thodes. Pour  cet  effet  le  malade  mon- 
tera fur  rifoloir  ,  &  communiquera 
avec  le  condudeur  polîtif ,  ou  avec  le 
condudeur  négatif  ;  alors  on  l'éledri- 
fera  pofitivement  ou  négativement  de 
quelqu'une  des  quatre  manières  dont 
nous  avons  parlé ,  le  devoir  du  médecin 
étant ,  félon  Sydenham  ,  d'exciter  la 
naturel languijpintc ,  &  de  la  réprimer 
îorfqiielle  s  emporte.  On  pourra  même, 
dans  biens  des  cas  ,  éledrifer  alternati- 
vement en  plus  &  en  moins  dans  la 
même  maladie  ,  non-feulement  dans  les 
fièvres ,  ainfi  que  nous  l'avons  dit,  mai<5 
encore  dans  d'autres  circonftances  oii 
le  médecin  aura  jugé  qu'il  y  a  une 
inertie  dans  les  folides,  dans  celles  où 
il  fera  à  propos  d'exciter  un  ébranle- 
ftient  falutaire  des  fibres  ,  &  des  fecouf- 
fes  utiles  aux  membranes  ,  de  réveiller 
i'ofcillation  des  vaiiTeaux  &  de  donner  ^ 
pour  ainfi  dire,  une  nouvelle  adivité  à 
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tout  le  fyflême  organique.  Cette  mé- 
thode d'éledrifer  peut  être  appelée  télcC'* 
tricité  alternative^  dont  perfonne  n'a 
encore  parlé;  elle  a  l'avantage  de  pro- 
duire les  efFets  dont  nous  venons  de 
parler  jufques  dans  les  dernières  mole-» 
cules  intégrantes,  dont  toutes  les  parties 
du  corps  humain  font  compofées.  Cac 
îe  fluide  éledrique  eft  un  fluide  infini- 
ment adif  ;  il  pénétre  dans  toute  la 
profondeur  du  corps  avec  une  vîttfle 
dont  on  n'a  point  d'idée,  &  il  eil, 
comme  le  feu  élémentaire,  le  plus  puif- 
fant  diflblvant  de  la  nature.  Qu'on  fe 
rappelle  fur-tout ,  qu'il  communique  k 
toutes  les  parties  les  plus  infenflbles 
d'un  corps  qu'il  pénétre,  une  vertu 
répulfive  ,  ce  qui  n'eft  pas  une  qualité 
chimérique ,  mais  une  propriété  conf- 
tante  que  l'expérience  démontre  ,  ainfî 
qu'on  l'a  vu  ,  lî  je  ne  me  trom.pe,  dans 
la  première  clafle. 

Quant  a  la  durée  de  l'électrifation  , 
voici  ce  qu'on  peut  établir  de  certain. 
Dans  les  commencemens  on  éledrifera 

R2. 


388   De  l'Électricité 

peu  de  tems ,  on  augmentera  progref- 
iîvement  ,  ainfi  que  nous  l'avons  pref- 
crit  plus  haut. Lorfqu'aprèscetteëpreuve 
on  fera  afTuré  que  l'éledricité  n'eft 
point  accidentellement  nuifible  dans  le 
cas  particulier  où  on  fe  trouve ,  on 
pourra  éledrifer  pendant  deux  heures 
par  jour  au  moins ,  par  bain  ou  par 
imprefîîon  de  foufîle  ;  ces  deux  manières' 
n'ont  pas  la  même  énergie  que  l'élec- 
tricité par  aigrettes ,  par  étincelles  & 
par  commotion  ;  par  conféquent  on 
emploiera  les  étincelles  [^pendant  un 
quart  d'heure  environ,  &  on  donnera 
une  douzaine  de  commotions  à  chaque 
fois ,  après  avoir  préalablement  éprouvé 
fi  quelques  étincelles ,  &  deux  ou  trois 
commotions  ne  produifent  aucun  trou- 
ble dans  les  fondions  vitales.  On  répé- 
tera chaque  jour  ces  fortes  de  mani- 
pulations jufqu'a  parfaite  guérifon. 
M.  Jallabert  éledrifa  pendant  environ 
deux  mois  le  paralytique  de  Genève 
dont  il  procura  la  guérifon  ;  il  tiroit 
4es  fréquentes  étincelles  des  mufcles  ^ 
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&  il  lui  faifoit  éprouver  de  fortes  com- 
motions. Voyez  le  Journal  de  Tes  expé- 
riences ,  depuis  la  page  143  ,  iufqu'à  la 
page  173  de  fon  ouvrage  :  Expériences 
fur  Vèhclricitè,  M.  de  Sauvages  ^élec- 
trifoit  fes  malades  pendant  demi-heure  5 
de  tems  en  temson  tiroit  des  étincelles, 
&  enfuite  on  donnoit  des  commotions 
partagées,  Yoy.fa  Lettre  à  M,  Bruhier. 
M.  de  Haën  pendant  l'année  1758, 
guérit  ,  par  l'éledricité,  un  grand  nom.- 
bre  de  doreurs  fur  métaux  ,  qui  éprou- 
voient  de  tels  tremblemens  dans  tout 
le  corps  ,  qu'ils  ne  pouvoient  ni  boire 
ni  manger  ,  &  qu'on  étoit  obligé  de 
leur  rendre  le  même  fervice  qu'aux 
enfans.  Il  traita  aulîi  avec  beaucoup  de 
faccès  pluiieurs  paralytiques  &  divers 
autres  malades ,  dans  cette  m.ême  année. 
Pendant  trois  quarts  d'heure  ,  il  leur 
fit  éprouver  trois  cents  foixante  com» 
motions  éledriques  chaque  jour,  durant 
plufieurs  mois ,  &  la  machine  n'eut 
jamais  plus  de  force  que  dans  ce  tems  : 
Sanpcr  fcUicet  tribus  horœ  quadraii" 
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tibus  :  qiio  qiiidem  temporc  manihus 
invicem  juncli  ,  tercentos  &  fexaginta 
icius  fufiinere  foient.  Ratio  medendi , 
îom,  i  ,  part,  j,  cap.  V,  pag>  3J$, 
M.  Sigaud  de  la  Fond  a  éîedrifé  fes 
malades  pendant  une  heure  &  demie  , 
&  quelquefois  deux  heures  ;  il  a  aufîi 
donné  quelques  commotions  légères  : 
Zeare  fur  télcclricité  médicale  ;  & 
tableau  ann.  des  progrès  de  la  phyjïque  ^ 
&c,  pag,  Z£^  &fuiv.  M.  L'abbé  Sans 
B'adminiftre  a  fes  malades  que  l'élec- 
tricité fimpie  5  c'efl-k-dire,  fans  aucune 
commotion  ,  pendant  deux  heures  cha- 
que jour ,  durant  l'efpace  de  quatre  k 
cinq  mois. 

Dans  la  méthode  de  M.  Hartmann  t 
S)  il  faut  d'abord  s'y  prendre  douce- 
»  ment  pour  eiTayer  les  forces  du  pa- 
»  tient  ,  après  quoi  l'on  opère  alterna- 
it tivement  avec  force  &  avec  douceurs 
»  on  laiffe  auffi  des  intervalles  de 
»  repos ,  fur-tout  dans  les  commen- 
2»  cemens,  mais  on  entretient  toujours 
s»  l'évaporation.  »  Cet  auteur  veut  que 
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fi ,  après  trente  opérations ,  chacune 
d'environ  cinquante  commotions ,  on 
n'apperçoit  aucun  effet ,  il  faut  aban- 
donner Téledricité  ;  mais  nous  avons 
vu  plus  haut ,  que  la  perfévérance  eft 
très-fouvent  couronnée  ,  &  qu'au  bout 
de  plufieurs  mois  ,  pendant  le  cours 
defquels  on  n'avoit  remarqué  aucua 
amendement,  on  a  obtenu  des  guérifons 
furprenantes. 

M.  Mauduit  éleébrife  par  bain  ,' 
par  étincelles  &  par  commotion.  Les 
premiers  jours  on  n'opère  qu'un  quart 
d'heurej  le  matin  &  autant  le  foir  ;  en- 
fuite  on  augmente  la  longueur  àes 
féances  qu'on  porte  infenfiblement  à 
une  heure  le  matin ,  &  autant  le  foir. 
Pour  les  étincelles  on  les  tire  d'abord 
pendant  cinq  à  fix  minutes  ,  &  enfuite 
durant  un  quart  d'heure.  Il  défend  de 
donner  de  fortes  commotions  ,  &  veuC 
qu'on  ne  les  répète  que  dix  a  quinze  fois 
dans  chaque  féance  ;  félon  la  nature  des 
maux  il  varie  ce  traitement  général. 

M.  l'abbé  d'Ervelange  de  Vitry  ,ds 
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î'académie  impériale  &  royale  de  Bru- 
xelles ,  voudroit  qu'on  fubftituât  aux 
commotions  les  arrofemens  éledriques 
iur  les  membres  paralyfés  ,  ainfi  qu'on 
le  pratique  à  l'égard  des  plantes.  Mem» 
de  tacad,  de  Bruxelles  ,  f;2-4°.  tom  i  , 

tiZ/2/2.  1777. 

Dans  plufieurscirconftances  on  aura 
foin  de  joindre  à  l'éledricité  des  reme-^ 
des  intérieurs,  foit  pour  aider  les  efFets 
de  l'éledricité,  foit  pour  prévenir  le 
retour  du  mal  ;  c'efî  ce  qu'ont  fait  la 
plupart  des  éledriciens  qui  ont  traité 
un  grand  nombre  de  maladies.  M.  de 
Haën  ,  par  exemple  ,  traitant  par  Félec- 
tricité ,  une  fille  qu'il  guérit  de  la  danfe 
de  St.  Gui ,  &  s'étant  apperçu  d'une 
bile  répandue  dans  les  premières  voies , 
lui  donna  de  la  pulpe  de  tamarin  avec 
de  la  crème  de  tartre  :  Kaîïo  medcnâi  , 
tom,  t ,  paru  3  ,  cap.  VI,  pag,  38^  , 
Ù  ibid.pag,  3^8  ,  3^8,  M.  Hiotberg 
a  employé  dans  la  furdité  des  injedions 
émollientes ,  &c.  En  un  mot ,  félon  les 
indications  on   donnera  des  remèdes 
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convenables.  Aux  remèdes  internes  on 
en  joindra  d'extérieurs ,  fur-tout  des 
fridions  de  divers  genres ,  des  fumi-» 
gâtions  aromatiques  :  de  Ha'én ,  ïhïd. 
pag,%3£.  Quelquefois,  félon  les  cir- 
conftances ,  on  a  appliqué  les  ventoufes^  ^ 
les  véfïcatoires  à  l'origine  des  nerfs  ^ 
au  cou  ,  ou  dans  la  région  delombess 
ibid,  pag.  z^ff.  ("*"  )  Mais ,  je  le  répète  ^ 
ces  remèdes  intérieurs  ou  externes  ^ 
fouvent  ne  font  pas  néceiTaires  ;  ce  n'elî' 
que  dans  les  cas  où  il  y  a  complicatioa 
de  maux  ;   quand  le  fang  eft  gâté  pàc 


(  *  )  Ceft  auffi  en  combinant  l'aiTtîon  de  l'éîec» 
tricité  avec  celle  èes  remèdes  anciennement  con- 
nus ,  que  M.  Mazars  de  Gazelles ,  dofteur  en 
médecine  ,  &  membre  de  plulîeurs  académies ,.  a. 
obtenu  ,  à  Touloufe  ,  des  fuccès  multipliés  ,  rap- 
portés dans  fon  mémoire  fur  l'éleftricité  médicale-, 
lu  à  l'académie,  de  Touloufe.  Il  a  guéri.,  par 
cette  méthode,  plufieurs  hémiplégies  ,  la  fciatique^'j, 
des  douleurs  rhumatifmaîes  -  goutteufes ,  univer- 
Celles ,  avec  un  fentiment  de  froid  général ,  des- 
maux  de  tête  avec  toux  ôc  vomifîernens  ,  des  de'-»- 
fauts  de  langue  à  la  fuite  de  fièvre  putride  -  ma=>- 
. ligne  ,  avec  débilité  dans  les  jaa^.bes ,  flipeur  au. 
bout  des  doigts  ,  engourdiffement  aux.  vertebresi 
çer-viçatês  ^  aux  épaules  ,  &ci,    -Noit  ajoutée^:..  -' 

Ri. 
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exemple ,  la  feule  éledricité  ne  guérîm 
pas  un  homme  couvert  d'ulcères  :  ainfi  ^ 
ces  remèdes  auxiliaires  ne  diminuent 
point  TelHcacité  de  î'éledricité  pour  les 
maladies  dans  lefqueîles  on  l'a  appliquée 
avec  le  plus  grand  fuccès. 

Les  moyens  particuliers  d'éledricite 
qu'exigent  plufîeurs  maladies  ,ont  été 
indiqués  en  traitant  de  chacune  ;  par 
exemple ,  en  parlant  du  mal  de  dents  5, 
nous  avons  enfeigné  un  procédé  par- 
ticulier très-commode  pour  tirer  des 
étincelles  dans  le  milieu  de  la  bouche  , 
fans  aucune  incommodité  ou  gêne  pour 
îe  malade  ;  ce  petit  appareil  peut  aufîi 
fervir  pour  exciter  des  étincelles  dans 
Foreille  des  fourds ,  ain£  que  nous 
l'avons  dit.  Il  en  eu  de  rnême  des  autres 
procédés  particuliers  que  nous  avons 
jugé  à  propos  de  placer  dans  leurs 
articles  rerpedifs ,  pour  éviter  des  répé- 
titions inutiles. 

Si  on  veut  avoir  un  fuccès  prompt  & 
permanent  dans  les  guérifons  éîedri- 
^ues  3  il  faut  éviter  avec  foin  d'inte^-î 
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tompre   les   éledrifations  ,    fur  -  tout 
quand  elles  ont  déjà  commencé  à  pro^ 
duire  d'heureux  effets.  M.  de  Haën  a 
éprouvé  pi ufîeurs  fois  que  divers  mala- 
des qui ,  ayant  d'abord  obtenu  des  fou- 
lagemens    marqués  ^  avoienî  trop-tot . 
abandonné  l'éledricité  ,  font  retombés 
dans  leur  premier  état  ;  &  que  ce  n'efl 
enfuite ,  qu'après  beaucoup  de  peine  ^ 
&un  plus  long  efpace  de  teras  qu'ils 
ont  pu    recouvrer  ,   par  de  nouvelles; 
éîedrifations  ,  te  bien  -  être    dont    ils 
avoient   été  redevables  à  Téledricité». 
Jbid,  pag,  234.   Quelques  phyficiens; 
ont  aufîi  recommandé  aux  malades  de 
ne  pas  s'éxpofer  à  l'air ,  fur-tout  après 
une  éledrifation  forte  &  foutenue  ;  la. 
chaleur  animale  augmentée  ^  la  tranf- 
piration  plus  abondante  ,  la  fueur  qui 
eft  quelquefois  excitée,  &g^  font  des  rai- 
fons  puiffantes  de    mettre    un    iîiter=- 
valle  fuffiifant  entre  le  tems  de  réledri»- 
fation  &  celui  de  l'expoiition  à  un  air 
toujours  froid ,  refpedivemenî  a.  i'sta;^ 
du  repos,. 
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A  toutes  ces  précautions  j'en  ajou^ 
terai  une  que  perfonne  n^a  encore  re^ 
commandée,  c'eft  d'appliquer  habituel- 
lement des  fublîances  anéleâriques  ,, 
c'^eft  -  à  -  dire  ,  des  condudeurs  fur  h 
corps ,  ou  principalement  fur  les  par- 
ties afFedées ,  dans  les  cas  oii  la  malkdie 
a  exigé  Féledricité  négative  ;  &  de 
-faire  au  contraire  des  applications  de 
corps  idioéledriques ,  îorfqu  on  a  em- 
ployé Féledricité  pofitive  ou  en  ptus. 
'Ainfîjpar  exemple,  dans  les  vioîens 
Hiaux  de  tête ,  on  fe  fentira  foulage , 
en  appliquant  des  linges  trempés  dans 
Feau  froide ,  &  en  continuant  de  les 
îiumeder  fans  ceffe  ,  ou  en  mettant  fur 
le  front  &  fur  les  tempes  des  plaques 
de  métal,  &c.  parce  que  l'éledricité 
animale  qui  efî  trop  abondante  dans 
cette  circonlîance ,  fe  dilTipera  plus  fa- 
cilement ,  en  fe  tranfmettant  a  des  corps 
condudeurs  ;  au  contraire ,  dans  la  pa- 
ralyfie ,  il  faut  appliquer  habituellement 
fur  le  corps  du  malade  des  étoffes  de 
foie  ou  de  laine  ,  des  peaux  velties  ^  &c* 


I 


Du  Corps  H  iT  M  AIN.  397 

ce  qui  ,   non-feulement  empêchera  la 
difîipation  du  fluide  électrique  animal ,. 
mais  encore  par  îe  frottement  conti- 
nuel qui  aura  lieu ,  une  nouvelle  élec- 
tricité fera  fans  cefle  produite.  Si  on 
pouvoit  douterde  la  bonté  de  ce  moyen, 
on  n'auroit  qu'à  fe  rappeler  des  expé- 
riences de  M.  Symmer,  dont  j'ai  déjà 
parlé,  &  de  celles  qui  leur  font  analogues» 
Les  {ignés  de  guérîfon  dans  la  plu- 
part des  maladies ,  &  fur  -  tout  dans 
celles  qui  dépendent  de  îa  paralyfîe, 
font  des  frémiffemens ,  des  picotemens, 
de  îa  chaleur ,  des  douleurs  dans  les 
parties   foumifes   à  l'éledrifation ,  les 
chairs  qui  font  moins  livides ,  qui  re- 
prennent leurs  couleurs ,  T'atrophie  qui 
diminue,  &c  ,  &c.  MM.  Jallabert ,  de 
Sauvages ,  Veratti,  Hiotberg  ,  Linné ^ 
Quelmaîz  ,  de  Haën  ,  &c.  les  ont  très- 
fouvent  obfervés.  Il  y  auroit  bien  des 
chofes  à  dire  des  fignes ,  en  générât, 
qui  font  diagnofliques,  prognoftiques 
ou  anamneftiques ,  fiir  -  tout  relative- 
ment àl'éledricité,  àl'hygienne  éleclri- 
que  i  car  Téki^ricité  eft  plus  néceffaire 
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qu'on  ne  penfe  pour  conferver  la  fan  té  |, 
mais  comme  ces  objets  n'ont  point  ua 
rapport    dired    Ik    nécefTaire    avec  la 
queftion  propofée,  nous  les  paflferons 
fous  filence ,  ayant  dû  nous  borner  a 
Faetiologie  éledrique  &  à  îa  thérapeu- 
tique éledrique  ,   qui  font  les  princi- 
pales parties  de  la  pathologie  éledrjque» 
Je  n'ai  point    parlé   a    delTein   des 
întonocaîures  des  Italiens,  &  je  nai 
îamais  apporté  en  preuve  les  guérifons- 
opérées  à  Venife  par  M.  Pivati  :  Lettrù 
fur  r ctcciricité  médicale  j  à  M.  Zanoti^ 
fecrétairc  perpétuel   de   V académie  de 
Bologne  \  à  Bologne ,  par  M.  Veratti  : 
Obfervadons  phyfico médicales  fur  Vé- 
îeclricité y  dédiées  aufénatde  Bologne^ 
ni  celles  de   M.    Bianchi ,    a  Turin  ^. 
Lettres  à  divers  favans  ;  de  M.  Bri- 
goli  à  Véronne  ^  Lettre  fur  la  machine 
électrique  ;  de  M.   Palma    en    Sicile  ^ 
Recherches  médico- électriques  ;  de  M.. 
Winkîer  à  Léipfîck ,  &:c.  parce  que  les 
autres  phyiiciens    n'ont    pu  réufïîr  k 
produire  le  moindre  effet  par  le  moyert 
des  tubes  ou  des  globes  5  enduits  in-; 
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térieurement  de  drogues  pharmaceuti- 
ques ,  même  quand  les  malades  éîec- 
trifés  les  tenoient  immédiatement  dans 
leurs    mains.    Voyez  ce  qu'en  difen<t 
Fabbe  Noilet ,  dans  fer  Recherches  fur 
t électricité'^  M.  J.  Fortunat  Bianchi , 
dans  fon  Recueil  d' expériences  faites  à 
Venife   fur  la    médecine     éleclrique  ; 
MM.  Watfon  &:  Canton  en  Angleterre^. 
Boze  à  Wittemberg ,  &c.  J'aurois  bien 
d'autres  chofes  intéreflantes  a  ajouter 
fur  cette   matière  ;  mais  le  mémoire, 
n'étant  déjà  que  trop  long  ,  elles  trou- 
veront mieux  leur  place  dans  un  iVbw.« 
veau  Traité  fur  féleclricité  médicale  ^.. 
que  je  me  propofe  de  donner  au  jour. 
Je  finirai ,  en  difant ,  que  je  crois  être 
îe  premier  qui  ait  employé  l'éledricité 
lîégative  médicale  à  la  guérifon  des  ma- 
ladies ,  ce  que  je  puis  montrer  par  des 
preuves  publiques  ;  &  j'ajouterai  que 
les  éledrifations  relatives  aux  maladies 
étant  très-longues ,  il  eft  bon  d'appli- 
quer, à  une  machine  éledrique  ,    un 
mouvement  compoféde  plulîeurs  roues, 
comme  dans  les  tournsbroches  à-peu=* 
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près  ;  à  une  d'elles  fera  adaptée  Taxd 
de  la  machine  éledrique,  &  à  une 
autre  ,  un  poids  qu'on  remontera  lorf- 
que  cette  opération  fera  nécefTaire.  Si 
on  trouve  le  poids  trop  embarraffant  5 
on  aura  recours  a  un  refTort  renfermé 
dans  un  barillet  ou  tambour ,  fur  lequel 
fe  roulera  une  corde  fixée  à  la  circon- 
férence d'un  cylindre  ,  dont  Taxe  fera 
le  même  que  celui  du  plateau  de  la  ma« 
chine  éîedrique.  Le  mouvement  d'une 
montre ,  celui  d'un  tournebroche  à 
refTort ,  donneront  une  idée  fuffifante 
du  principe  moteur  qu^on  peut  ap- 
pliquer ,  à  la  place  de  la  manivelle  ,  à 
î'axe  du  plateau  de  glace ,  du  cylindre 
ou  du  globe  ,  fi  on  perfiflott  encore  k 
fe  fervir  de  ces  deux  derniers. 

J'ai  imaginé  une  machine  fort  fimplè 
ÔC  peu  difpendieufe  ,  dont  le  defîin 
fe  trouvera  dans  l'ouvrage  indiqué  ci- 
deiTus  ;  &  cç  moyen  me  paroit  pré- 
férable à  tout  autre  qu'on  féroit  mou* 
voir  par  le  vent  ,  ou  par  l'eau  ^ 
agens  qu'on  n'a  pas  toujours  a  fa  difr 
pojStion,, 
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TROISIEME  PARTIE. 
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A  dernière  partie  de  cet  ouvrage 
peut  être  regardée  comme  un  fupplé- 
ment,  dans  lequel  on  trouvera  des 
preuves  plus  détaillées  de  quelques 
vérités  dont  il  a  été  fait  mention  dans 
divers  articles  de  ce  traité.  Pour  ne 
point  lui  donner  trop  d'étendue  ,  on  a 
dû  fe  borner  a  un  petit  nombre  d'aller- 
tions  qui  ont  paru  l'exiger.  A  la  fin  du 
mémoire  couronné  j'ai  dit  :  -c<  Je  crois 
»  être  le  premier  qui  ait  employé  Télec- 
>3  tricité  négative  médicale  k  la  gué- 
»  rifon  des  maladies ,  ce  que  je  puis 
»  montrer  par  des  preuves  publiques.» 
Etant  alors  obligé  de  me  cacher  fous 
le  voile  de  l'incognito ,  je  ne  pouvois 
m'expliquer  d'une  manière  moins  gé- 
nérale ,  mais  je  crois  qu'il  eft  à  préfenc 
nécefTaire  de  juftifier  cette  efpece  de 
prétention. 
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Il  y  a  près  d'onze  ans  que  les  auteurs 
du  journal  des  favans  firent  imprimer 
dans  leur  excellent  ouvrage  ,  un  de  mes 
mémoires  fur  Todontalgie  guérie  par 
Féledricité  ;  &:  Tannée  fuivame  une 
petite  difTertatîon  fur  î'éledricité  appli- 
<]uée  k  la  cécité.  Le  premier  de  ces  deux 
opufcules  fe  trouve  dans  le  journal  des 
favans  ,  année  1770;  fécond  cayet  de 
Décembre,  pag.  487;  &  le  fécond  dans 
celui  de  l'année  1771  ,  premier  cayer 
de  Décembre.  Dans  ces  deux  ouvrages 
je  ne  propofe  pas  feulement  d'éledrifer 
négativement,  mais  je  fais  connoître, 
avec  un  détail  fuffifant ,  l'appareil  pro- 
pre à  éledrifer  de  cette  façon,  &  je 
rapporte  les  expériences  que  j'ai  faites 
par  le  moyen  de  l'éledricité  négative 
fur  plufîeurs  malades.  Comme  cet  ou« 
vrage  n'eft  pas  entre  les  mains  de  tout 
le  monde  ,  il  m'a  paru  k  propos  de 
remettre  ici  fous  les  yeux  du  public  ces 
deux  ouvrages  ,  qui  dans  le  tems  furent 
non -feulement  cités  avec  éloge  par 
pluiieurs  auteurs  particuliers  ^  par  quel- 
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ques  journaliftes ,  mais  encore  traduits 
dans  des  langues  étrangères ,  dans  le 
Scelîa  di  opafculi ,  &c,  &c. 

On  verra  encore  dans  cette  partie , 
des  journaux  curieux,  relatifs  à  l'in- 
fluence des  changemens  de  tems  pro- 
duits par  les  points  lunaires,  &  confé- 
quemment  à  l'influence  de  l'élêdricité 
de  l'atmofphere  fur  différentes  mala- 
dies ,  telles  que  la  manie ,  les  menf- 
trues ,  les  morts  fubites  par  apopl^ie 
ou  autres  caufes  femblables.  On  n'ou- 
bliera pas  de  diredeuxmotsdel'influence 
de  l'ëledricité  atmofphérique  fur  les 
naifTances  ;  &  ce  fera  par  des  réflexions 
fur  cette  matière  qu'on  terminera  cec 


ouvrage. 
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CHAPITRE    PREMIER. 
De  rÊkclricité  appliquée  à  Vodonîaïgie* 

JL  OUT  ce  qui  efi:  utile  à  l'humanité 
eft  un  objet  bien  précieux  pour  ceux 
qui  cultivent  lesfciences;  leur  efprit 
étant  plus  éclairé ,  leur  cœur  eft  aufîi 
pl;^s  fenfible:  je  ne  crois  pas  avancer 
un  paradoxe.  C'eft  à  ce  titre  que  j'ai  cru 
à  propos  de  vous  faire  part  d'une  nou- 
velle découverte  de  phyiique  relative 
au  bien  de  la  fociété  ,  à  vous  Meflieurs , 
qui  êtes  il  diftingués  dans  la  carrière 
des  lettres ,  &  qui  prenez  un  intérêt  fi 
vif  à  tout  ce  qui  peut  avoir  quelque 
objet  d'utilité. 

Le  mal  de  dents  déploie  fa  furie  fur 
une  partie  fi  confidérable  du  genre 
humain ,  fes  douleurs  font  fi  aiguës  5 
fi  violentes ,  fi  cruelles  ,  qu'on  né  fau- 
roit  trop  rechercher  de  moyens  pour 
enchaîner  fa  férocité.  Je  propofe  donc 
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un  nouveau  remède  ,  où  la  théorie  & 
les  réflexions  m'ont  conduit  ,  &  donc 
j'ai  reconnu  l'efficacité  par  l'expérience: 
c'efl  dans  l'électricité  qu'on  trouve  ce 
nouveau  fecours.  On  l'a  déjà  appliqué 
avec  fruit  a  la  guérifon  de  l'hémiplégie, 
de  la  paralyfie ,  &c.  Le  fuccès  a  cou- 
ronné les  travaux  de  MM.  Jallabert  , 
le  Cat ,  de  Sauvages ,  &c.  On  n'auroit 
point  dû  abandonner  fî-tôt  l'éledricité 
médicale  ;  cette  fource  eft  peut  -  être 
plus  féconde  qu'on  ne  penfe.  Ne  fe- 
roient-ce  point  les  guérifons  de  M.  Pi- 
vati  ,  qui  l'auroient  fait  tomber  dans 
le  décri  ?  Quoiqu'il  en  foit ,  c'eft  aux 
expériences  de  M.  l'abbé  Nollet  qu'on 
doit  rapporter  l'heureufe  idée  d'appli- 
quer l'éledricité  au  corps  humain.  Si 
l'éledrifation  augmente  la  tranfpira- 
tion  des  animaux  fournis  à  cette  opé- 
ration ,  &  même  celle  des  animaux 
qu'on  place  feulement  auprès  des  corps 
éledrifés  ;  fi  elle  accélère  le  mouve- 
ment des  fluides  dans  les  tuyaux  capil- 
laires, comme  cet  illuflre  phyGcienFa 
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démontré,  de  quel  fecours  ne  peut-elîe 
point  être  pour  l'économie  animale  ? 

Ces  réflexions  m'avoient  fait  penfer 
depuis  quelque  tems ,  que  l'éledricité 
pourroit  être  une  nouvelle  efpece  d'o- 
dontalgique.  Les  caufes  de  l'odontalgie, 
ou  du  mal  de  dents ,  font  quelqufois 
une  humeur  acre  qui  fe  jette  fur  les 
gencives  ,  d'autrefois  la  carie  ,  qui 
pourrit  l'os.  Il  y  a  encore  une  odon« 
talgie  idiopathique  qui  dépend  d'une 
fluxion  fur  les  nerfs  &  les  vaifTeaux 
nourriciers  de  la  dent.  D'autres  auteurs 
ajoutent  a  ces  caufes  un  engorgement 
féreux.  De  plus  ,  on  a  remarqué  que 
les  dents  arrachées  dans  le  tems  de  la 
douleur,  avoient  leurs  vaiffeaux  fort 
engorgés ,  &  le  tiffu  cellulaire  qui  les 
foutient  comme  œdémateux.  Or  ,  rien 
Be  paroit  plus  capable  de  détruire  ces 
caufes ,  que  Féledrifation  dirigée  fur  la. 
partie  aiFedée. 

L'éledricité  facilitant  &  accélérant  lo 
|eu  des  fluides  dans  les  tuyaux  capil- 
laires, augmentant  Tévaporation  deS 
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liqueurs ,  peut  diiîiper  l'humeur  acre 
qui  fe  jette  fur  les  gencives.  Par  la 
même  raifon  ,  la  fluxion  fur  les  nerfs 
&  les  vaifTeaux  nourriciers  de  la  dent 
fe  difîipera  5  l'engorgement  fëreux  & 
l'œdème  caufé  par  une  férofîté  infiltrée 
dans  les  vaifTeaux  lymphatiques  deve- 
nus variqueux  ,  &c.  trouveront  un 
remède  analogue  à  la  caufe  du  mal.  Les 
folides  mêmes  perdant  fenfïblement  de 
leur  poids,  la  carie  peut  être  enlevée 
peu-à-peu  &  fuccefîivement  par  des 
opérations  réitérées  ,  ou  du  moins  elle 
peut  être  diminuée  avec  le  tems.  On 
fait  d'ailleurs  que  la  douleur  de  dents, 
qui  vient  de  la  carie ,  fe  guérit  en  defTé- 
chant  le  nerf,  &  l'éîedricité  en  quelque 
forte  concentrée  &  dirigée  fur  la  partie 
malade ,  eft  bien  propre  à  cet  effet , 
comme  l'obfervation  me  l'a  prouvé. 

Il  réfulte  de  ces  raifonnemens  que , 
quoique  l'expérience  n'eût  encore  rien 
atteflé  fur  cette  matière ,  on  devroit 
regarder  l'éîedricité  bien  appliquée 
comme  un  remède  propre  à  guérir  le 
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mal  de  dents.  Mais  l'expénence  eft  ici 
d'accord  avec  le  raifonnement.  Les 
bornes  de  cette  lettre  ne  me  permettant 
pas  de  faire  le  détail  des  différentes  gué- 
rifons  que  j'ai  opérées ,  je  n'en  choifirai 
qu'un  petit  nombre. 

Une  de  celles  dont  le  fuccès  eft  le 
plus  complet,  &  qui  me  fait  le  plus  de 
plaifîr ,  eft  la  guérifon  d'un  vertueux 
eccléfiaftique  qui ,  mu  par  mes  raifons, 
&  voyant  que  j'avois  déjà  appliqué 
l'éledricité  à  cette  maladie ,  fe  déter- 
mina enfin  à  fe  foumettre  a  cette 
opération. 

Avant  de  commencer  je  voulus  fa- 
voir  de  lui  l'état  de  fa  maladie  ,  il  me 
dit  qu'il  y  avoit  près  de  trois  ans  qu'il 
étoit  violemment  tourmenté  du  mal  de 
dents  ;  que ,  pendant  prefque  tout  ce 
tems  ,  la  douleur  avoit  été  continuelle, 
k  quelques  intervalles  de  tems  près; 
que  pendant  l'hiver  ,  fur-tout  tous  les 
matins  il  reflentoit  les  mêmes  impref- 
fïons  du  mal ,  ou  quelquefois  au  plus 
«tard  tous  les  deux  jours  ,  fouvent  même 
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dans  la  journée  par  intervalles  ;  qu'il 
l'ëprouvoit  alors  ;  qu'il  n'y  avoit  pas 
huit  jours  qu'il  avoit  foufFert  fi  cruel- 
lement, qu'il  avoit  été  obligé  de  ferrée 
contre  fes  dents  les  premiers  corps 
durs  qui  fe  préfentoient.  Il  ajouta  qu*il 
avoit  confulté  d'habiles  chirurgiens  & 
dentiftes  à  Touîoufe  &  a  Beziers,  & 
qu'ils  lui  avoient  afTuré  que  l'âcreté  du 
fang  s'étoit  jetée  fur  cette  partie  5  qu'il 
ne  guériroit  point  ;  qu'il  n'y  avoit 
aucun  remède  ;  qu'il  falloit  prenare 
patience,  &  qu'au  bout  d'une  vingtaine 
d'années  la  dent  tomberoit  :  on  lui  cita 
l'exemple  d'une  demoifeile  quiétoit  dans 
le  même  état  que  lui ,  &  qui  foufFroit 
depuis  1 5  ans. 

Il  fut  dans  la  fouffirance  particulière- 
ment tout  l'hiver  dernier  ,  comme  l'hi- 
ver précédent  &  pendant  une  partie  de 
eelui-ci,  La  lèvre  fupérieure  &  les  joues 
ëtoient  fouvent  très-enflées  dansles  accès 
du  mal ,  depuis  l'époque  de  fa  maladie. 
C'étoit  une  des  dents  inciiives  qui  étoit 
le  iiege  de  fa  douleur  :  au  deffus  de  cette. 
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dent,  à  la  gencive,  il  y  avoit  une 
efpece  de  vefîie  ,  ou  d'empoule  pleines 
de  pus ,  qui  étoit  quelquefois  de  la 
grofTeur  d'une  noifette ,  qu  on  avoit 
percée  cinq  k  fîx  fois  avec  une  lancette  ; 
&tous  les  matins ,  en  la  preffant  avec 
îe  doigt  5  il  en  fortoit  du  pus  plus  ou 
moins. 

C'eft  fur  la  fin  du  mois  de  Janvier 
de  cette  année  1770  ,  que  je  corn» 
mençai  a  Téledrifer  :  voici  la  manière 
dont  je  m'y  pris.  Je  lui  donnai  plufieurs 
commotions  ,  en  répétant  fur  lui  l'ex- 
périence  de  Leyde,&  en  dirigeant  îe 
coup  fur  la  partie  malade  ;  je  tirai  aufli 
plufieurs  fois ,  de  la  dent  &  de  la  gen- 
cive afFedée ,  des  étincelles  avec  une 
verge  de  fer  arrondie.  Et  pour  exciter 
de  plus  fortes  étincelles ,  je  fis  tenir  îe 
conducteur  avec  la  main  par  une  pet- 
fonne  qui  communiquoit  avec  le  plan- 
cher ;  &  une  autre  perfonne  ifolée  ,  qui 
fervoit  de  frottoir ,  tiroit  les  étincelles 
de  la  dent.  Après  cette  première  opé- 
ration  il  fut  éledrifé,  félon  le  même 
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procède,  quatre  fois  jufqu'au  13  Févriec 
incîufîvement  ;  îe  20  Février  il  le  fut 
encore  ,  aufîi  bien  que  le  6  &  le  z6àQ 
Mars. 

Depuis  qu'il  fut  éledrifé  pour  la  pre- 
mière fois ,  il  n'a  refTenti  aucune  dou-» 
leur ,  l'empoule  n'a  plus  reparu ,  il  n'y 
a  point  eu  d'enflure ,  îe  pus  a  été 
difîipé.  Il  foupçonne  cependant  qu'une 
fois ,  dès  les  commencemens ,  il  y  eut 
un  peu  de  pus ,  ce  que  le  mauvais  goûc 
qu'il  avoit  à  la  bouche  îe  matin  à  foa 
réveil ,  fembla  lui  indiquer  :  mais  tou«. 
fours  fans  douleur. 

Il  faut  remarquer  préfentement  que 
le  tems  a  été  des  plus  mauvais  dans  le 
territoire  de  Beziers  pendant  tout  le 
mois  de  Février ,  &  pendant  prefque 
tout  îe  mois  de  Mars ,  fi  l'on  en  ex- 
cepte les  derniers  jours.  La  nuit  du 
fept  au  huit  de  Février,  un  vent  du 
îiord  déploya  toute  fa  violence  ,  en- 
leva des  toits  de  maifons ,  renverfa, 
des  tuyaux  de  cheminées ,  des  tours , 
des  clochers ,  (  celui  de  l'abbaye  royalç, 
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du  Saint-Erprir  ).  Ce  vent  a  régné  du- 
rant plufieurs  jours  avant  &  après  cette 
époque.  Nous  eûmes  plufieurs  jours  de 
gelée  ;  un  froid  aigu  fe  fit  fentir  pen- 
dant afTez  long-tems.  La  pluie  tomba 
le  vingt-un  Février  ,  &c.  La  neige  cou- 
vrit la  terre  le  vingt-deux.  Le  vingt- 
quatre ,  vingt-cinq  &  vingt- fix  il  gela 
encore  ,  &  le  froid  fut  très-perçant. 
Le  tems  fut  enfuite  très  -  variable  & 
très-froid.  Le  feize  Mars  il  plut  ;  le 
dix-fept  &  le  dix-huit  il  tomba  de  la 
neige  5  un  grand  vent  &  un  froid  vif 
fe  firent  fentir  pendant  long-tems  ;  le 
dix-neuf  il  gela  ;  le  vingt-neuf  il  plut 
prefque  tout  le  jour,  &:c.  Mon  but 
ïî'eil  pas  de  donner  des  obfervations 
météorologiques;  mais  il  me fufEra d'a- 
vancer que  le  tems  a  été  fi  affreux, 
que  des  vieillards  ont  afTuré  qu'ils 
îi'avoient  jamais  vu  d'hiver  fi  rude 
&  fi  long  dans  ce  pays  ;  que  le  vent 
du  nord  s'efl  fait  fentir  pendant  pref- 
que tout  ce  tems.  Les  vents  du  fud 
&  d'oueft  ont  régné  pendant  quelques 
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jours  ,   d'autre   fois    le  fud-eft.  Nous 
avons  eu,  mais  en  très-petit  nombre, 
quelques  beaux  jours ,  comme  on  fait 
qu'il  en  fait  en  Languedoc,  même  pen- 
dant l'hiver  ,  c'eft-à-dire,  des  jours  de 
printemps  &  d'été.  Ainfî ,  dans  le  tems 
de  notre  éledrifation  ,  (les  autres  gué- 
rifons    que  j'ai  faites   ont  été  opérées 
dans    le    même   tems,   ce  que    je    ne 
répéterai  plus  )  nous  avons  eu  des  va- 
riations de    tems  fubites  ,  des    vents 
violens  du  nord  ,  des  pluie-s ,  des  ge- 
lées j  &c.    Or ,    on  fait    qu'il    n'y    a 
rien    de  plus  contraire  aux  maux   de 
dents  qu'un  vent  du  nord  impétueux , 
que  des  changeniens  de  temsfubits,  &c. 
On  doit  encore  faire  attention  que 
la   perfonne   dont    j'ai    parlé  ,  s'étoit 
tenue  renfermée  dans  fa  maifon  auprès 
du  feu,   avant  que  je  l'éledrifade ,  &: 
qu'elle  y  avoit  foufFert    les    violentes 
douleurs  dont  j'ai  parlé,  &  que  pref- 
que  tout  de  fuite  après  l'éîedrifation , 
elle  avoit   quitté  une  grande  calotte  à 
oreilles ,  dont  qHq  s'étoit   auparavant; 
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couvert  la  tête  ,  qu'elle  s'étoit  toujours 
promenée  au  grand  air  ,  même  fur 
les  fix  heures  du  foir  ,  en  récitant  fon 
Bréviaire ,  malgré  mes  repréfentations» 
CeÛ  à  ce  concours  nombreux  de  cir- 
conflances  toutes  défavorables ,  qu'on 
*doit  faire  une  attention  particulière  ; 
c'eft  aux  douleurs  habituelles ,  plus 
violentes  dans  l'hiver,  &  dans  les 
froids  vifs  qui  fe  faifoient  fentir  avant 
î'éleélrifâtion  ^  6:  qui  difparoiiîbient 
après  cette  opération  ,  en  dépit  des 
frimats ,  fi  je  puis  parler  ainfi  ,  malgré 
le  dérangement  de  la  faifon  &  l'intem- 
périe de  Fair.  Ceft  à  la  manière  de 
vivre  totalement  différente  ,  à  la  ceffa- 
tion  fubite  des  douleurs  qui  ne  repa- 
roifTent  plus  abfolument  ;  c'efl ,  je  le 
répète  ,  à  ce  concours  nombreux  de 
circonftances  défavorables ,  qu'on  doit 
faire  une  attention  toute  particulière  : 
&  fi  elles  ne  prouvent  point  que  Fé- 
îedricité  efî  un  remède  à  Fodontaîgie  ^ 
je  ne  fais  ce  qui  peut  démontrer  Feft-^ 
caçité  d'un  remède. 


Du  Corps  Humain.  415 

Auifi  la  perfonne  qui  ne  fe  prêta 
qu'avec  une  efpece  de  peine  à  la  pre- 
mière éledrifation  ,  parce  qu'elle  re- 
gardoit  au  moins  comme  inutile  cette 
opération  ,  s'y  préfenicit  er^ fuite  avec 
le  plus  grand  plaifir  ,  &  nie  propofoit 
fouvent  de  l'éledrifcr.  Elle  m'a  afuiré 
qu'elle  avoit  été  très-furprife  de  l'efH- 
cacité  de  ce  remède  ,  de  fa  guérifon 
fubite  ,  de  l'extindion  totale  des  dou- 
leurs, de  l'oblitération  de  l'ampoule, 
du  deiTéchemem  du  pus.  Ses  parens 
&  tous  ceux  qui  connoiffoient  foti 
état ,  ont  été  encore  plus  furpris ,  lorf- 
qu'ils  en  ont  appris  qu'elle  ne  reflentoit 
plus  de  douleur. 

Les  étincelles  ,  dans  le  tems  qu'on 
les  excitoit ,  occafionnoient  une  dou- 
leur momentanée  ,  femblable  à  celle 
qu'il  avoit  foufferte  auparavant,  mais 
dont  il  ne  reçoit  plus  de  trace  l'inf- 
tant  fuivant.  Les  commotions  que  j'ai 
fait  reflentir  ,  éîoient  toujours  ména- 
gées ,  &  quoique  la  fccouffe  foit  na- 
turellement incommode,  plafieurs  ma-f 
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lades  aimoient  mieux  les  éprouver  que 
de  reffentir  les  étincelles. 

On  guérit  le  mal  de  dents  qui 
"vient  de  la  carie,  en  defféchant  le 
îierf,  difent  les  auteurs,  &  en  parti- 
culier l'encyclopédie,  ouvrage  dont  le 
mérite  eil  fi  généralement  reconnu. 
L'expérience  m'a  montré  que  l'élec- 
tricité eft  un  remède  efficace  dans  ce 
cas.  Une  perfonne  avoit  une  dent 
percée  horizontalement  :  toutes  les  fois 
qu'elle  mangeoit  quelque  acide^,  ou 
qu'après  avoir  pris  quelque  aliment 
chaud ,  elle  huvoit ,  elle  relFentoit  des 
maux  de  dents.  Dans  les  tems  froids 
fur-tout ,  le  contad  de  l'air  excitoit 
des  douleurs  ;  elles  étoient  bien  plus 
violentes  lorfqu'ells  nettoyoit  cette 
dent.  Après  l'évacuation  ,  elle  éprou- 
voit  de  vives  douleurs  pendant  trois 
ou  quatre  jours.  Je  l'éleârifai  après 
lui  avoir  fait  nettoyer  cette  dent , 
elle  fentit  une  vive  douleur  peu  de 
tems  après ,  qui  ne  dura  qu'un  quart- 
^'heure^  &  depuis  ce  tems -là  elle  a 
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inangé  fouvent  des  oranges ,  des  potn- 
tnes ,  &c.  elle  a  bu  toujours  froid  , 
même  après  la  foupe  ,  ce  qu'elle  ne 
faifoit  que  rarement  &  jamais  impu-« 
nément ,  fans  qu'elle  ait  reflenti  depuis 
îa  moindre  douleur.  De  forte  que  ^ 
très  -  long  -  tems  après ,  lorfque  ,  re- 
voyant cette  perfonne  ,  je  lui  deman- 
dai fi  elle  avoir  refienti  quelque  dou- 
leur ,  &  lui  propofai  de  Féledrifer  ^ 
elle  me  répondit  quelle  n  avait  pas 
plus  penfé  à  fon  mal ,  que  fi  jamais 
elle  lien  avoit  éprouvé  y  &  qu'elle  était 
fort  fiirprife  que  ^  pendant  un  hiver 
aujji  mauvais  ,  elle  neût  point  repenti 
de  douleur.  Ce  qui  ne  peut  venir  qua 
d'un  deflechement  de  nerf,. 

Une  autre  perfonne  qui  reflentoit 
de  vives  douleurs  d'une  dent  conii^ 
dërablement  gâtée  par  la  carie ,.  reçut 
plufieurs  commotions ,  fans  qu'on  tirât 
aucune  étincelle  de  la  partie  malade, 
La  nuit  fuivante  elle  éprouva  \qs 
mêmes  douleurs  ;  &  comme  avant 
2|u'on  me  l'a  préfemât ,  elle  étoit  de- 
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terminée  à  fe  faire  arracher  cette  àenti 
&c  qu'elle  ne  vit  chez  moi  que  Tappa-* 
reit  d'un  phyficien  &  non  celui  d'un 
dentifte  ,  elle  ne  put  jamais  fe  per- 
fuader  qu'elle  guériroit  par  ce  moyen  ; 
&  îe  lendemain ,  elle  fe  fit  efFedive- 
jnent  arracher  la  dent  ^  ce  que  je  rap- 
porte pour  avoir  occafion  de  dire  qua 
îa  douleur  ne  ceffe  pas  toujours  tout- 
à-coup  après  la  première  opération  ^ 
quoique  j'aie  fou  vent  éprouvé  qu'elle 
difparoiiToît  tout  de  fuite  ,  comme  dans 
la  guérifon  que  j*ai  rapportée.  Les  dé» 
croifiemens  du  mal  font  quelquefois 
lents  5  les  opérations  doivent  être  réi~ 
térées  plufieurs  fois  :  on  ne  brufque 
point  la  nature  5  elle  n'agit  point  par 
fauts,  mais  par  degrés  &  par  nuances | 
ce  feroit  ne  pas  la  connoître  que  de 
penfer  autrement  ;  &  il  en  eiî  fouvent 
des  guérifons  comme  des  courbes  à 
infkâion  &  à  rebrouffement ,  qu'on 
me  permette  cette  réfledion  ,  la  loi  de 
continuité  a  lieu  dans  les  unes  &dans 
les  autres. 
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Quelques  autres  perfonnes  ont  en- 
core été  guéries  en  fuivant  le  même 
procédé  que  j'ai  décrit  plus  haut  5  il 
eft  fimple  &  facile  :  tous  ceux  qui  font 
au  fait  des  manipulations  éleâriques , 
peuvent  y  réuiîir  avec  une  petite  doCe 
de  patience.  Il  n'y  a  point  de  diffi-^ 
culte  lorfqu'on  doit  opérer  fur  les 
dents  incifîves  ou  canines.  Il  n'en  eil 
pas  de  miême  fi  ce  font  les  dernières 
dents  molaires  qui  font  afFedées.  L'em- 
barras eft  de  tirer  des  étincelles  ^  qui^ 
fouvent  éclateroient  fur  la  lèvre  ;  car  j, 
pour  l'expérience  de  Leyde  ,  on  peut 
mettre  fous  la  dent  une  verge  de  fer^ 
dont  l'autre  extrémité  foit  hors  de  la 
bouche,  &  voici  l'expédient  que  j'ai; 
imaginé  pour  exciter  les  érinceîleso 

Il  n'eft  perfonne  qui  ignore  que  j, 
îorfqu'on  préfente  au  condudeur  élec— 
trifé  une  verge  de  fer  arrondie  par 
fes  deux  bouts ,  non-feulement  elle  étin«- 
celle  par  l'extrémité  qui  regarde  le  con-- 
dudeur,  mais  encore  par  l'autre  exrrê^- 
miti  fi  on  lui  préfente   le   doigt  ^  ^: 
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que  les  feux  font  plus  vifs ,  lorfque  la 
barre  métallique  eft  placée  fur  du  verre 
épais.  Cela  fuppofé  ^  fi  la  perfonne  efl 
éledrifée ,  &  qu'on  préfente  à  une  pe-^ 
îite  diftance  de  fa  dent ,  un  barreau 
de  métal  ainfî  préparé ,  à  l'autre  bout 
duquel  on  préfentera  v.  g,  le  doigt  ^ 
l'étincelle  doit  éclater  entre  la  dent  & 
la  verge  de  fer  ;  la  feule  incommo- 
dité eft  de  tenir  la  bouche  ouverte 
pendant  quelque  tems. 

Les  académiciens  curieux  de  la  na« 
ture,  au  rapport  de  M.  Louis ,  parlent 
d'une  odontalgie  qui  fut  guérie  par  un 
foufFiet  que  reçut  la  perfonne  fouf- 
frante  ;  fi  le  fimple  coup  efl  quelque-' 
fois  un  remède,  ne  pourroit  -  on  pas 
dire  que  la  commotion  éîedrique  dont 
on  connoît  la  force ,  fera  un  remède 
bien  plus  efficace  ,  &  qu'on  pourra  être 
guéri  fans  injure. 

On  me  permettra  de  hazarder  ici 
une  conjedure  ,  ceû  qu'il  fuffit  même 
quelquefois  d'être  éledrifé  à  la  manière 
©rdinaire^  ou  d'être  préfeut  à  l'élec* 
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tricité  ,  pour  être  guéri  des  douleurs 
de  dents  ;  mais  cet  efFet  fera  long.  Ce 
qui  me  le  fait  penfer,  c'eft  que  depuis 
que  j'ai  commencé  à  faire    difFérentes 
expériences  fur  Féledricité,  îong-tems 
avant    d'avoir   imaginé    de  guérir  le 
mal  de  dents  par  ce  moyen,  des  douleurs 
aiguës  que  j'avois   foufFertes ,  fe  font 
entièrement  difîipées.  Mais ,  je  l'ai  dit  ^ 
ce  n'eft  qu'une  conjedure  que  je  donne 
en  paffant.  Ceux  qui  connoiiTent  l'é- 
ledricité,.  n'auront  pas  de  peine  à  la 
regarder  comme  plaufible  ,  après  que 
M.  l'abbé    Noîlet    a  prouvé  dans  fes 
recherches ,  par  des  expériences  péni- 
bles &  affidues  ,   qu'on    augmente   la 
tranfpiration    des    animaux  feulement 
en  les  plaçant  auprès  des  corps  qu'on- 
éledrife.. 

Quoique  je  n^aye  eu  prefque  que  des 
fuccès ,  je  fuis  bien  éloigné  de  croire 
que  Téledricité  foit  un  remède  efficaca 
dans  tous  les  cas ,  fans  aucune  excep- 
tion :  les  remèdes  de  l'art ,  &  ceux 
peme  de  la  nature  ^  ne   font   point 
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tels.  La  diverfité  des  tempëramens ,  fe 
vice  des  organes  ,  l'altération  des 
fluides  du  corps  humain  ,  une  com- 
plication des  caufes  inconnues,  que  fais- 
je  ?  peuvent  s'oppofer  aux  efforts  des 
remèdes ,  &  faire  renaître  le  mal  dompte- 
Les  phyficiens  ne  feront  point  fur- 
pris  de  cette  nouvelle  propriété  de 
Féledricité  ,  il  y  a  long  -  tems  qu'ils 
font  accoutumés  aux  prodiges  fan$; 
nombre  qu'elle  enfante  :  ce  font  eux 
feulement  à  qui  j'ai  voulu  faire  con-» 
noître  cette  découverte  ;  car  je  n'ai 
point  la  trifte  envie  de  perfuader  ceux 
qui  ignorent  les  fciences,  ou  ,  ce  qui 
efl  encore  pis,  ceux  qui  n'en  ont 
qu'une  teinture  fuperficieîle  :  &  ]q  fuis 
plus  flatté  de  la  fatisfadion  d'être 
utile  a  quelqiaes  vidimes  infortunées  , 
que  de  la  flrérile  gloire  d'avoir  ,  le 
premier  ^  imaginé  ôt  appliqué  ce  nou- 
veau remède,. 

On  fait  d'ailleurs  que  M.  GîaricK^, 
médecin  de  Gottingue ,  &  M.  d'Ar- 
quier^  un  des  fa  vans   de  Touloufe^ 
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ont  prouvé ,  par  leurs  expériences  ^ 
que  Faiman  avoit  la  propriété  de  gué* 
rir  le  mal  de  dents  :  &  ceux  qui  con- 
noiffent  l'éledricité,  n'ignorent  poinfc 
quelle  différence  il  y  a  entre  îe  mag- 
îiétifme  &  l'éledricité ,  quant  à  Féner-^ 
gie  des  effets.  Ce  fera  donc  un  fécond 
moyen  de  guérifon  ;  li  tel  mal  ne  peut 
être  furmonté  par  un  de  ces  remèdes  ^ 
il  peut  être  anéanti  par  l'autre. 

J'étois  bien  éloigné  de  faire  con- 
îioitre  au  public  un  effai  en  ce  genre  - 
mais  ayant  lu  ce  mémoire  dans  une 
féance  de  l'académie  de  Beziers  ,  on. 
m'a  engagé  à  vaincre  ma  répugnance  5. 
en  me  faifant  entrevoir  que  ce  feroit 
un  crime  de  îèze-humanité  que  d'en 
agir  autrement.  J'ai  aufli  remis  à  M,. 
Bouillet  ,  fecrétaire  perpétuel  de  notre 
académie,  les  certificats  &  pièces  auten- 
tiques  des  différentes  guérifons  que  j'ai-. 
opérées  par  l'éledricité. 

M.  Gardini,  célèbre  médecin  d'Itaîicj, 
&  ami  de  rilluftre  père  Beccaria  ^  a  cité. 


42.4  ^^  l'Électricité 

la  diflertation  précédente ,  en  preuve 
de  ce  qu'il  avançoit  fur  cette  matière  ^ 
dans  fon  mémoire  qui  a  également  été 
couronné  ;  &:  je  fuis  enchanté  de  faiiir 
Toccafion  qui  fe  préfente  de  donnes 
un  témoignage  public  de  mon  eJftime 
à  un  favant  auffi  diftingué  par  fes  pro- 
fondes connoiflances. 
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CHAPITRE    lï. 

De  tÉkclricité  appliquée  a  la  Cécité. 


I 


L  efl  une  portion  du  genre  humain 
condamnée  à  une  obfcurité  éternelle, 
&  à  qui  le  bienfait  de  la  lumière  eft 
inconnu ,  heureuie  fans  doute  dans  fon 
infortune ,  de  n'en  pas  connoitre  le 
prix  î  Mais  il  en  efl  d'autres  plus 
malheureux  encore  a  mon  avis,  qui, 
après  avoir  joui  du  fpeâacle  de  l'uni- 
vers ,  s'en  voient  privés  pour  jamais  ^ 
&  font  d'autant  plus  à  plaindre  dans 
leur  trille  privation,  qu'ils  connoif- 
fent  toute  l'étendue  du  bien  qui  leur 
eft  ravi ,  &  que  le  doux  efpoir  donné 
aux  mortels  leur  efl  pour  toujours 
enlevé. 

Je  n'ai  jamais  porté  mes  regards 
fans  émotion  &  fans  attendriffement 
fur  ces  vidimes  infortunées ,  &  l'hu- 
manité m'a  infpiré  un  nouveau  moyen 
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de  les  arracher  à  leur  déplorable  iitua- 
îion.  Quelques  expériences  tentées  & 
toutes  les  vraifemblances  font  en  fa 
faveur  ,  puifTe-t-il  être  en  effet  auiïi 
efficace  qu'il  paroît  devoir  l'être  ! 

La  cécité  réfulte  d'une  cataraélre, 
d'un  glaucome  ou  d'une  goutte  fereine. 
Les  anciens  croyoient  que  la  cata- 
rade  étoit  une  pellicule  qui  ,  flottant 
dans  l'humeur  aqueufe  de  l'œil ,  inter- 
ceptoit  les  rayons  de  lumière,  &  les 
empêchoit  de  porter  leur  imprefîion 
fur  la  rétine.  Les  modernes  penfent 
avec  plus  de  raifon  ,  que  la  catarade 
n'efl:  autre  chofe  que  le  cryftallin 
même  ,  qui  ^  étant  condenfé ,  a  perdu 
fa  tranfparence.  Cependant  M.  Littre 
&  M.  de  la  Peyronie  étoient  dans  le 
fentiment  qu'il  peut  y  avoir ,  &  qu'il 
y  a  même  quelquefois  des  cataractes 
membraneufes. 

Selon  les  modernes ,  tels  que  Heifler 
&z  les  plus  favans  oculiUes  de  nos  jours^ 
le  glaucome  efl  un  vice  du  corps 
vitré  3  qui  efi  devenu  opaque  de  tran& 


Du  CoRFS  Humain.    427 

parent  qu'il  ëtoit  ;  enforte  que  l'épaif^ 
fiffement  de  l'humeur  contenue  dans 
les  cellules  de  ce  corps ,  le  rend  difpofé 
à  réfléchir  les  rayons  de  lumière  qui 
devroient  le  traverfer  ,  &  de  cette  ré- 
flexion réfulte  la  couleur  de  verd  de 
mer  ,  qui  a  fait  donner  le  nom  de 
glaucome  à  cette  maladie ,  qui  eft  re- 
gardée comme  incurable. 

La  goutte  fereine,  qui  eft  impar- 
faite ou  parfaite,  félon  qu'on  diftin- 
gue  ou  qu'on  ne  difîingue  pas  la  lu- 
mière des  ténèbres ,  eft  une  maladie 
dans  laquelle  l'organe  immédiat  de  la 
viiion  eft  rendu  en  partie  ou  même 
totalement  paralytique  ,  enforte  que 
les  faifceaux  optiques  peignent  fur  îa 
rétine  l'image  des  objets  dont  ils  font 
réfléchis  ,  fans  qu'il  en  réfulte  une  fen= 
fation  entière ,  ou  fans  que  l'impulfloiî 
en  foit  aucunement  tranfmife  à  l'ame 
par  le  moyen  du  nerf  optique  ;  ce  qui 
conftitue  une  diminution  confidérable 
de  la  vue,  ou  même  une  véritable  cé- 
cité ,  quoiqu'il  n'y  ait  aucun  vice  appa* 
îent  dans  les  yeux. 
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Prefque  tous  les  médecins  ont  attri- 
bué la  caufe  prochaine  de  cette  maladie 
à  Pobftrudion  du  nerf  optique  ;  mais 
il  vaut  mieux  dire  en  général,  félon 
la  remarque  de  M.  d'Aumont  ,  que 
tout  ce  qui  peut  produire  la  paralyiie 
dans  quelque  partie  du  corps  que  ce 
foit ,  peut  aufli  être  la  caufe  de  la  goutte 
fereine  ,  lorfque  cette  caufe  a  fon  fieg^ 
dans  le  nerf  optique.  C'eft  ce  que  prou- 
vent les  rechercHes  anatomiques  faites 
dans  les  yeux  de  ceux  qui  font  morts 
avec  la  goutte  fereine:  on  a  toujours 
trouvé  le  vice  dans  le  nerf  optique, 
qui,  dans  quelques  fujets,  étoit  deiTéché, 
exténué,  &  de  la  moitié  plus  qu'il 
ne  doit  être  naturellement.  Bonnet, 
Wepfer  &  Pavius  ont  vu  des  yeffies , 
des  tumeurs  pleines  d'une  humeur 
aqueufe  qui  prefToient  les  nerfs  opti- 
ques :  ainîi  la  caufe  qui  les  afFede  de 
paralyfie ,  peut  avoir  fon  £ege  ou  vers 
leur  origine  &  leur  trajet ,  ou  a  leur 
entrée  dans  l'orbite  ;  elle  peut  auiîi  fe 
trouver  dans  l'intérieur  des  nerfs,  c'eft-- 
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k-dire,  dans  les  vaifTeaux  fanguis  qui 
pénétrent  leur  fubftance.  C'eft  princi- 
palement à  la  comprefîion  de  ces  di£Fé-i 
rens  vaifTeaux  engorgés  qu'on  doit 
attribuer  la  caufe  de  la  goutte  fereine 
périodique,  qui  ceffe  ordinairement 
dès  que  cet  engorgement  cefTe  par  quel- 
que moyen  que  ce  puifTeêtre.  llefi  aufîi 
très-vaifemblable,  continue  M.  d'Au- 
niont ,  que  Ton  doit  chercher  la  caufe 
de  la  goutte  fereine  imparfaite  dans 
une  forte  d'infiltration  féreufedes  mem- 
branes de  l'œil ,  &  fur-tout  de  la  fclé- 
rotique;  en  forte  que  par  leur  épaifîif- 
fement  contre  nature,  elles  compriment 
le  nerf  optique,  &  rendent  paralyti- 
que une  partie  des  filets  nerveux  qui  le 
compofent. 

Les  gens  de  fart  favent  combien  il 
efl  difficile  de  guérir  la  goutte  fereine, 
même  lorfqu'elle  n'eft  qu'imparfaite: 
mais  lorfque  la  cécité  efl  complette  & 
invétérée  elle  efl  incurable.  C'efl  donc 
dans  ce  cas  où  il  efl  louable  de  faire  ùqs 
tentatives  pour  trouver  de  nouveaux 
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remèdes.  Les  principes  que  j'ai  expofës^ 
&  qui  font  ceux  des  plus  habiles  mé-' 
decins  &  oculiftes  ,  ferviront  de  bafe  k 
mes  raîfonnemens. 

L'éledricité  a  été  appliquée  avec  fuc- 
ces  a  la  guérifoa  de  la  paralyfie. 
MM.  Jaiîabert ,  le  Cat ,  de  Sauvages 
en  ont  guéri  pîufleurs.  Dans  la  fa- 
meufe  thefe  de  Pragues ,  on  cite  la  gué^ 
rifon  de  quatre  paralytiques;  M.Raft, 
célèbre  médecin  de  Lyon ,  en  a  va 
pluiîeurs  bons  effets ,  c'efî  ce  dont  on 
a  été  aufîi  témoin  dans  pîulîeurs  autres 
villes  :  de  forte  qu'on  peut  maintenant 
regarder  ce  fait  comme  inconteftablee 
Or  ,  félon  tous  les  médecins ,  la  goutte 
fereineeft  une  paralyfîe  du  nerf  optique 
€n  tout  ou  en  partie.  Donc  1  éledricité 
peut  être  un  remède  falu taire  a  cette 
efpece  de  cécité  qui  réfulte  de  la  goutte 
fereine.  Si  c'eft  une  obfîrudion  du  nerf 
optique  dont  dépend  la  goutte  fereine,  oa 
fait  que  î'éledricité  n*eft  pas  moins 
efficace  dans  ce  cas.  Si  on  a  guéri  des 
iniembres  atrophiés ,  fi  on  leur  a  rendu 
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peu  à  peu  leur  embonpoint  ,  par  l& 
moyen  de  l'éledricité,  ne  fera-t-on  pas 
autorifé  à  employer  le  même  fecours 
dans  une  maladie  qui  eft  entiéremeni: 
la  même  ?  On  a  vu  plufîeurs  fois  d'heu- 
reux effets  de  l'éledriciré  appliquée  aux 
tumeurs ,  comme  Tont  éprouvé  M.  de 
Sauvages  &  plufîeurs  autres  ;  pourquoi 
n'en  efpéreroit-on  pas  de  femblables^ 
pour  la  guérifon  de  ces  vefîies  &  de 
ces  tumeurs  que  Bonnet  &  Wepfer  ont 
vues  pleines  d'une  humeur  aqueufe ,  & 
qui  prefToient  les  nerfs  optiques  ?  Au 
moins  rien  de  plus  propre  à  difïiper 
rinfiltration  féreufe  de  la  fclérotique 
qui  a  lieu  dans  la  goutte  fereine  impar- 
faite ,  que  l'éledricité  bien  dirigée  ; 
puifqu  elle  augmente  Tévaporation  des 
liqueurs  &  la  tranfpiration  des  ani-^ 
maux. 

Je  vais  plus  loin ,  &  je  prétends  qu'on 
eft  fondé  à  l'appliquer  dans  le  glau- 
come &  dans  la  cataraéle.  Le  feu  élec- 
trique aux  yeux  des  phyficiens  éclairés 
paroitra  bien    capable   de    combattra 
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l'épaifliffement  de  l'humeur  vitrée  qui 
a  lieu  dans  la  glaucome.  Si  on  a  con-^ 
fideré  attentivement  l'écoulement  des 
liqueurs  éledrifées  par  des  orifices  ca- 
pillaires ,  on  a  du  remarquer  que  l'élec- 
tricité atténuoit  &  divifoit  les  liqueurs , 
ce  qu'indiquent  clairement  l'écarte- 
ment  &  la  divergence  de  leurs  filets , 
de  même  que  l'accélération  de  leur 
écoulement  ;  &  cet  effet  fenfible  fup- 
pofe  nécefTairement  un  mouvement  in- 
teftin  ,  qui  en  eft  la  caufe  prochaine. 

Qu'on  ne  croie  point  que  cet  effet 
n'a  lieu  que  dans  les  liqueurs  étrangères 
à  l'économie  animale.  Les  expériences 
faites  à  Strasbourg  &  à  Genève  ,  dé- 
montrent inconteftablement  que  le  fang 
acquiert ,  par  l'éledricité  ,  une  vit elTe 
qu'il  n'avoit  point  dans  fon  état  natu- 
rel: l'amplitude  du  jet,  la  divergence 
de  fes  filets ,  &c.  le  font  voir  aux  yeux 
mêmes. 

Une  obfervation  curieufe  de  M.  Petit 
me  paroît  fur-tout  bien  propre  a  con- 
firmer mon  fentiment  :  je  prie  qu'on  y 

donne. 
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donne  une  attention  particulière.  Il 
rapporte,  que  tenant  un  cryflallin  entré 
fes  doigts,  il  lui  paroilToit  opaque  Se 
comme  glaucomatique  ,  lorfque  fes 
mains  étoient  froides ,  &  qu'il  repre- 
îîoit  fa  tranfparence  ,  quand  fes  mains 
étoient  échauffées.  Cet  effet  vient  indu- 
bitablement de  i  eledricité  ,  puifqu'oîi 
fait  par  les  expériences  de  M.  Symmer  ^ 
dodeur  Anglois ,  que  l'éledricité  ani- 
mak  règne  fouvent  dans  le  corps 
liumain  ;  &  fi  le  frottement  des  bas 
qu'on  ote  de  la  jambe ,  d'une  chemife 
dont  on  eft  revêtu  &  qu'on  quitte  ^ 
fait  paroître  la  matière  éieclrique  ;  fi  le 
frottement  de  la  main  ,  fur  du  verre  , 
excite  l'eledricité  &  la  fait  naître  bien 
plus  fûrement  dans  les  terns  défavora- 
bles ,  lorfqu'on  a  employé  un  degré  de 
chaleur  préparatoire  ;  fi  un  linge  qu'on 
a  fortement  chauffé  donne  des  fignes 
d'éledricité  après  l'avoir  frotté ,  n'efl- 
i\  pas  de  la  dernière  certitude  que  le 
fait  que  j'ai  cité  ,  provient  de  la  matière 
éîeârique  ?  Et  l'éledricité  de  la  maii 

T 
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échaufFée  qui  preffe  le  cryftallin  lui 
rendant  fa  tranfparence ,  peut-on  dou- 
ter que  1  eledricité  ne  foit  un  moyen 
de  détruire  la  catarade. 

Quel  avantage  n'en  réfulteroit  -  it 
âonc  pas  pour  rhumanité ,  puifqu'on 
pourroit  être  guéri  fans  avoir  recours 
aux  opérations  chirurgicales  qui  font 
prefque  toujours  fi  douloureufes.  Dans 
la  catarade  ,  il  ne  feroit  plus  nécefTaire 
d'abattre  le  cryftallin ,  ou  d'en  faire 
l'extradion.  La  guérifon  du  glaucome , 
proprement  dit ,  eft  regardée  comme 
impofïïble  ,  félon  les  connoiffances 
ordinaires  &  les  remèdes  de  l'art.  La 
goutte  fereine  eft  incurable  lorfqu'elle 
eft  parfaite  ;  fi  elle  n'eft  qu'imparfaite  > 
il  eft ,  de  l'aveu  des  plus  habiles  prati- 
ciens ,  très-difficile  de  la  traiter  avec 
fuccès. 

D'un  coté,  il  n'y  a  aucun  bien  à 
attendre;  de  l'autre,  on  peut  &  on  eft 
fondé  a  en  efpérer  un  heureux  fuccès  ; 
il  n'eft  perfonne  qui  ignore  quel  parti 
^i^e  la  prudence    dans  un  cas  fem« 
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blable.  Craindroit-on  que  le  parti  qui 
peut  être  le  plus  avantageux  ,  entrai-' 
nât  quelques  dangers  ou  quelques  in- 
convéniens  ;  je  ne  fais  û  un  excès  de 
prudence  me  le  fit  autrefois  appréhen- 
der ,  je  ne  voulus  point  tenter  un 
moyen  qui  pouvoit  être  périlleux  , 
quoiqu'il  pût  êtr^  utile  fous  un  autre 
rapport  :  je  craignois  ces  reproches 
affreux  pour  une  ame  fenîîble  ,  d'avoir 
aggravé  le  joug  d'un  malheureux  fous 
le  fpécieux  prétexte  ée  l'avoir  voulu 
foulager  ;  je  confultai  l'expérience ,  &: 
voici  quelle  fut  la  réponfe. 

Ne  pouvant  en  faire  l'épreuve  fur 
des  hommes ,  j'eus  recours  aux  ani-^ 
maux.  Je  tirai  plulieurs  fois,  k  travers 
îes^yeux  de  plufieurs  oifeaux  ,  des  étin^ 
celles  éledriques,  &  on  n'a  jamais 
apperçu  qu'ils  en  aient  foufFert  aucune 
altération  :  la  tranfparence  des  yeux 
n'a  jamais  été  troublée  ,  les  oifeaux  y 
ont  toujours  vu  parfaitement  ;  ce  dont 
Je  me  fuis  affuré  ,  en  ne  tirant  des 
étincelles  que  fur  un  œil  feulement, 
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êc  en  mettant  avec  foin  un  bandeau 
fur  l'autre  oéiL  II  y  a  des  oifeaux  que 
j'ai  gardé  plus  de  fîx  mois ,  fur  lef^ 
quels  j^ai  fouvent  répété  Texpérience, 
&  qui  n'en  ont  eu  aucune  incommo* 
dite.  On  gÛ  donc  certain  ,  autant  qu'on 
peut  l'être  dans  cette  matière ,  qu'il  n'y 
a  aucune  fuite  fâcheufe  a  redouter  de 
réieâricité  appliquée  à  la  vue. 

Quant  à  l'expérience  deLeyde,  on 
ne  doit  pas  l'employer  ordinairement  ; 
je  ne  l'ai  tentée  que  fur  de^  animaux , 
<&:  je  me  fuis  apperçu  qu'elle  faifoit 
perdre  aux  yeux  leur  tranfparenùe , 
qu'elle  produifoit  une  confufîon  dans 
les  humeurs  ,  d'où  réfultoit  une  cer- 
taine opacité  ,  que  différens  oifeaux, 
foumis  à  cette  épreuve ,  ont  perdu  la 
faculté  dé  voir  pendant  plufîeu^s  jours  ^ 
i&  l'ont  ehfuite  recouvrée  ;  tandis  que 
d'autres  l'ont  totalement  perdue ,  lorf- 
que  les  commotions  avoient  été  faites. 
Souvent  on  a  vu ,  après  l'explolion 
éledrique^,  une  liqueui*'qui  fiiintoit  de 
l'œil.    Gèpehdarft  5    à'apîrëè    quelques 
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expériences  que  j'ai  faites ,  je  ferois 
aflez  porté  a  croire  que,  dans  certains 
cas ,  de  foibles  commotions ,  ménagées 
avec  art ,  ne  feroient  point  nuifibîes  , 
étant  données  en  petit  nombre.  Le 
trouble  des  humeurs  déjà  altérées  par 
Ja  caufe  de  la  cécité,  pourroit  être 
quelquefois  falutaire. 

Quoiqu'il  en  foit  de  la  commotion , 
il  eft  certain ,  comme  on  Ta  vu  plus 
haut ,  qu'il  n'y  a  rien  a  redouter  des 
étincelles  éledriques  ;  aufli  me  déter-  - 
minai-je  k  en  faire  l'application  fur  des 
aveugles. 

J'allai  avec  quelques  perfonnes  de 
l'art,  dans  les  hôpitaux  ,  pour  y  choifir 
des  fujets  fur  qui  on  pût  opérer  :  il 
y  en  eut  pluiieurs  de  qui  nous  ne 
conçûmes  aucune  efpérance,  foit  par 
le  mauvais  état  de  leurs  yeux,  foie 
par  la  longue  durée  du  mal ,  &c.  &  la 
plupart  des  autres ,  effrayés  par  le  nom 
d'éledricité,  &  ne  pouvant  être  rafiurés 
par  tous  nos  difcours ,  refuferent  conf- 
tamment  de    fe  prêter  a  nos  vues  ;  iî 
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y  en  eut  deux  qui  n'avoient  perdu 
qu'un  œil  par  la  goutte  fereine,  ôc 
dont  la  prudence  ne  nous  permit  point 
d'entreprendre  la  guérifon,  d'ailleurs- 
la  nourriture  &  le  régime  des  hôpitaux, 
auroit  peut-être  été  un  obflacle  k  l'ef- 
ficacité du  remède. 

Je  trouvai  plus  de  facilité  dans  le 
fieur  F.  habitant  de  cette  ville ,  qut 
avoit  depuis  long-tems  la  goutte  fe- 
reine. Le  3 1  Mai,  1770  ,  à  6  heures  du 
foir ,  il  fut  éleébrifé  pour  la  première 
fois.  On  tira  de  Tes  yeux  plufîeurs  étin- 
celles d'abord  foi  blés  ;  en  fuite  on  en. 
tira  de  plus  fortes  ,  en  faifant  com- 
muniquer le  condudeur  avec  le  plan- 
cher ,  &  ifolant  le  frottoir  qui  préfen-^ 
toit  une  verge  de  fer  arrondie  à  l'œil 
fur  lequel  on  vouloit  opérer  ,  (  ainfî 
que  je  l'ai  dit  dans  un  autre  mémoire 
imprimé  dans  le  Journal  des  favans  , 
fécond  vol.  de  Dçcemb.  1770);  par 
ce  moyen ,  notre  aveugle  pouvoit  être 
afïîs  commodément  ,  &  un  des  fpec- 
tateurs  avoit  foin  d'écarter  les  bords 
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de  la  paupière.  J'omettrai  tous  les  dé-* 
tails  que  les  perfonnes  au  fait  de  Té- 
leâricité  fuppléeront  facilement  ;  &  je 
rapporterai  hiftoriquement  ce  qui  fe 
trouve  dans  mon  journal ,  écrit  après 
chaque  opération ,  &  les  réponfes  que 
la    perfonne   éledrifée  a  faites  à  mes 


interrogations. 


Après  qu'on  eut  tiré  plufîeurs  étin- 
celles éledriques,  il  dit  qu'il  fentoit 
une  grande  chaleur  dans  l'intérieur  de 
l'œil ,  k-peu-près  comme  fi  un  petit 
charbon  allumé  y  avoit  été  renfermé  5 
enfuite  il  eut  un  petit  mal  de  tête ,  &: 
ajouta  qu'il  avoit  vu ,  pendant  un  inf- 
tant ,  une  efpece  de  nuage  ou  de  toile 
devant  fon  œil.  Le  foir ,  de  retour  chez 
lui  ,  le  mal  de  tête  fe  diiîipa  ;  il  foupa 
à  fon  ordinaire  ,  reprit  le  mal  de  tête , 
qui  s'évanouit  quelque  tems^après.  De 
fes  veux  découlèrent  en  abondance, 
pendant  la  nuit ,  des  eaux  qui  avoient 
une  efpece  de  chaleur  qui  fe  faifoit 
fentir  fur  la  joue. 

Le  lendemain  il  effaya  de  tournes 
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fes  yeux  vers  le  foleil,  &  il  ne  put 
pas  le  fixer,  quoiqu'il  l'eût  fouvent  faic 
auparavant  ,  &  particulièrement  la 
veille ,  en  ma  préfence.  Il  faut  remar- 
quer que  le  foleil  ne  fut  point  ardent 
ce  iour-lk. 

II  affura ,  le  fécond  de  Juin ,  qu'il 
avoir  diftingué  pendant  quelques  inf- 
tans  de  la  journée  ,  la  préfence  de  cer- 
tains objets  de  grand  volume ,  comme 
de  grandes  ombres  qui  avoient  une 
efpece  de  mouvement  j  il  quitta  même 
fa  canne  une  partie  de  ce  jour ,  paç 
çnthoufiafrae. 

Le  foir  à  fept  heures  ,  il  fut  encore 
éledrifé  :  les  phénomènes  furent  les 
mêmes ,  excepté  qu'il  compara  TimpreC» 
fion  des  étincelles  fur  fon  organe  à 
celle  d'un  dard ,  c'efi:  fon  terme  ;  & 
que  les  eaux  ne  coulèrent  point  cette 
nuit  ;  mais  feulement  quelques  larmes 
pendant  l'opération  :  toute  la  nuit  il 
eut  un  mal  de  tête. 

A  une  heure  après  midi ,  le  3  ,  i! 
fentit,  pendant  l'éledrifation ,  une  cha^^ 
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leur  dans  l'œil  &  à  la  paupière ,  &  un 
mal  de  tête  qui  dura  quelque  tems  après 
Popération,  La  nuit ,  le  mal  de  tête 
recommença  ;  &  le  lendemain  fes  yeux 
pou  voient  encore  moins  fupporter  les 
regards  du  foleil  ;  ce  qu'on  doit  attri- 
buer à  la  fenfibilitë  de  l'organe  qui 
€ommençoit  à  fe  rétablir  par  le  fecours 
de  l'éleélricité.  Il  vit  encore  des  ombres 
&  des  nuages,  comme  dans  les  com- 
mencemens»^ 

Un  voyage  que  je  fus  oblige  de  faire 
les  jours  fuivans ,  furpendit  les  opé- 
rations que  j'avois  intention  de  re- 
prendre. Quelque  tems  après  mon  dé- 
part ,  le  fîeur  F,  qui ,  depuis  plus  de- 
douze  ans  n'avoir  point  mangé  de  co- 
quillages,  en  mangea  beaucoup,  aufîi 
bien  que  des  crabes  ,  fquilles  ,  îan» 
gouftes  &  autres  cuftacées ,  dont  la 
pêche  fut  abondante  pendant  quelques 
jotHSi^ll  en  eut  une  indigeflion  affe^ 
forte  ;  on^nc^jpuvoit  s'empêcher  d'at- 
tribuer cette  incommodité  pafTagere  à^ 
4es  alimens  suffi  difficiles  à  digérer. q^u^ 
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l'éroient  ceux  qu'il  avoit  pris ,  fur-touc 
dans  un  eftomac  peu  accoutumé  a  cette 
nourriture  ,  &  particulièrement  pour 
un  homme  qui,  par  la  nature  de  fon 
infirmité  ,  faifoit  peu  d'exercice ,  6c. 
qui,  fuivant  trop  l'impulfion  du  plaiiir 
qu'excite  un  mets  délicieux  &  long-tems 
defîré  ,  excéda  dans  la  jufte  quantité 
que  la  nature  nous  prefcrit. 

Une  perfonne  que  je  m'abftiens  de 
qualifier  ,  ne  voulut  point  faire  atten- 
tion à  ces  raifons  fi  naturelles,  &  ne 
connoifTant  certainement  de  l'éledri-- 
cité  que  le  nom  feul ,  défendit  au  ma- 
lade de  fe  laifler  éleârifer  a  l'avenir  ; 
lui  ajoutant  qu'il  ne  falloit  pas  cher- 
cher ailleurs  la  caufe  de  fon  indigef- 
tion  ;  que  s'il  continuoit ,  il  pouruoit 
avoir  quelque  dangereufe  maladie  ;  que 
l'éledricité  ,  à  la  vérité ,  pourroit  peut- 
être  lui  rendre  la  vue  ,  mais  que  fi 
elle  ne  produifoit  cet  effet ,  inévita- 
blement elle  lui  procureroit  une  ma- 
ladie dont  il  ne  pourroit  échapper  :  j'ai 
honte  de  rapporter  ici  le  langage  de 
Fignprancet 
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J'ignore  fi  rimprelTion  du  vice  eft 
plus   profonde  que    celle    que   fait    la 
vertu  ,  mais  je  fais  aflez  bien   que   la 
voix  de  l'erreur  l'emporte  de  beaucoup, 
fur  celle  de  la  vérité ,  &  retentit  avec 
bien  plus  de  fuccès  dans  l'ame  du  vul- 
gaire :  auffi  notre   aveugle  fut-il  d'a- 
bord   ébranlé  &  enfuite  perfuadé  par 
les  raifonnemens  de  Fineptie.  A  mon 
retour  ,   on   ne  manqua  pas  de  m'en 
avertir ,  mais  il  ne  put  être  difTuadé* 
J'abandonnai  d'autant  plijs  volomiers 
mon  entreprife  ^  que  je  devois  bientat 
repartir ,  &  que  je  penfai  ,   qae   pour- 
une  plus  grande  apparence  de  fuccès  ^ 
il  faudroit  une  cécité  récente  ^  qu'il  ea 
étoit  peut-être  de  même  pour  cette  ma- 
ladie que  pour  la  paralyfie  qu'on  ve- 
noît  à  bout  de  guérir  affez  infaillible- 
ment ,  lorfqu'elle  n  étoit   furvenue  que. 
depuis  peu  de  mois ,  comme  on  l'avoit: 
prouvé  a  Perpignan  3.  tandis  qu'au  con-- 
traire ,  l'aveugle  que  j'avois  éledrifé  ^ 
étoit  dans  cet  état  depuis  plus  de  onze; 
aJQSoJ'ai  cependant  du.  regret  de  n'av<iij5: 
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pu  continuer  encore  quelque  tems  à 
l'éledrifer;  ces  nuages,  ces  toiles ,  ces 
ombres ,    cette  fenlibilité  à  la  lumière 
du  foleil  étoient  d'heureux  préfages  de 
ce  qu'on  pouvoit  efpérer.  Lorfque  j'au- 
rai une  occafion  favorable  ,  je  ne  man- 
querai pas  de  reprendre  cette  épreuve. 
Mais  préfentement   que  l'éiedricité 
médicale  femble  fe  ranimer  ,  &  qu'un 
pliyfîcien   de  province  a  été    appelé 
dans  la  capitale ,    pour  conftater  plus 
folemnellement  la  vertu  de  l'éledricité  , 
je    m'eiîimerois  fort   heureux  ,   £   les 
raifons  que  j'ai    apportées,  les  obfer- 
vations  &  les  expériences  que  j'ai  faites^ 
6c les commencemens ,  ou  fi  l'on  veut, 
les   apparences  de   fuccès ,  pouvoient 
l'engager ,  ou    quelqu'autre ,  à  fuivre 
ce  qu'on  n'a  pu  qu'entreprendre.  Dans 
ïe  grand  nombre  d'aveugles  qui  font  à 
Paris ,  on  pourroit  trouver  des  fujets 
choifis  qu'il  efi  difficile  de  rencontrer 
dans  les  villes  de  province,  &  on  n'o- 
péreroit  que  fur  ceux  qui  le  font  devenus 
depuis  enviroti  trois  mois. 
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C  H  A  P  I  T  R  E     ÎII. 

De  t  influence  particulière  de  téleclri-- 
cite  atmofphirique  fur  certaines  ma- 
ladies. 


A  N  s  le  cours  de  c^i  ouvrage  on 
a  dû  voir  des  obfervations  &  des  preu- 
ves certaines  qui  établiiToient ,  de  îa 
manière  la  moins  équivoque ,  l'influence 
générale  de  l'éledricité  de  l'atmorphere 
fur  le  corps  humain  ,  foit  qu'on  le 
coniidere  dans  Tetat  de  fanté ,  foit  dans 
celui  de  maladie.  Cette  aélion  perpé- 
tuelle &  variable  du  fluide  électrique 
de  cette  mafTe  d'air  qui  nous  envi- 
ronne  ,  produit  dans  le  corps  humain 
des  effets  fenfibles  qui  font  exadement 
en  rapport  avec  elle,  de  telle  forte,, 
qu'avec  une  certaine  habitude  d'ob- 
ferver  ,  on  peut ,  par  l'état  du  corps 
humain  malade  ou  en  fanté  ,  deviner 
quelle  eil  la  conflitution  aduelle  de 
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rékdricité  de  ratmofphere ,  &  réci- 
proquement. Plein  de  cette  idée ,  j'ar 
examiné  depuis  long-tems  quel  étoie 
l'état  de  i'éledricité  de  l'air  ,  pour  le 
comparer  aux  changemens  qui  furve- 
noient  dans  les  maladies  ,  &  aux  alté-- 
rations  qu'éprouvoit  la  fanté  des  per- 
fonnes  qui  fe  portoient  bien  ,  &  j'ai 
toujours  obferyé  des  variations  corref- 
pondantes. 

On  connoît  le  fyftéme  de  Fiîluftre 
M.  Toaldo  ,  fur  la  probabilité  des 
changemens  de  tems  par  les  points 
lunaires.  J'ai  fait  des  obfervations  fui- 
vies  fur  ce  fujet ,  &  j'ai  toujours  eu  la 
fatisfadion  de  voir  qu'elles  en  con- 
firmoient  admirablement  la;  vérité  ;  je 
dois  même  déclarer  en  faveur  de  la 
juftice,  que  les  rapports  de  probabilité 
que  j'ai  trouvés ,  font  encore  plus 
grands  que  ceux  qu'on  a  aniioncés  ;, 
peut-être  que  la  proximité  de  la  mer  ^ 
où  a  été  le  lieu  de  mes  obfervations  ^., 
efl:  caufe  de,  cette  QxaÛQ  correfpoa- 
4ance,.  Dans  un  autre  ouvrage  que  je.. 
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ne  tarderai  pas  de  publier ,  on  verra  , 
d'un  coup  d'œil ,  la  preuve  de  ce  que 
j'avance,  dans  plufieurs tables  que  je 
fupprime  ici ,  parce  qu'elles  groiïiroient 
trop  ce  volume.  Quoi  qu'il  en  foit  ^ 
j'ajouterai  encore ,  qu'ayant  penfé  que 
les  changemens  de  tems  qui  font  re- 
latifs aux  révolutions  finodique,  ano- 
maliftique  &  périodique  de  la  lune  ^ 
c'eft-k-dire,  aux  diiFérens  points  lu- 
naires j  pourroient  bien  aufîi  être  cor- 
refpondans  aux  diverfes  variations  élec- 
triques que  l'atmofphere  éprouve  y  j'ai 
obfervé  plufîeurs  fois  l'éledricité  de 
l'air  ^  &  toujours  celle  de  la  machine 
ëlêdrique  ,  &  j'ai  conflamment  trouvé 
que  l'une  &  l'autre  fuivoit  le  rapport 
des  changemens  de  tems  occafionnés 
par  les  divers  points  de  la  lune,  de 
façon  qu'on  peut  dire  que  les  diiFérentes. 
fituations  de  la  lune ,  relativement  au 
globe  de  la  terre ,  produifent  un  chan« 
gemçnt  dans  la  qualité  ,  la  quantité  6c. 
l'énergie  du  fluide  éleârique ,  comme, 
ils  en  occafionnent  un  dans  la  tempe-» 
rature  de  l'air. 
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Ce  principe  fuppofé  ,  il  eft  impof- 
fîble  que  le  corps  humain ,  dans  l'état 
de  (anté  &  dans  celui  de  maladie ,  ne 
reflente  les  divers  effets  de  l'influence 
éledrique  de  ratmofphere.  Je  puis  af- 
furer ,  qu'en  faifant  les  obfervations 
dont  je  viens  de  parler ,  j'ai  toujours 
éprouvé ,  dans  l'état  de  ma  fanté  qui 
eft  très-bonne ,  de  petits  changemens 
relatifs  a  ceux  donc  la  malTe  de  l'air 
étoit  affedée.  Il  en  eft  de  même  des 
malades  ;  les  tables  que  nous  allons 
donner  ,  le  prouveront  d'une  manière 
péremptoire  :  un  de  mes  amis  me  les 
a  communiquées ,  après  les  avoir  tirées, 
d'un  mémoire  dont  l'auteur  n'eft  pas 
connu. 

§.      P   R   E   M   I    E    R. 

De  rïnfluence  des  variations  de  Vat'' 
mofphere  fur  les  maniaques* 
Un  jeune  (èigneur  étant  tombé  dans 
îa  manie,  à  l'occafion  d'une  frayeur 
confidérable  qu'on  lui  fit  pendant  Çoix 
eâfânce  ^  éprouvoit  différens  accès  pér 


Dit  Corps  Humain.  44^ 
riodiques  :  on  les  a  obfervés  avec  exac- 
titude pour  en  drefler  un  journal ,  qui 
préfente  en  raccourci  comme  dans  un 
tableau  ,  la  marche  des  changemens 
fînguliers  que  cette  maladie  fubifToit. 
L'irrégularité  apparente  difparoît ,  lors- 
qu'on examine  les  variations  corref- 
pondantes  de  l'atmofphere  qui  paroif- 
fent  en  être  la  caufe  fenfible.  On  peut 
remarquer  dans  ces  tables  «  comment 
les  accès ,  avec  un  ordre  admirable  ^ 
s'accordent  à  certains  tems  de  la  lune. 
Il  eft  à  remarquer  que  ce  font  quatre 
états  par  lefquels  ce  pauvre  feigneur 
pafTe  régulièrement.  1°.  Il  eft  plufieurs 
jours  tranquille  &  ferein  ,  comme  s'il 
étoit  fain  ,  excepté  la  foiblefTe  habi- 
tuelle de  fon  efprit,  2°.  Il  tombe  en 
filence ,  &  devient  morne  quelques 
jours  ;  c'eft  le  prélude.  3^  De  la  ma- 
nie &  de  la  fureur ,  qui ,  après  quel- 
ques jours  dégénère.  4°.  En  babil  & 
en  inquiétude  ,  à  laquelle  (uccede  l'in- 
tervalle du  calme  &  des  autres ,  avec 
le  même  ordre  &  peu  d'exceptions,  a 


450  De  l'Électricité 
On  ne  peut  trouver  rien  de  plus  de- 
cifîf  que  les  retours  périodiques  des 
accès  de  cette  maladie  ;  &  par-tout 
où  on  TobCervera ,  les  mêmes  phéno- 
mènes fe  préfenteront» 


(  4ÎI  ) 

f eurnal  des  accès  périodiques  d*  un  Maniaquetun,  I77J» 
Janvier, 


Jours  du 
mois. 

Points 
lunaires. 

Etat    du 
Ciel. 

Jours  des 
accès. 

I 

Apogée. 

Pluie. 

Inquiet. 

2 

3 

Pluie  &  vent. 

Babil. 

Vent. 

Tranquille. 

4 

Neige. 

Tranquille. 

5 

Variable. 

Tranq. 

6 

Soleil. 

7 

Luniftice  Boréal 

Soleil. 

8 

Pleine  Lune. 

Soleil. 

9 

Soleil. 

lO 

Nuageux. 

II 

Nuag. 

li. 

Nuag. 

13 

Var.  &.  vent. 

~ 

14 

Equinoxe   delc. 

Soleil. 

"~ 

15 

Perig.  D.  quart. 

Variable. 

i6 

Pluie. 

17 

Pluie  &  vent. 

i8 

Pluie  Vent. 

19 

Pluie  Vent. 

20 

Luniftice  auftral 

Variable. 

- 

Soleil. 

h 

AOXIÏQ. 

22 

Nouvelle  Lune. 

Nuage. 

^3 

Pluie. 

. 

24 

Soleil. 

. 

^5 

Brouillard. 

26 

Brouil. 

"~" 

27 

Equinoxe  afcen.- 

Brouil. 

. 

28 
29 

Pluie. 

. 

Apogée. 

Variable. 

'~^~ 

3a 

Premier    quart. 

Varia. 

""■" 

31 

Soleil. 

N.  B.   Les  vuides  pondues  dans 


la    quatrième  Ççiçnne  figni^ent 
fricédtnti 


(  4J0 

^vurnal des  aecls périodiques  d'un  Mamaquetan.lfjf^ 

FÉVRIER. 


Jours  du 
mois. 

lunaires. 

Etat  du 
Ciel. 

Jours  d 
accès. 

es 

I 

Beau. 

Furieux 

. 

z 

Orag. 

.     .    . 

5 

Lunift.   Boréal. 

Neige. 

•     • 

4 

Variable. 

.     .     , 

_ 

5 

Soleil. 

•     • 

L. 

6 

Sol. 

Babil, 

„ 

7 

PI.   Lune. 

Sol. 

•     • 

S 

Neige. 

•     • 

9 

Pluie  Vent. 

Tranquil 

e. 

10 

Equin.  defcen- 

Nuage. 

•     • 

L„ 

II 

Soleil. 

.     . 

12 

Perigée. 

Sol. 

•     . 

13 

Sol. 

.     • 

M 

Dern.   quart. 

Sol. 

.     . 

. 

15 

Variable. 

.     . 

i6 

Lun.  auftr. 

Brouil. 

.     . 

17 

Nua.  Vent. 

•     • 

i8 

Sol. 

•     ♦ 

19 

Nuage. 

.     .     . 

20 

Sol. 

.     .     . 

21 

Nouv.  Lune. 

Nu.  V. 

.     .     . 

22 

jPluie  Vent. 

.     • 

i3 

Equin.  Aie. 

Pluie  Vent. 

.     .     . 

24 

Pluie  Vent. 
PIuie~Vent. 

25 

26 

Apogée. 

Vent  Var. 

27 

Soleil. 

28 

Sol. 

(  m  y 

Jmfmaldesacùs périodiques  d'un  Maniaque^  ah^  177^ 
M  A  R  s. 


Jours  du 
rnols. 

lunaires. 

Etat  du 
Ciel. 

Jours  des 
accès. 

I 

Premier  quart. 

Soleil. 

Tranquille. 

i 

Lun.  Bor. 

Nuage. 

.     .     . 

.    3 

Brouillard. 

.     .     . 

4 

Brouil. 

.     .     . 

.     5     = 

.  Brouil. 

.     .     . 

.    6     . 

Variable. 

Morne. 

7 

Variab.  Vent- 
Var.  Vent. 

.     .     . 

8 

Pleine  Lune. 

.     .     . 

9 

Var.  V. 

10 
II 

Equinoxe   defc. 

Var.  V. 

.     .     . 

Orage. 

.     .     . 

la 

Perig. 

Neige  Vent. 

-  •     •     • 

15 

Neige  Vent. 

.•     •     • 

14 

Soleil. 

.     .     . 

.15 

Dern.'  Quart. 

Pluie. 

Furieux. 

-16 

Lun»  Auiîr. 

Pluie> 

.     .     . 

17 

Variab. 

.  18 

Orage. 

•     •     • 

19 

Sol.   Vent. 

.     .     . 

2.0 

L.._.  — •    :      ■-- 

;  Sol.   Vent,. 

,  21        . 

Eqiiin.  Afc. 

;    Variable. 

_  Babir. 

.   22 

Brouil. 

.23 

Nouv.    Lune. 

Variab.    ._ 

Tranqjuille. 

.    24 

Soleil. 

•  •     *"  -  « 

25 

;      26 

Apog.      _ 

,       Sol.       . 

.     .  ^  . 

Brouil. 

_.     .'•  -, 

1       ^7 
î    .  28 

Orage. 

.     .     . 

Soleil  Vent. 

^ .     .     .  _ 

î    .  29    . 

Sol. 

...Nua^-v-. 

-  ..     .'  '■ . 

,  30    ■ 

Lunift,  Bor. 

;.            i'    . 

.     31 

Prem.    q^uart. 

..\,- .•-_„•,.. 

(4H) 

fournaî  des  accès  périodiques  d'un  Maniaque^an,  lyyfi 

Avril. 


Jours  du 
mois. 

Points 
lunaires. 

Etat  du 
Ciel. 

Jours  des 
accès. 

Pluie  &  vent. 

Tranquille. 

Pluie  &  vent„ 

Orage. 

, 

Brouil. 

Eqiiin.  defc. 

Brouil. 

'  ' 

6 

Br.  Pluie 

7 
8 

PI.  Lun. 

Pluie  Ton. 

. 

, 

Perig. 

Pluie. 

9 

lO 

Pluie. 

""^ 

7 

Variab. 

■"^ 

"~* 

II 

Lun.    Auft. 

Pluie. 

. 

12 

Neige  Vent. 

13 

Dern.  Quart. 

Pluie  Eclair. 

14 

Pluie. 

. 

15 

Variab. 

. 

i6 

Vent. 

. 

17 

Pluie. 

. 

i8 

Pluie. 

19 

Jtquin.    Afc. 

Soleil. 

20      ?         i 

Soleil. 
Soleil. 

r 

k/lorne 

r' 

21       TNouv.  Lune. 

. 

23 

Apog. 

Sol. 

. 

Pluie  &  vent. 
Pluie  &  vent. 

24 

2Î 

.      Var. 

26 

Lun.  B or. 

Soleil. 

27 

Var. 

28 

■ 

Pluie. 

■""■ 

.  1 

29 

Prem.  Quart. 

Var. 

..  ^ 

.  ■ 

30 

Nuage.      1 

il 

■•■1 

(  4J0 
Journal  des  accès  périodiques  d'un  Mania^ué,an,  177^. 

Mai. 


Jours  du 

mois. 

Etat    du 
Ciel. 

Jours  des 
accès. 

I 

Pluie. 

Morne. 

2 

Pluie. 

.     . 

3 

Equin.    Defc. 

Pluie. 

Tranquil 

e. 

4 

Pluie. 

5 

Perig. 

Pluie. 

6 

PI.    Lune. 

Pluie. 

7 
8 

9 

Pluie. 

Pluie. 

Lun.    Auftr. 

Nuages. 

lO 

Pluie. 

II 

Pluie. 

12 

Br.Pl.Ton. 

13 

Dern.  Quart. 

Soleil. 

H 

Sol. 

15 

Br.     Sol. 

i6 

Equin.  Afc. 

Br.     Sol. 

17 

Br.     Sol. 
Soleil. 

i8 

19 

20 

Apog. 

Br.    Sol. 

Var.   Ecl. 

21 

Nouv.  Lune.         SoIeiL 

22 

1     Troublé. 

i5 

Bor.           1        Pluie. 

1 

klorne 

24 

3.5 

1        Pluie. 

. 

!        Pluie. 

26 

!     Variable. 

"" 

. 

^7 

!       Pluie. 

28 

!       Pluie. 

29 

Prem.   Quart.  |       piuie. 

30 

Equin.    Defc.  ,       Pluie. 

,     . 

31 

1       Pluie.        1     .     .     . 

(456) 

iournaî  dés  accès  périodiques  d^un  Maniaquefan,  ijj^i 

Juin. 


Jours  du\         Points 
mois.    1      Lunaires, 

Etat    du 
Ciel, 

Jours     des 
Accès, 

I 

Soleil. 

Morne. 

2 

Perig. 

Soleil. 

Furieux. 

3 

Pluie. 

•     •     • 

4 

Pleine  lune. 

Pluie. 

.     .     . 

5 

Lan.    Auftr. 

Pluie  Vent. 

Inquiet    & 

6 

Pluie. 

Babil. 

'       7 

Pluie  Vent. 

.     .     . 

i    ■   8 

Pluie. 

Tranquille. 

9 

Pluie. 

lO 

Pluie. 

II 

Der.   Quart. 

Soleil. 

12 

Equin.  Afc. 

Soleil. 

ï3 

Pluie. 

14 

Variable. 

. 

15 

Apog* 

Br. 

... 

i6 

Br. 

17 

Br. 

i8 

Vent. 

— 

19 

Lun.     Bor. 

PI.  Tonn. 

20     " 

Nouv.   Lune. 

Pluie.      " 

- 

21 

Pluie  Vent. 

.     22 

Pluie. 

— 

- 

23 

Variab.   - 

.- 

^4 

^ 

Variab. 

25 

Equin.  Defc. 

Variab. 

-26- 

Pluie  Vent. 

27 

Prem.  Quart. 

Pluie  Vent- 

28 

Pluie  Vent. 

, 

-29 

:..-  

Pluie  Vent. 

. 

30 

Perig.  ; 

Soleil. 

• 

i 

Journal 


(457) 

Journal  des  accèspérlo^qries  d'un  Maniaque  an,  t^yfi 

JUILL  ET. 


Jours  du 
mois. 

Points 

lunaires 

£^a£  du 
Ciel, 

Jours     des 
accès. 

I 

PI. 

Tranquille. 

2 

PL 
PI. 

.     .     . 

3 

L.  Austr. 

Morne 

. 

4 

P.    1. 

Var. 

. 

. 

5 

Sol. 

.     . 

. 

6 

PI. 

.     . 

. 

7. 

S.  V. 

•     > 

<S 

S.  V. 
PL 
PL 
PL  Var. 
Sol, 
Sol. 
SoL 
"S.  V."" 

.  ■  . 

9 

.     . 

10 

Eq.  Afc. 

.     . 

II 

D.Q. 

.     . 

12 

.     .     . 

13 

Apog. 

.     .     . 

.14 

Furieux 

- 

15 

.     ,     . 

16 

SoL 
SoL 

.     .     . 

17 

L.  Boréal 

Tranquil] 

e. 

i8 

SoL 

.      .     . 

i 

l 

19 

N.  L. 

TroubL 

Morne. 

■ 

.20 
21 

S.  Var. 

.     .     . 

PL 

.     .     . 

■-. 

22 

23 

Pi.  Tonn. 

•     . 

Var. 

.     . 

24 

Eq.  Deic. 

PL 

.     . 

25 

P.    Q. 

PL 

*     .     . 

26 

PL  V. 

.     .     . 

27-  ' 

Perig. 

PL 
PL  Tonn. 

.     .     . 

28- 

.     .     . 

29 

PL  Tonn. 

.     .     . 

» 

30 

L    auftr. 

Sol. 

. 

^i. 

SoL    ' 

. 

1 

>iîJ.    Vu   ip'  JiiiUit  jujj^ii'aii  ÎQ   Août    min  îdanUi-^i   ewt  i<- 
petTc  tierce, 


(  45S  ) 
Journal  des  accès  périodiques  d'' un  Maniaque  an.  I77f 

Août. 


Jours  du 
mois. 

1 

2 

Points 

Lunaires. 

Etat  du 
Ciel. 

Jours    des 
accès. 

Sol.    Vent. 

Morne. 

Pleine  Lune. 

Variab. 
Pluie  Vent. 

.     .     . 

3 
4 

.     .     . 

Sol. 

.     .      . 

5 
6 

SoL 

.     .     . 

Eq.  Asc. 

Variable. 
Sol. 

.     .     . 

7 
8 

9 

10 

II 

— =»— 

.     *     . 

Sol. 

.     .     . 

Sol.    Vent. 

.     .      . 

Ap.  D.  Q. 

Sol. 

.     .     . 

Sol. 

.     .     . 

12 

Sol. 
Sol. 

—-^--^ 

Lun.  Bor. 

14 

Variab. 

.     .     . 

15 

Pluie. 

.     .     . 

ï6 

17 
iS 

Pluie. 

.     .     . 

Variab. 

Furieux. 
Morne. 

Nouv.     Lune. 

PI.    V. 

19 

Pluie  Ton. 
Pi,  tonn. 

Variab. 
Pluie     V. 

Nuage. 

20 

Equin.   Desc. 

»     é 

21 

22 

.     .     . 

... 

i? 

l^erig. 

Furieux 

-Morne. 

24 
2.5 

Prem.  Quart. 

Pluie  Var. 
"Sol. 

.     .     . 

26 

1 

Sol. 

Sol.  V. 

Pluie  Vent. 

Sol. 

.     .     . 

^7 

L.   Auftr.       1 

"'  Babil. 

Furieux, 
Tranquille 

28 
29 

. 

31 

60I. 

i       Variab. 

(  4T9  )      ^^ 
Journal  des  accès  périodiques  d'un  Maniaque  an»  ï775« 


s   E   P   T    E 

M    B    R    E. 

[Jours  du 
mois. 

Points 
Lunaires 

Etat    du. 
Ciel. 

Jours     des 
Accès. 

I 

Pleine.   lune. 

Soleil. 

Brouil. 

Pluie  VenîT 

Morne. 

2 

Equin.  Afc. 

.     .     . 

3 

•     .     . 

4 

Var. 

.     .     . 

y 

S9I. 

.     .     . 

6 

Apog. 

Sol. 

•     .     . 

7 

Var. 

.     .     . 

8 

Brouil.    Var. 
Pluie"  Vent. 

9 

Der.  Quart. 

.     .     . 

10 

II 

Lun.  Bor. 

Sol. 
Var. 
Sol. 
Sol. 
Pluie.    Vent. 
Sol. 

Sol.  __ 
Brouil. 
Sol. 
Sol. 
Sol. 
Sol. 
Var. 

.     .     , 

Furieux. 

12 

.     .     . 

13 

.     .     , 

14 

Babil. 

15 

î6" 

N.    L. 

•     .     . 

i8 

Equin.  defc. 

•     .     . 

.     . 

19 

Tranquille. 

20 
21 

Perig. 

.     .     ' 

.     .     . 

22 

... 

23 

Prem,  Quart. 
"  L.  Auftr. 

Brouil.  Tonn. 

.     .     . 

24 
25 

Brouil.  Pluie.!     •     •     •    { 

Brouil. 

26 

Pluie. 

27 

Var. 

28 

Equin.  Afc. 

Pluie. 

29 

30 

Pluie.     Vent. 

PI.  Lune. 

Pluie. 

l 

V   7 


(46o) 

'Journal  des acc&s  périodiques  d^ un  Maniaque  an,  î77l» 

Octobre. 


Jours  du 
mois. 

I 

Points 
,  Lunaires 

Etat  du 

Ciel. 

Jours   des 
accès. 

Soleil. 

Tranquille. 

2 

3 

Troubl. 

.      .      . 

Troubl. 

.     .     . 

4 
5 
6 

7 
8 

Apog.  . 

Pluie. 

.      .      . 

Var. 

.     .     . 

Var. 

Morne. 

Lun     Bor. 

Pluie. 

.     .     . 

Der.  Quart. 

Var. 

.     . 

Var.  Vent. 

.     .     . 

9 

10 

II 

Sol.    Vent.. 

.     .     . 

Var. 

.     .     . 

12 

~i3^^ 
14 

Var. 

.     .     . 

Neige. 

Equin     Defc. 

Pluie.     Vent. 
Troubl. 

15 
i6 

17 

Nouv.  Lune. 

.     .     . 

Sol. 

.     .     . 

Sol. 

.     .     . 

ï8 

Périgée. 

Sol. 

.     .     . 

19 

20 

Brouil. 
Br. 

.     .     . 

Lun.   Auftr. 

.     .     . 

21 
22 

^3 

Neige. 

-     -     . 

Prém.  Quart. 

Neige. 

-     -     - 

Sol. 

-     =     . 

i4 

Sol. 

Tranquille. 

25 

Br 

-     ^     " 

26 

Equin.   Afc. 

Neige. 

-     -     - 

27 

Br. 

-     -     - 

'       28 
2.9 

Pluie. 

-     -     - 

Br. 

-     ^     •. 

30 

Pleine.  Lune. 

Pluie.  Vent. 

-     -    - 

'    3\.„ 

Pluie. 

-     -    - 

_    (  4^ï  ) 
Journal  ^es  accès  périodiques  d'un  Maniaque  an.  IJJ^* 
Novembre. 


Jours  du 
mois. 

Points 

lunaires. 

Etat  du 
Ciel. 

Jours   des 
accès. 

l 

Brouil. 

Tranquille,. 

2 

Y  - 

Pluie  vent. 

Morne. 

Lun.   Bor. 

Neige. 

4 

5 

Pluie. 

.     .     . 

Soleil. 

.     .     . 

6 

Sol. 

.     .     . 

7 

Uern.  Quart. 

PI.  Vent 

.     .     . 

8 

9 
lo 
II 
ir 
13  "^ 

Pluie. 

.     .     . 

Pluie. 

.     .     . 

Eqain.    defc- 

Brouil.   PI. 

Tranquille. 

BrouiU  PI. 

.     .     . 

Pluie  Vent. 

.     . 

Perig. 

PI.  Vent. 
PI.  Vent. 

14 
15 
16 

Nouv.     Lune. 

.      .     . 

Sol, 

. 

Lun.     auftr. 

PI.   Vent. 

.     . 

17 
18 

20 
21 

PI.   Vent. 

' 

PI.  Vent. 

. 

Sol.    Vent. 
Variable. 

... 

Prem.  Quart. 

.     . 

Soleil. 

•     • 

22 

Pluie. 

.     .     . 

23 

24 

Equin.  Afc. 

PI.  Vent. 
PI.    Vent. 

. 

2J 

Pluie. 

.     . 

26 



Pluie  vent. 

.     . 

27 
28 

Apogée 

PI.   Vent. 

Sol. 

... 

30 

Plein,  L.  L.  B. 

Sol. 

. 

Neige. 

Morne. 

i 

fotirnêîdes  accès  périodiques  d'un  Maniaque  an,  îjjji 
Décembre. 


Jours  du 
mois. 

lunaires. 

Etat  du 
Ciel, 

Jours  des  1 
accès.      j 

I 

Soleil.       |Tranquiîle,| 

2 

Neige. 

-     -     - 

3 

4 
5 

Soi. 

Var. 

Morne. 

Dern.  Quart. 

Pluie. 

-     -     - 

6 

Pluie     V.    iTranquilIe.j 

7 

pluie. 
Var. 

-     -     - 

-     8"" 

Equin.  Def. 

... 

9 

Pluie.    Vent. 

-     -     - 

10 

Péng. 

Pluie. 

-     -     - 

II 

12 

Nou.  Lune. 
Lun.  Auft. 

Brouil. 

-     .     . 

Brouil. 

-     -     - 

Pluie. 

-     -     - 

Pluie. 

-     -     - 

15 

i6 

Brouil.  Sol. 

-     -     - 

Neige. 

-     -     -, 

17 
iS 
19 

29 

Pluie. 
Pluie. 
Brouil. 

-     -     - 

Equin.  Afc. 
Prem.  Quart. 

.     -     - 

-    -     . 

Brouil. 

-    -     . 

21 

22 

Brouil. 

-     .     - 

Brouil.  Pluie. 
Brouil.  Pluie. 

-     .     . 

23 

... 

_24_ 

25 
26 

27 

Apegée. 

Brouil.  Pluie. 

-     -     - 

Pluie. 

-     .     . 

Pluie. 

-     -     - 

Lun.  Bor.       |      Brouil. 

-,    -    - 

28 

Plein.  Lun.     ;       Brouil. 

Morne - 

29 

.31 

1        Pluie. 

-    -     -  , 

Pluie. 
Brouil.  Pluie 

... 

«— 
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Du  journal  précédent  un  a  tiré  la 
table  fuivante  ,  qui  préfente  Tordre  des 
viciilitudes  qu'a  éprouvées  le  jeune  ma- 
niaque ,  relativement  aux  divers  points 
lunaires.  On  a  pris  feulement  les  qua- 
tre pîiafes,  ce  qui  fufEt  au  but  qu'on 
s'eft  propofé. 

Table  des  accès  d'un  Maniaque; 


Par  cette  table  ,  on  apperçoit  au 
premier  coup  d'œil.  1°.  «  Que  ce 
maniaque  a  été  en  filence  &  morne 
cent  trente-quatre  jours  ,  &  que  ces 
jours  appartiennent  la  plupart  aux 
iîzygies.    z°.   Qu'il   a   été    inquiet   &: 

V4 
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babillard  quinze  jours ,  &  ceux-ci  éga- 
lement aux  fizygies.  3°.  Qu'il  a  été 
furieux  vingt  -  deux  jours ,  dont  les 
trois  quarts  fe  rapportent  aufTi  aux  iîzy- 
gies  ,  remarquant  que  les  autres  jours 
relatifs  aux  quadratures  font  combinés 
avec  les  apiides  de  de  la  lune.  4°.  li 
a  été  tranquille  194  jours,  dont  la 
plupart  fe  rapportent  aux  quadratures. 
5^  Il  réfulte  de  tout  cela,  que  les 
accès  alFedent  les  nouvelles  lunes  &  les 
pleines  principalement.  5°.  Par  rapport 
aux  cbangemens  de  tems  ,  aux  vents  , 
aux  orages ,  l'on  voit  que  les  accès 
ont  généralement  anticipé ,  »  parce  que 
î'adion  du  feu  éledrique  prévient  né- 
cefîairement  les  orages ,  &  que  la  rao- 
'  bilité  des  nerfs  &  des  efprits  animaux 
s'en  reflent  fur  le  champ.  7°.  Enfin, 
que  les  pluies  devenues  tranquilles  ne 
redoublent  pas  les  accès. 


Du  Corps  Humain.  46^ 
§.    II. 

De  Vinfluence  des  changemens  de  Vat^ 
mofphcrc  fur  les  menfirucs» 

Ceux  même  qui  obfervent  îe  moins 
la  nature  ,  peuvent  avoir  remarqué  que 
les  flux,  les  évacuations  &  certaines 
afFedions  cutanées  ,  &c,  avoient  des 
périodes  régulières ,  &  qu'elles  fuivaient 
afTez  le  cours  de  la  lune ,  &  les  difFérens 
changemens  de  tems  qui  paroilTent  ert 
dépendre.  On  pourroit  rapporter  ici 
plufieurs  obrervations  qui  le  prouve- 
roient ,  principalement  dans  les  hémor- 
ragies ,  l'afthme  &  les  afFedions  de  la 
fuperficie  ,  mais  on  fe  contentera  de 
mettre,  fous  les  yeux  du  Icdeur  ,  le 
journal  des  règles  périodiques  d'une 
femme  ,  qui  ont  été  obfervées  par  un 
médecin  ,  pendant  les.  années  1773 
1774  &    1775, 

De  ces  obfervations  faites  dans  îe 
cours  de  vingt-quatre  mois,  &  com- 
parées avec  les  points  lunaires  les  plus 
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proches  ,  il  faut  conclure  que  fut 
trente-une  fois  que  ces  évacuations  ont 
eu  lieu  pendant  cet  intervalle  de  tems  ^ 
il  y  en  a  huit  qui  font  arrivées  durant 
les  nouvelles  lunes ,  &  autant  dans  les 
pleines  lunes  ;  fix  dans  les  premiers 
quartiers,  &  cinq  aux  derniers  quar- 
tiers. Cinq  appartiennent  au  périgée^ 
&  quatre  â  l'apogée  ;  fîx  à  l'équinoxe 
defcendant,  cinq  a  l'équinoxe  afcen- 
dant  ;  cinq  au  luniftice  boréal,  &  une 
au  luniftice  auftraî  ;  &  conféquemment 
feize  fe  rapportent  aux  fizygies ,  neuf 
aux  quadratures ,  autant  aux  apfîdes  ; 
onze  aux  équinoxes ,  &  fix  aux  îunif- 
tices.  Il  eil  néceiîàire  de  remarquer 
qu'on  n'en  trouve  aucune  avec  les 
quartiers  qui  font  folitaires,  mais  qu'on 
îts  voit  toujours  avec  ceux  qui  font  liés  à 
d'autres  points.  On  doit  donc  ,  dans  le 
fujet  préfent ,  tirer  la  règle  des  fizygies^ 
cnfuite  des  équinoxes,  &  enfin  des  quar- 
tiers &  des  apfîdes.  Les  perfonnes  qui 
sie  connoiffant  que  les  quatre  phafes  de 
la  lune  ^  ne  trouvent  point  d'ordre  & 
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de  régularité  dans  ces  évacuations  pé- 
riodiques ,  fe  trompent  beaucoup.  Si 
elles  faifoient  attention  aux  fix  autres 
points  lunaires  &  à  leur  combinai- 
fon  ,  elles  appercevroient  une  ordre 
frappant  &  une  régularité  très-marquée»^ 


TS 
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Journal  des    Règles    périodiques' 
d'une    Femme. 


Jours,   dm  s 
Règles. 

Points    Lunaires     les    plus 

PROCHES. 

!ï773 

7  Août, 
3 1  du  même. 
21  Septemb. 
15  Oftobre. 

9  Novernb. 

2_  Août  Pleine  Lune.       6  Equin*  Afc. 

I   Septembre.   PI.   Lune. 

21   Septembre  Perig. 

ij  Oûobre.  Notiv.  Lïine. 

10  Nov.  Equin.    Defc. 

I   Decemb. 

29  Novem.  Nouv.   Lune. 

27  Decemb. 

27  Décem.  Lun.  Bor.        28  PI.  Lune. 

j,^-^4  20  Janvier. 

19   Janvier  Prem.  Quart.      22  Apog. 

16  Février. 
II    Mars. 
30  du  même. 

18   Févr.  Premier    Quart.       19  Apog. 

12  Mars  Nouv.    Lune. 

27  Mars  PI.  L.  28  Equin.  Defc.    i  Avril  Perig. 

20  Avnî. 
15  Pvlars. 

18  Avril.   Prem.  Quart.       23  Equin.  Defc. 

13  Apog.        14  Lun.   Bor. 

7  Juin. 

9   NouVc      Lune. 

2   Juillet. 
25    Juillet. 

30  Juin  dsrn.  Quart.   Equin.  Afc. 

23  Pleine  Lune. 

20  Août. 

18  Périgée.        21    Plaine   Lune. 

iiç  Septemb. 

ï  Oaobrc. 

3  Novemb. 
24  Novemb. 
20  Decemb. 
12  Janvier. 

î  Février. 

14  Perig. 

5   Nouvelle   Lune.      Equin.    Defc, 

3   Nouv.  Lune. 

22  Apogée.       26  Der.  Quartier. 

a?7^ 

19  Apogée        18  Lan.     Bor. 

14  Lun.  Boréal. 

3  Equin.    Afc,       6   Prem.   Quart, 

3    Mars. 
30  du  même. 
20  Avril. 

I   Nouv.  Lune.       3  Equin.  Afc. 

31   Ncuv.  Lune.  30      Equin.  Afc. 

20   Lunift.  Auftral.      2.2  Perig.  Dern.  Quart. 
15  FI.  Lune. 

16  Mai. 

7  Juin, 
5  Juillet. 

7  Premier  quart.  Equin.  Defc. 

5  Equin.   Defc.  Prem.    Quart. 
27  Nouv.  Lune.  Apog,        25  Lun,  Bor, 

26  du  même. 

Du  Corps  Humain.  4% 

§.    I  I  I. 

De  Vinfuience  des  variations  de  Vaî- 
mofphere ,  fur  le  nombre  des  morts 
&  fur  celai  des  morts  fiibites. 

Le  rapport  fingulier  qu'on  a  apperçu 
jufqu'à  préfent  entre  les  variations  de 
Fatmorphere ,  occafîonnées  par  quel- 
ques-uns des  dix  points  lunaires ,  & 
difFérens  accès  &  paroxifmes  de  quel- 
ques maladies ,  eii  frappant  même  pour 
ceux  qui  font  les.  plus  familiarifés  avec 
les  phénomènes  &  les  Singularités  de 
la  nature.  La  correfpondance  qu'on  dé- 
couvre encore  entre  le  plus  grand  nom- 
bre des  morts  &  les  morts  fubires  ^ 
quelles  qu'en  foient  les  caufes  &  les 
perturbations  de  ratmofpbere ,  dépen- 
dantes de  la  coîTibinaifon  de  quelques- 
uns  des  points  de  la  lune  ,  efl:  encore 
une  caufe  û  etonnement  à  laquelle  oa 
ne  s'accoutume  que  difficilement  ;  c'efi 
au  moins  celle  dont  l'impreflion  fub- 
fifle  plus  îong-tems,  parce  qu'elle 
femble  menacer  tous  les  êtres  vivans 
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«qui  habitent  le  globe  de  la  terre  ,  & 
que  ceux  qui  paroifTent  jouir  de  la 
meilleure  fanté ,  font  expofés  comme 
les  autres  à  cette  influence  funefte. 
La  table  fuivante ,  qui  a  été  prife  au 
hafard,  eft  une  preuve  péremptoire  de 
de  cette  vérité  ;  elle  fait  connoitre  le 
nombre  des  morts,  celui  des  morts 
fubites  de  la  ville  de  Padoue  ,  pendant 
Fannée  1774.  Le  réfultat  efl  le  même 
pour  d'autres  villes  &  dans  des  années 
différentes ,  parce  que  les  caufes  cos- 
miques ont  par  -  tout  une  inEuefice 
femblable ,  toutes  chofes  égales. 


C©9 
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JOURNAL    MORTUAIRE, 

Janvier. 


fours  du 
mois. 

Points 

Lunaires. 

Etût    du 

Ciel. 

Nombre 

des, 
Morts. 

Morts  ? 
foudai-  ' 
nés. 

I 

Neig.Pl.Vent 

2 

2 

2 

Neige. 

5 

3 

4 

5 

Couvert. 
Soleil. 

6 

Equin.  Defc. 

7 

Der.   Quart. 

Soleil. 

3__ 
II 

2 

• 

6 

7 
8 

Nuageux. 
Neige. 

""" 

- 

Beau. 

6 

5 

9 

Perigé. 

Troublé. 

lo 

Brouillard. 
Troublé. 
'"Pluie. 
Couvert. 

_1_ 

2 

II 

Lun.    Auftr. 

12 

Nouv.   Lune. 

7 

7 

Z 

13 

_ 

- 

M 

Variable. 

5 

15 
i6 

'  17  ' 

Couvert. 
Brouillard. 

6 

6 

Equin.  Afc. 

Variab. 

1 

_i_ 

i8 

19' 

20 

Br.   Pluie. 

I 

Prem.  Quart. 

PI.   Orag. 

3_ 

2 

4 

Beau. 

21 
22 
i3 

24 

Vent  Beau. 
Vent  Beau. 

Apogée. 

4_U 
4    i 
6     i 

. 

Neige  Pluie. 
Pluie  Vent, 

Lun.    Bor. 

i5 

Brouill. 
"  Soleil. 
Sol.  &  Vent. 

8 

26 

2 
7~ 

27 

Pleine   Lune. 

28 

Sol.  &  Vent. 

8_ 

2 

-- 



29 
30 
31 

Sol.  Vent. 
Beau. 

Equin,  defc. 

12     ' 

Z 

Variab. 

1 
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JOURNAL    MORTUAIREi 

FÉVRIER, 


Jours  du 
mois. 

Points 

lunaires. 

Etat   du 
Ciel. 

Neig.  Pluie. 
Neig.  Vent. 
Orag,""" 
Orageux, 

Nombre. 

des 
Morts. 

Mort5 

foudai- 

nes. 

I 

9 

% 

Dern.  Quart, 

4 

3 

5 

8 

4 
5 
6 

Peri2;ëe. 

Soleil. 

4 
6 

Sol, 

7 

Lun.  auftr. 

Nuage. 
Brouill. 

^     1 

8 

_3_ 

5 
3 

9 

ÏO 

II 

12 

Nouv.  Lune. 

Orage. 

Soleil. 

Equin»   Afc. 

Neige, 
Variable. 
Beau. 
Brouil. 

Broui!.  Pluie. 

5 

3 

~^ 

L. 

î3 

--— — ^ 

7 
\      5     ' 

I4 

15 
i6 

'     6 

Nuag.  Vent. 

3      _ 
^     6 

17 
_i8 

19 

20 

Prem.  Quart. 

Apogée. 

Même, 

Variab, 

2 

Pluie. 

3 

Variab. 
Bruine. 

7 

2 

4 

21 

Lunili.    Boréal. 

— 

22 

Sombre. 

23 

Même. 

Même. 

Bruineux. 

I 

24 

/ 

o     1 

2S 

""PirLuneT^ 

I 

2<; 

Pluie  Vent. 

~6~ 

] 

27 

28 

Equin.  defcen- 

1  onnere- 

Va. 

2. 

, 
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JOURNAL    MO  RTUAIRE; 

Mars. 

Jours  du 
mois. 

Points 
lunaires. 

Etat  du 
Ciel. 

Nombre. 

des 
Mens. 

Morts 

fêudai- 

ms. 

I 

Sombre. 

5 

2 

Variable. 

I 

3 

Pluie.    V>ent. 
""Yariab. 
Pluie. 

5 

4 

3 

5 

Perig.  Der.   Q. 

2 

6 

Lun.  Auftr. 

Variab. 

5 

6 

7 

Var. 

— 

— 

8 

Var. 

Brouil. 

Brouil. 

'PluilVenr 

3 

9 

_  4_ 

0 

lO 

II 

5 
3 

li 
14 

Nouv.   Lune. 

Vent   Nuage. 
Même. 

Equin.  Afc. 

1 

— 

— 

Même. 

6 

15 
i6' 

Même. 
Orage. 
Pluie. 

4 
I 

I 

17 

i8 

Apog, 

Pi.   Vent. 

3 

1 

19 

Pluie. 

4 

20 

Premier  quart. 

Pluie  Vent. 

I 

— 

— 

21 

Lunifl.  Bor. 

Pluie. 

3 

22 

Var.  Vent. 

5 

^3 

1       Var.  V. 

6 

24 

iBeau.     Vent. 

4 

25 

'  26^ 
27 
28 

Même. 

5 

Equinoxe    defc. 

Beau._ 
Couvert. 

6 

4 

— 

~ 

Pleine  Lune. 

Vent 

4 

29 

Brouil. 

1 

30 

Brouil. 
var.tr.  de  t.  v 

4 

3» 

I 

(  474  ) 
JOURNAL     MORTUAIRE. 
Avril. 


Jours  du 
mois. 

Points 
lunaires. 

Leat  du  " 
Ciel. 

Nombre 

des 
Morts. 

0 

"~6~" 

Morts 

foudai' 

nés. 

I        '           i^Êfià            Pli-iie  &  vent. 

. 

7. 

Lun.    Aufi'. 

1  Pluie  &  vent 

. 

i 

Deri).  Quart. 

iPiuieÔc  vent. 

S 

I 

4 

lirouil. 

8 
2 

I 

5 

Pluie. 
Variab. 

6 

2 

7 
8 

Sombre  PL 

4 

Pluie. 

2 

9 

lO 

Equin.    Afc. 
Nouv.  Lune. 

Pluie  &  vent. 
Variab. 

2 

6 

11 

Pluie. 

4 

12 

Sol.  tr,  de  ter. 

2 

13 

Sombre. 

5 

14 

Var. 
Var.  Vent. 

I 

■ 
16 

Apog. 

I 

Lun.  Bor. 

Sombre. 

2 

17 

Pluie. 

18 

Prem.  Quart. 

Br.  Pluie 

_3_ 

3 

19 

Br.  Pluie. 

20 
21 

Var. 

3 

Var. 

I- 

22 

Vent. 

I 

2 

^3 

Equin.  c!efc. 

Variab.Vent. 

24 
15 

Var.  V. 

4 

Brouillard. 

5 

26 

PI.  Lun.              Broui!. 

5 

27 

iBrouil.  Pluie. 

T 

28 

1       Pluie. 

3 

29 

Perig.          j     Variable. 

2 

30 

Auftr, 

Brouil, 

I 

1 

JO 
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URNAL    MO  RTUAIRE; 

Mai. 


Jours  du 
mois. 

Points 
lunaires. 

Etat    du 
CicL 

Nombre 

des 
Morts, 

3 

Morts 

foudai- 

11  es. 

I 

Brouillard. 
Pluie. 

. 

2 

Dern.  Quart. 

3 

3 

Pluie  Vent. 

2 

4 
7 

Pluie  Tonn. 

2 

— 

i»= 

Pluie  Vent. 

2 
2 

Equin.  Afc. 

Beau  Variab. 

Sol.  Variab. 

8 
■  _  9  _ 

10 

Beau. 

5 

Baau. 

5 

Nouv.   Lune. 

Tonnerre. 
Brouil.  Pluie. 

2 

II 

2 

12 

Var.  Eclairs. 

_3_ 
0 

5  ^ 

Apog. 

Tonnere. 

Lan.  Boréal. 

Variab. 

— 

— 

15: 
16 

17 

Pluie  Tonn. 

3 

Orageux. 

■v7Pl."fo,r 

4 

I 

18 
20 

Prem.   Quart. 

V.  PI.  Ton. 

4 

Pluie. 

1 

Variab. 

21 

Equin.    Defc. 

Variab. 

_4 

2 

22 

Pluie  Vent. 

I 

23 

24 
25 

Orageux. 

2 

I 

PI.  Vent  Ton. 
Le  même. 

I 

Plein.  Lune. 

5 

26 

Perig. 

Même. 

4 

27 

Lun.    Auftr. 

Même. 
Même. 

2 

28 

2 
I 

29 
30 

31 

Pluie  Variab. 

Variab. 

3 

Au  Beau. 

0 

. 
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JOURNAL     MORTUAIRE. 


Juin. 

Jours  du 
mois. 

lunaires. 

Etat    du 
Ciel. 

NOTTîbre 

des 
Mort. 

Mortsi 

foudai. 

nés. 

I 

Der^.    Quart. 
Equinoxe  afcen. 

Variable. 

4 

2 

Varia. 

2 

- 

— ' 

3 

Pluie  Ton. 

5 

4 

Pluie  Ton. 

4 

5 

Pluie  &  vent. 

I 

— 

'— 

6 

Variable. 

1 

7 

Pluie. 

6 

8 
9 

Orageux. 

0 

Nou.  L.  Apog. 

Pluie  &  vent. 

3 

10       'Luniftice  Boréal 

Variable. 

0 

II 

Sol.  Nuage. 

3 

12 

13 

Ondées. 

4 

Même 

3 

J4 

Orage. 

I 

15 

Orage. 

Au  beau. 

~VariabfôT~ 

2 

i6 

"17  ' 
18 

3 

Pr.  Q.  Eq.  defc. 

5 

Troublé. 

2 

19 
20 

Variable. 

3 

- 

— 

Orag. 
Var. 

2 

21 

5 

22 

Orag. 

-2 

24 

Per.  Lun.  auftr. 

Pluie.  Ton. 

3 

Pleine  Lune. 

Orage. 

I 

™ 

- 

25 

26 

Beau. 

I 

Beau. 

4 

I 
I 

27 

Pluie. 

I 

5 

28 

Pluie  Ton. 

29 

Au  beau. 

0 

. 

30 

Der.Q.Eq.afc. 

Même. 

4 

• 

,«B^«    ■ 
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JOURNAL     MORTUAIRE, 

Juillet. 

€ 

Jours  du 
mois. 

Points, 
lunaires. 

Etat  du 
Ciel. 

Nomb. 

des 
Morts. 

Morts 

foudai^ 

nés. 

I 

Troub.  Vent. 

3 

_ 

2 

Sol.    Vent. 

I 
3 

'__ 

3 

Soleil. 

4 

Beau. 

6 

— 

[ 

5 

Tonnerre. 

I 

6 

Apogée. 

Sol.  Var. 

I 

7 

Lun.    Bor. 

Sol.    Vent. 

3 

8 

Nouv.   Lune. 

Le  même. 

I 

— 

~ 

9 

Beau. 

1     4 

lO 

Tonn. 

1     3 

— 

- 

n 

PI.  Tonn. 

1     0 

i^ 

Pluie  Ton. 

4 

[ 

13 

Beau. 

0 

14 

Var. 

0 

. 

15 

Eauin.  Defc. 

Vent  Sol. 

8 

i6 

Prem.    quart. 

Orage. 

I 

17 

Nuage. 

2 

18 

Soleil. 

7 

19 

Pluie  Ton. 

3 

__: 

ao 

Perig. 

Sombre. 

4 

21 

Lun.  Auftr. 

PI.  V  Ton. 

3 

17. 

PI.    Lune. 

Var. 

3 

23 

Troublé. 

7 

24 

Troublé. 

3 

25 

Vent  Sol. 

9 

26 

Vent.   Sol. 

3 

27 

Equin.    Afc. 

Orage. 

5     1 

4 

■~~" 

28 

SoL    Var. 

29 

Beau. 

3 

30 

Dern.    quart. 

Beau. 

^ 

31 

Beau. 

6 

JO 
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URNAL      MO  RTVAIRE, 


A  0 

V   T. 

Jours  du 
mois. 

Points 

lunaires. 

Etat    du 
Ciel. 

Nomb. 

des 
Moru. 

foudai- 
nés. 

I 

Beau. 

0 

2 

Beau. 

7 

3 

Apog. 

Vent. 

7 

4 

Lun.  Bor, 

Couvert. 

2 

y 

Vent  ,  SoL 

4 

6 

Vent.  Nuag. 

5 

7 

Nouv.    Lune, 

Vent,  Eclairs. 

6 

8 

Deau. 

3 

9 

Beau  &  vent. 

8 

10 

Variable. 

3 

II 

Eqnin.    Defc. 

Orag. 

3 

12 

Var. 

3 

13 

14 

Var.   Eclairs. 
Var.  Pluie. 

I 
7 

Premier  Quart, 

ly 

Variable. 

2 

i(î 

Var. 

8 

17 

Lun.    Aiifir. 

Eclairs. 
PL  vent,  ton. 

3 

18 

Peng. 

4 

19 

Var. 

3 

20 

Pluie. 

9 

21 

Pleine    Lune. 

Var. 

I 

22 

Var. 

4 

23 

Equin.  Afc. 

Var. 

4 

24 

Beau. 
Beau. 
Beau. 

1 

2) 

I 

26 

6 

27 

Gouttes  de  p. 

I 

-^ 

28 

Dern,  t^uart. 

Orage. 

3 

29 

Orage. 

2 

30 

Soleil. 

2 

31 

Lun.  Bor.Apog. 

Troublé. 

6 

(  479  ) 
JOURNAL     MO  RTUAIRE, 

Septembre. 


joui^  au 
mois. 

Points 
lunains. 

Ltat  du 
Ciel, 

Nomb. 
Morts. 

foudai'i 
nés.     j 

i 

Beau. 

1 

Beau. 

^ 

Beau. 

■2 

4 

Variable. 

5 

5 
6 

Nouv,  lune. 

Nuage. 

I 

Orage. 

5 

7 
8 

Equin.  Desc. 

Beau. 

Brouillard. 

I 

6 

■ 

Pluie. 

2 

lO 

Pluie. 

2 

II 

12 

P'uie. 

3 

Pluie,   Orage 

4 

^3 

14 

15 

Pr.    Quarf. 

Pluie ,  Orage. 

4 

Perig.  Lun.  Auf. 

PI.  Orage. 

2 

Ton.  tr.  de  t. 

? 

i6 

Variable. 

2 

17 

Orage. 

2 

ï6 

Var. 

4 

2 

ï9 

Pleine.  Lune. 

Ton. 

_ 

20 

Equin.  Asc. 

Pluie. 

5 

21 

1     Sol.  Var. 

2 

22 

Somb.  g.  de  p. 

7^ 

23 

Même 

3 

24 

jPluie,  Eclairs. 

3 

~" 

. 

25 

Plaie  &  vent. 
Pluie  S^  vent. 

8 

26 

3 

27 

Der.  Quart. 

Variable. 

I 

28 

Ap.  lun.  Bon 

Vent  ,  Couv. 

r 

29 

Même. 

1      ^ 

30        1 

Variab:tr. 

2 

i 

, 

t  4So  ) 
JOURAL    MORTUAIRE. 

O    C   T    0    R   E. 

Jours  du 
mois. 

Points 
lunaires. 

Etat  du 

Ciel. 

Nomb. 

des 
Morts. 

I 

foudai- 
ms. 

I 

Pluie. 

• 

2 

Vent,  Eclairs 

4 
3 

7 

1 

— 

3 

Brouillard. 

4 

Equin.    Defc. 

Sol.    Vent. 

— 

5 

Nouv.   Luiie. 

Même. 

6 

Sol.    Vent. 

0 

7 

Beau. 
Beau. 

2 

8 

0 

9 

Soh    Vent. 

6 

2 

lO 

Lunif!:.     Aufi. 

Sombre. 

5 
0 

i 

II 

Périgée. 

Var. 

12 

^3 

Premier  Quart. 

Vent. 

2 

Vent. 

4 

I 

14 

Troublé. 

7 

- 

15 

Troublé 

2 

i6 

Sol.   Vent. 

2 

17 

Equin.   afc. 

Soleil. 

I 

i8 

Nuage. 

I 

I 

19 

20 

Pleine    Lune. 

Nuage. 

Nuage, 

5 

21 

Troublé 

4 

~~* 

22 

Sol.    Nuag, 

5 

23 

Même. 

0 
6 

M 

Lun,     Bor. 

Var. 

~ 

25 
26 

Apog. 

Var. 

I 

<t 

Vcir. 

4 

27 

Der  Quart. 

Pluie  &  Vent. 

6 

— 

28 

Pluie. 

I 

29 

Orage. 

5 

30 

Orage. 

8 

— 

— 

31 

Couvert. 

■   6 

^C>i/4 

iN 

Al 
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JOURNAL     MORTUAIRE 

Novembre. 

»' 

Jours  du 
mois. 

Points 
lunairts. 

Etat  du. 
Cul. 

Nombn 

dis 
Morts. 

Mont 

foudaL 

nés. 

I 

Equinoxe   defc. 

Couvert. 
Couvert. 

4 

2 

I 

1 

Nouv.   Lune. 

Nuag.  Vent. 
Troublé. 

2 

I 

4 

3 

5 

Var.  Pluie. 

2 

. 

6 

Brouii.  Pluie. 

4 
0 

7 

Lun.  Auftr. 

Orage. 

8 

Perig. 

Bruine. 
Var. 

0 

. 

9 

4 
2 

10 

II 

Prem.  Quart. 

Var.  Vent. 

Vent    Orage. 

I 

li 

Var.  Vent. 

2 

13 

Neig.  Vent. 

2 

14 

Eqiiin.  Afc. 

Vent  Sol. 

5 

15 

Soleil. 

3 

i6 

Var. 

8 

17 

Pleine  Lune. 

Sol. 
Pluie. 

7 

i8 

3 

19 

Br.  PI.  Vent. 

5 

20 

Variab. 

6 

21 

Lunift.  Bor. 

V.     Orage. 

5 

22 

Apog, 

Neige. 

6 

23 

Variab. 

6 

24 

Br.    Neige. 
Neig.  Orag. 

î 

_3.^_ 

7 

26 

Dern.   Quart. 

Neige. 

7 

27 

Vent. 

3 

28 

Equin.    defc. 

Neige.  Vent. 

I 

29 

Neige.  Vent. 

6 
6 

30 

Variable. 

JOURNAL 


482) 
MORTUAIRE, 


D    E  C    E 

M    B    R    E. 

» 

Etat  du 
Ciel. 

Nomb.    Morts 
des       foudai- 
Morts.      nés. 

Jours  du 
mois. 

lunaires. 

I 

Très-Beau. 

8 

[ 

2 

Beau. 

3 

— 

3 
4 

Nouv.   Lune. 

Nu.    Pluie. 

Lun.  Auftr. 

Piuie  Neig. 

6 

S 

Perig. 

Var. 

5 

6 

Br.  Vent. 

5 

7 
8 

Orag.  Neig. 

8 

_ 

Neige. 

4 

9 

Prem.    quart. 

Var. 

5 

\ 

TO 

Pluie. 

8 



II 

12 

Equin.    Afc. 

BrouiL 

4 

L 

Nuag. 

ô 

1 

13 

14 

Br.   denfes. 

4 

• 

Même. 

2 

15 

Couvert. 

5     |_ 

_ 

16 

Même. 

6 

_ 

17 

PL     Lune. 

Nuag.  difperf. 

I 

9 

] 

18 

Lun.     Bor. 

SoL  Var. 

_ 

19 

Apog. 

Br.  Pluie. 

2 

I 

20 

Sol.    Vent. 

4 

_ 

21 

Soleil. 

5 

12 

Beau, 

5 

_ 

23 

Vent  Orag. 

2 

_ 

24 

Même. 

^ 

_ 

2Ç 

Dern.    quart. 

Même. 

6 

1 

26 

Beau  Calme. 

5 

^7 

Eq.  defc. 

Sol.    Vent. 

3 

I 

28 

Beau. 

8 

_: 

29 

Neige. 

8 

• 

30 

Vent    fort. 

2 

• 

.31. 

Sol.   Vent. 

0 

„^ 
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Afin  de  pouvoir  faire  plus  facilement  la  com^ 
paraifon  du  nombre  des  morts  aux  points 
lunaires  &  à  l'état  du  ciel ,  il  faut  prendre 
trois  jours  autour  de  chaque  point  pour  cha-" 
que  mois ,  &  chercher  les  Jommes  :  alors  om 
Aura  la  table  fuivaate. 


Foints  Lunaires.        ^f""^'  ^''  ^^''^ 
de  toute   efpece. 

Morts 
fubites. 

Nouvelles  Lunesc   .     . 

.     124 

7 

Premiers  Quartiers.    . 

112 

2 

Pleines  Lunnes.     .     . 

149 

8 

Derniers       Quartiers. 

147 

4 

Périgées 

118 

7 

Apogées.      .     »     .     , 

108 

2 

Equinoxes     Deicendants. 

Î42 

6 

Equinoxes  Afcendants. 

113 

7 

Luniftices  Septentrionaux 

•     119 

2 

Luniftices  Méridionaux. 

.     118 

I 

Hors  des  points.  lo     | 

Pour  176  jours  de  pluie  ou  vent.  692 

48 

Pour  189  jours  de  beau  tems.     618 

8 

Somme     Totale,     .     .     13 10 

56 

Les  journaux  &  les  tables  qu'on 
vient  'de  voir  ,  ont  l'avantage  de  pré- 
fenter  en  peu  de  mots  des  réfultats 
généraux:  un  fîmple  coup  d'œil  fuiîit 
pour  voir  des  rapports  qu'on  ne  fai- 

X  z 
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fîroit  qu'avec  beaucoup  plus  de  peine  ^ 
en  lifant  plulieurs  pages  de  difcours. 
On  remarquera  dans  cette  table  , 
1°.  «  qu'autour  des  apogées  il  meurt  le 
moins  de  monde ,  enjâîite  aux  premiers 
quartiers:  le  même  devroit  fe  trouver 
auï  derniers  quartiers  &  aux  luniftices 
auftrales  ;  (  car  l'apogée ,  les  deux  quar- 
tiers, &  les  luniftices  auftrales ,  par  la 
théorie  &  par  l'indication  du  baro- 
mètre ,  inclinent  au  beau  tems.  ) 

2°.  Le  plus  grand  nombre  des  morts,' 
tant  en  général ,  que  des  foudaines  en 
particulier ,  tombe  autour  des  pleines 
lunes  :  un  femblable  réfultat  devroit  fe 
rencontrer  au  tour  des  nouvelles  lunes, 
des  périgées  &  des  équinoxes  lunaires  ; 
car  ce  font  tous  des  points  troublans  : 
il  fe  vérifie  par  rapport  aux  morts 
foudaines ,  ce  qui  eft  à  remarquer  ,  & 
en  partie  même  pour  le  général ,  quoi* 
que  non  pas  abfolument. 

3°.  Le  réfultat  le  plus  remarquable 
eft  celui-ci  ;  comparant  le  nombre  des 
morts  en  tems  calme  &  ferein  ,  avec 


Du  Corps  Humaiït:  4^5 

lès  morts  en  tems  troublé ,  Ton  trouvée 
à  proportion  un  nombre  bien  plus 
grand  dans  ce  fécond  tems ,  quoique 
compofé  d'un  nombre  moindre  de  jours 
que  dans  le  premier  :  l'excès ,  a  pro- 
portion ,  eft  prefque  d'un  cinquième. 

4^  Mais  cela  eft  beaucoup  plus  fort 
par  rapport  aux  morts  foudaines  :  elles 
font  au  nombre  de  56,  dont  48  font 
tombées  aux  jours  troublés ,  8  feule- 
ment aux  jours  beaux. 

5°.   Je    prie   le   le^eue    de  faire    une 

autre  obfervation  :  en  parcourant  le 
journal ,  il  pourra  remarquer  que  ,  le 
le  plus  fouvent ,  les  morts  anticipent 
fur  les  points  lunaires  &  fur  les  altéra- 
tions fenfibles  de  l'air.  Cela  eft  naturel  : 
c'eft  que  nos  corps  ,  comme  les  baro- 
mètres ,  reffentent  l'impreffion  de  l'ac- 
tion de  la  lune ,  quelle  que  foit  l'éva- 
poration  ,  l'éledrifation  de  la  terre , 
avant  qu'elle  parvienne  à  troubler  l'at- 
mofphere.  » 

Si  cet  ouvrage  n'avoit  pas  déjà  une 
certaine  étendue,  j'aurois  donné  une 

X  3 
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table  relative  a  la.  migraine  ,  comparée 
aux  points  lunaires  &  à  Féleâricité  na- 
turelle &  artificielle ,  ainfi  que  quel- 
ques autres  journaux  qu'on  trouvera 
dans  un  autre  ouvrage  que  je  ne  tar- 
derai pas  de  donner  au  public  ;  mais 
ce  que  nous  avons  établi  dans  celui-ci  ^ 
paroît  fuiîire  ,  pour  démontrer  l'in- 
fluence de  l'éledricité  de  l'atmofphere 
fur  le  corps  humain, &fes  principauiE 
effets  fur  fes  divers  états ,  &  particu- 
lièrement dans  Fétat  de  fanté  &  dans 
celai  de  maladie. 

§.    I  V. 

JJc  t influence  de   Vélechiclté  atmof- 
phérique  fur  ksnaijfances* 

D'après  un  certain  nombre  d'ob-. 
fervations  que  j'ai  faites  ,  il  paroît 
qu'on  peut  conclure  que  l'éledricité  de 
l'atmolphere  a  une  influence  marquée 
fur  la  génération  ,  la  conception  &  la 
naifTance  des  hommes.  Les  tables  des 
liaiflances  peuvent  en  offrir  des  preu- 
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ves ,  comme  celles  des  mortuaires  nocTs 
ont  montré  le  rapport  que  le  fluide 
éledrique  a  avec  le  nombre  des  morts 
&  les  morts  fubites.  Ce  font  deux  ex- 
trêmes qui  paroiffent  dépendre  du 
même  principe  avec  différentes  modi- 
fications. Si  l'homme  ne  fuivoit,  comme 
43ans  l'âge  d'or  ,  .que  les  irapulfions  de 
Ja  nature  ,  s'il  n'obéiiFoit  qu'à  fa  voix,^ 
cette  vérité  feroit  fenfibîe  aux  efprits 
les  moins  attentifs  ;  mais  le  phyfique 
de  l'homme  eft  trop  maîtrifé  par  le 
moral  ;  les  paflions  aiferviiTent  Tame 
fous  leur  enlpire ,  l'imagination  do- 
mine fur  la  raifon ,  &  crée  des  befoins 
fadjces  a  des  fens  flétris.  Ainfï,  dans  la 
marche  de  la  nature ,  on  doit  entre- 
voir une  efpece  d'irrégularité,  à  travers 
de  laquelle  le  vrai  philofophe  fait  ce- 
pendant démêler  les  caufes  accefloires , 
dont  l'adivité  trouble  Finflaence  du 
principe  primordial  :  c'eft  de  cette  ma- 
nière qu'on  doit  expliquer  le  peu  d'ac- 
cord qu'on  remarque  quelquefois  entre 
Quelques  parties  des  tables  &  l'idée  que 
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nous  avons  propofée.  Si  les  obferva'^ 
tions  étoient  faites  fur  les  naiffances 
des  animaux  qui  ne  font  point  dans 
rétat  de  domefticité  ,  certainement  on 
y  remarqueroit  plus  de  conformité  , 
plus  de  rapports ,  parce  qu'ils  ne  fonc 
pas  moins  dominés  par  des  influences 
morales.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  confît 
dérations,  nous  rapporterons  ici  un 
exemple  pour  mieux  expliquer  notre 
penfée  ,  &  quoi  qu'il  foit  très  -  facile 
d'en  citer  un  grand  nombre  ,  nous 
n'en  produirons  qu'un  feul ,  parce  que 
des  tables  imprimées  en  entier  groffi- 
roient  trop  ce  volume. 

Les  tables  que  M.  l'abbé  de  la  Croix  ; 
de  l'académie  de  Lyon ,  a  données  au 
public  en  1776  ,  &  celles  qu'il  doit 
bientôt  mettre  au  jour ,  font  les  fources 
où  nous  puiferons  cet  exemple ,  elles 
méritent,  fans  contredit ,  la  réputation 
dont  elles  jouiflent  ;  en  les  ouvrant  au 
hafard ,  nous  trouverons  que  ,  dans 
l'anné  1770,  il  y  eut  ,  en  totalité  , 
5616  naiffances  dans  la  ville  delyoa^ 


Du  Corps  Humain.  489 
&  ï3©9  naiffances  iilégitimes  ;  &  que 
dans  Tannée  1768  ,  on  compta  feule-» 
ment  5212.  naiffances  j  dont  1034.  fu- 
rent illégitimes. 

Si,  dans  l'année  1770,  il  y  a  eu 
404.  naiffances  de  plus  qu'en  1768  , 
de  même  que  175  bâtards  de  plus ,  ce 
n'eft  point  le  hafard  qui  a  produit  cette 
augmentation;  elle  eft  de  plus  trop 
confidérabie  pour  l'attribuer  a  une  po- 
pulation plus  nombreufe  dans  des  an- 
nées auili  peu  éloignées  ;  iî  y  a  une 
autre  caufe  bien  plus  sûre  &:  bien  plus 
efficace  ,  c'eil  Fexcès  de  Téledricite 
atmofphérique  qui  a  régné  pendant 
Fanrée  1770,  excès  qu'on  peut  légiti- 
mement conclure  de  ee  que  le  vent 
du  nord  ,  fi  favorable  à  l'éledricité,  a 
loufflé  beaucoup  plus  fouvent  dans 
cette  année  ,  que  dans  celle  de  176^8^ 
En  effet  le  vent  du  nord  a  régné  22a 
fois  en  1770  ,  le  vent  du  midi  ^7 
jours  ;  celui  d'efî  21  fois  ,  &  celui 
d^ouefl:  27  fois  ;  tandis  que  dans  l'an- 
née 1768  ,  le  vent  du  nord  ne  fe  fit 
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fentir  que  163  fois;  celui  du  midi» 
143  jours  ;  le  vent  d*efl:  29  fois ,  6c 
celui  d'ouell  31  jours, 

La  différence  des  vents  du  nord  & 
du  midi  efî  très-fenfible ,  car  le  vent 
du  nord  a  foufflé  57  jours  de  plus  dans 
une  année  que  dans  l'autre;  &  le  vene 
du  midi ,  jGî  deftruâeur  de  toute  éledri- 
cité ,  a  eu  lieu   46  fois  de  plus  dans 
celle-ci  que  dans  celle-là.  En  1770  5. 
il  y  a  eu  154  degrés  de  froid  &  761  de 
chaud ,  tandis  que,  dans  l'année  1768 j, 
on  n'a  compté  que  86^  degrés  de  froid 
&  7B9  î  de  chaleur.  Or  perfonne  n'i- 
gnore que  y  dans  les  tems  froids  ,  l'élec- 
îricité  naturelle  &  réîedricité  artificielle 
ont  plus  d'énergie ,  de  même  que  îorf-* 
que  le  vent  du  nord  règne:  ainfi  dans 
ces  deux  circonftances ,  le  nombre  des 
conceptions  &  celui  des  naiffances  doi- 
vent être  plus  confidérables  5  commQ 
robfervation  le  prouve, 

FIN. 
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Contenues  dans  ce  Volume ,  var 
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A, 

jCJ-Bcès,  moyen  de  les  guérir.     Pag,  ij% 
Accélération ,  des    liqueurs    éleélrifées  dans 
les  tuyaux  capillaires..  16 <^  ^  i^é 

Accès  périodiques  d'un  Maniaque.  45^ 

Adams  (l'abbé)  guérit,  par  i'éleclridté,  des 
tumeurs»  178 

-  des  humeurs..  2.0 ï 

»•  obferve  la  filtration  des ,  Sec,        ihid,. 

"  a  procuré  la  guérifon  de  plufieurs  para- 

lytiques. ,  2<8o 

'•  celle  de  plulîeurs  maux  d'yeux,      z^ 5. 

»  a  guéri  des  rhumatifmes  fciatiques  &Ç 

des  inflammations  d'yeux.  318 

"  a  guéri  des  glandes  fcrophuleufes,  35  e. 

Adanfon  ,   parle  de  l'éleclricité   de  l'anguille: 
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Air  ,  fa  quantité  infpirée.  z.f. 
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t—  tranlinet  l'excès  du  feu  éleélrique  du  corps> 
humain,.  2^7 
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humain.  57  &fuiv. 

*—  de  ratmofphere  éleélriquc.  8 

*«•  fon  poids.  5  S 

^—  fa  chaleur  ÔC  fa  froideur.  jj? 

I— «  fa  fécherefle  &:  fon  humidité,  éi 

•—  fa  raréfaâion  èc  fa  condenfation.  ^2. 

•—plus  ou  moins  éleclique  félon  les  divers. 

pays.     -  33  î 

— -  plus   ou  moins  éieélrique  bon  pour  la 

famé.    ,  102. 

'AHmens(lQs)  ,  la  plus  grande  partie  s'échappe 

par  les  pores  cutanés.  1 5  î 

\Alimens  ,    moyens   de    communication    da 

î'éleclricité  de  l'atmofphere.  30 

*— moyens  pour  conferver  la  fanté.    105 

Alîaman  ,  fes  guérifons  éledriques,  3-00 

Alopécie,  guérie  par  l'éleâiricitéi-  357 

Amhîyopie  ,  ce  que  c'efl.  ^9^ 

Ambre  ,  qui  altère  les  corps  légers.  7 

Ammerfin  y  fes  Cylindres  bouillis  dans  l'huile 

Anaphrodijîe  ,  l'eledricité  propre  à  la  com- 
battre. 301,  3016' 337 
Anémomètres ,  de  M,  Bouguer  ôc  Ons-en- 
Bray.  Gj^ 
Anguille ,  de  Cayenne,  141  &  143 
Animaux  ,  étant  frottés  deviennent  éleéliq.  ^9 

«- dans  le  tems    de  leurs  amgurs  plus 

ëledrique-s,  85 
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animaux ,  peuvent  fupporter  un  violent  degré 
de  chaleur.  Pdg,  ^8  6'  9^ 

Animaux  vivans  ,  plus  éleélriques.  70 

Animaux  à  poil ,  leur  éle(R:ricité.  -  13  ç 

"     "       à  quelle  fubflance  ils  doivent  la  faculté 
de  tranfmettre  ,  6cc,  5  f 

Anofmie  ,  l'électricité  eft  JDonne  pour  W  %$9 
Antifcptiques y  (leurs  vertus),  181 

Apogée  ,  rapport  de  1' , .  avec  les  évacuations 
périodiques.  4^"^ 

—-autour  des  ap,  il  meurt  le  moins  de 
monde,  485: 

Aponevro f es ^àorintntàt  fortes  étincelles,  213: 
Apoplexie  ^  l'éleclricité  eft  bonne,  305, 

Appétits  augmenté  parTéledricité.  ipi  &  159 
Application  des  condu^eurs  fur  le  corps.  3^^ 
I  des  non-condudeurs.  ^96  &  397- 

Apfides  ^  de  la  lune  confidérés  relativement: 
aux  flux.  j^6'6 

Arbuthnot ,  fes  obfervations.  ^i]^6& 

Arderan,  fon  hygromètre.  6'î 

Ariftote  i  ce  qu'il  dit  de  la  Torpille.  t^^ 

Arquier ,  (  d'  )  a  prouvé  que  l'aimant  guérit 
les  maux  des  dents-.  4x2. 

Afphyxie  ,  l'électricité  la  guérit.  ^5  &  3  o  f 

Afihmatiques,  foulages  par  l'éleâ:ricité  natu- 
relle. ^  41 
I»             guéris  par  l'éleéïricité  artificielle.    1 5  S 
m  «.   '  1 1  refpirent   plus   difficilement    dans  les 
tems  moins  électriques»                         ^)t 
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Aftruc  ,  fes  obfervations.  pag,     5I 

Atmofphhre  ,  fon  éledricité,  7  &fuiv^ 

I  à  une  grande  élévation  ,  l'éleâricité  a 

plus  d'énergie,  1 5 

'   «  Manière  dont  l'éleélricité  de  l'atmoC- 

phere  fe  communique  au  corps  humain.  2,2, 
Atrophie  ,  fa  définition  ,  fon  remède.  3  5  2, 
— — *— fa  guérifon,.  353  &  354 

Athecnie  ,  fes  caufes,  337 

AuendrirÏQs  chairs  ,  l'éledricité  en  a  la  vertu» 

17^, 
Aumont  (  d'  )  ,  la  goutte  fereine  eft  une  para- 

ly fie  du  nerf  optique,,  4iS 

Aurores  boréales.  ï^ 

"  leurs  caufes,.  62, 

Auteur  (  1'  )  de  cet  ouvrage  ,  fes  obfervations 

fur  l'éledricité  animale.  75^. 

u  fes  expériences  fur  la  torpiile,^  ^2, 

i  '  fur  la  fubflance  animale  propre  à  tranf» 

mettre  la  commotion.  ^%, 

i  ce  qu'il  dit  des  moyens  de  conferver 

la  fanté  relativement  à  l'éieélricité  ,  &  aux 

fîx  chofes  non  naturelles.  «ïé  &  fuiv, 

i'  ce  qu'il  établit  fur  la  communication 

réciproque  du  fluide  éledrique,  î  ç 

»■  félon  lui  le  poumon  efl  un   organe 

fecrétoire   de  l'éleétricité  naturelle.  if 

■I'  Comment  l'air  fournit  l'éleélricité  aia: 

corps  ,  ou  en  reçoit.  ii,  z6  ^fuiv^, 

fa  méthode  d'éleélrifer   les  perfonnes 


d'un  tempérament  délicat,  ^z. 
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Auteur  y  fon  opinion  fur  la  couleur  du  fang.  p,  4  f 
■  Tes    obfervations    fur   l'influence    des- 

météores ,  relativement  aux  infedtes»  47 
'  Tes  obfervations  fur  la  plus  ou  moins 

grande  fenfibilité  à  l'éleélricité.  5^' 

fon  idée  fur  le  croifement  éleélrique 


des  races»  105»^  iio 

—  a  obfervé  les  rapports  de  l'état  de  fanté 

ôc  de  maladie  avec  le  degré  de  force   de 

l'éleélricité  naturelle.  130  &  fuiv<^ 

'    -      fa  méthode  d'augmenter  l'énergie  de 

l'éleélrifation..  1586' 15^» 

«  fa  do£i:rine  fur  la  quantité  en  plus  de 

fluide  éle(B:rique  pendant  le  chaud  de  la  fièvre 

183  &fuiv^ 
«  en  moins  de  fluide  éleélrique 


durant  le  froid  de  la  fièvre.  184  &  fuiv» 

■  preuves  par  l'expérience.      184  <S'  18  j 

éleclrifation  alternative..  185» 

.1  fes   obfervations  fur  les  eaufes  de  la 

fièvre,  190 

fes  expériences  fiir  des  nerfs  de  perfon= 


nés  fujettes  aux  fpafmes.  iz^  &  233 

■  Selon  lui    la  méthode   rafraîchiiTante 

employée  dans  les  fpafmes  montre  l'efficacité 
de  l'éleélricité  négative.  234 

■  fes  précautions  pour  rendre  les  bains 
plus  efficaces.  23  f 

— —  fes  obfervations  fur  le  tremblement  des 
vieliards,.  241  6*  242. 
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Auteur ,  Çqs  obfervations  fur   des  afthmati-^' 

ques.  Pag.   ifS 

fc'      I    I  fon    expérience  fur  l'humeur  vitrée, 

"         '  I  fes  obfervations  fur  l'éleélricité  appli- 
quée à  des  maux  d'yeux,    28^  ,  415  &  fuiv»^ 
'  fur  les  moyens  de  guérir  les  maux  de 

tête  par  l'éleélricité  négative.      305»  é'/LfzV» 

•— fur  les  maux  de  dents.  315,  404  &fuiv> 

"■'       '  ■  manière  d'éleétrifer  les  dents.  313, 410 

&  juiv^ 
»■  I  fes  obfervations  fur  un  maniaque,  ^^7 

«  fon  idée  fur  la  nofogéographie,       333 

u  fon  fentiment  fur  la  caufe  de  la  nof^ 

talgie,  3  34ê'/î/zV. 

fr— —  — >  fur  la  làlivation   des  perfonnes  éiec- 
trifées.  34g 

"  obfervation  fur  la  renailTance  des  che- 


veux par  l'éleélricité,  3  5  j 

—  **—  fur  l'icléritie  ou  jaunifle  diiïîpée 
par  réleéî:ricité,  359 

■  ce  qu'il  penfe  fur  la  méthode  d'éleétri- 

fer.  Depuis  la pag.  ^éi  juf^u'à  lapag.  400 
'»  cinq  manières  d'éledrifer.  377 

I         une  fixieme  manière,  ^z 

»        fes    préceptes    fur   l'application    des 
fublîances  condiiélrices,  ^^6 

fes  droits  fur  la  première  application  de 


l'éleilriciré  négative  aux  maladies.     3^95 
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:tliueur,  ce  qu'il  établit  fur  l'influence  parti  eu* 
liere  de  l'élearicité  de  ratmofphere  fur  cer» 
taines  maladies.  Pag,  44 5  &  fuiv. 

*  -"»  fur  les  naiflances.  484 
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^CHER  5  rapporte  la  guérifon  de  plufieurs 
paralytiques.  ^%^ 

Baglivi,   les  pleurodynes  de.  153 

^  '  dit  ce  que  font  les  médecins.  37^ 

Bains  froids,    plus  efficaces  dans  des  corps 
conduéleurs.  13^ 

Bajon ,  fes  expériences  fur  l'anguille  de  Suri- 
nam. 142, 
fur  les  fièvres                      i^i  &  1^3 
'             ce  qu'il  dit  fur  les  maladies  chroniques 

1^8 
'       ■    ■  fes  obfervations  fur  le  tétanos.         izj 
fur  les  fueurs.  22* 


*       '  w  a  obfervé  que  l'humidité  à  la  Cayenne 

efl  nuifible  à  l'éleélricité.  33^ 

Bancks  ,  fes  expériences  fur  la  chaleur.         ^9 

Bancrofl  ^  fait  mention  de   l'anguille    de  la 

Cayenne.  142. 

Barbeu  du  Bourg ,  fa  defcription  de  l'ëlearô- 

nome  de  M.  Lane.  380 

Baromètre,  14, 

'    '  '    ■  Son  éleélricité.  72 

Barrere  a  guéri  le  tétanos  par  Teau  froide.   ^  3  6 

Barres   ifolées»  ^  2  îï 
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BarthoUtij  fes  obfervations ,  ^Lc.pag.  535-13^ 
Beccaria  ,  les  expériences  fur  le  caradere  dit» 
tiiKflif  des  deux  éledri cités.  12.0 

*  fur  réledricité  des  nuages,  iié^  1^9 

m  fur  i'éiedricité  des  animaux  à  poil.  135 

Bergmann  a  éprouvé  que  Téleéliricité  pofitive 
6c  négative   dépendent  ^du  poli    des  fur- 
faces.  584 
Bernouilliy  fes  expériences.  ^4. 

■  par  l'éleétricité  a  rappelé  à  la  vie  des 
animaux  noyés.  305 

Bewis  ,  fa  manière  d'étamer  la  bouteille  de 
Leyde.  112- 

Blanchi ,  fes  expériences,  54 

«  par  l'éledricité ,  rend  une  efpece  de 

vie.  .3Q4 

»-  Ses  lettres  à  divers  favans,  3^8 

■'  Ses  expériences  fur  la  médecine  élec- 

trique. 3^S^ 

Black  ,  fur  les  effets  de  l'air  fixe.  i  Bq 

Bo'écîerc ,  fes  expériences  fur  l'éleétricité  com- 
muniquée au  fang.  J^^ 

Boerhaave ,  fon  erreur  fur  ,  ê<:c,  9^ 

■  Symptôme  des  fièvres.  185 
^  Son  opinion  fur  la  catara6l:e.  z8> 
Bohadtch  (  le  do6i:eur  )  alfure  que  l'éleélricité 

efl  bonne  dans  les  fièvres.  2.00 

r  Ses  fuccès  dans  l'éleélricité.  x8i 

Bonnet  a  vu  des  tumeurs  aqueufes  près  des 

nerfs  optiques»  41 S 
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^orelli ,  fes  expériences.  pag,  6% 

■  Son  idée  fur  la  torpille.  140 
■    '  Son  fentimentiur  la  cataracl:e.        285 

Bofe  ,  Tes  expériences  fur  les  fubftances  con- 
ductrices, 11-7 
Bouffijfure  (h)  3  54 
Bouguer ,  Ton  anémomètre.  ^4 
Bouillet  apperçoit  de  l'élêécr,  fur  fes  linges.  75 
Bouteille  de  Leyde.  m  &fuiv^ 
■"  ■  '  ■■  chargée  négativement  par  réle(5î:ro- 
mètre.  12.7 
Boy  le ,  fes  expériences  fur  les  corps  éleélr.  1 1  j 
*  Sqs  expériences  fur  la  tranfpiration.  15^ 
5riWo«e  ,  fes  obfervations.  52, 

' Ses    expériences   fur  l'électricité    des 

cheveux.  77 

■  Fait  la  cure  d'une  hémiplégie.        zy^ 
Brigoli  (  M.  )  fa  lettre  fur  la  machine   élec- 

trique,  39S 

Brijfeau  ,  fon  idée  fur  la  cataracîle  285 

Bronchoceles  y  moyen  de  les  guérir,  '       171 
Buijfart  5  fon  hygromètre.  6î 
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6'  fuiv^ 

Calculs    guéris  par  l'éleflricité,  3  2, 3 ,  3  24. 

Camerarius  (  Rudolphe  )  fes  obfervations  fur 
l'éledr.  des  linges.  7f 

Camus  (  doéleur  en  médecine)  fes  expériences 
d'ékiiricité  médicale,  2.81 
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Camus  ,(le)  obfervation  fur  la  vertu  excï* 
tante  de  i'éle6tricité.  P^g- l^'i 

Cancers ,  moyen  de  les  guérir,       17^  &  fuiv. 
Canton  ,  fon  éledromètre.  1 19 

>     ■■    *  Ses  découvertes  fur  l'éleélricité  néga- 
tive du  verre.  385 
^^        ■  L'éle6î:ricîté  négative  dépend  des  fur- 
faces  des  corps,  384 
Caractère  national  dépendant  de  réleâ:ricité 
de  l'atmofphere.  50 
Cardialgie ,  commotions  utiles  dans  la.,,  31  j 
Carré  ,  fon  fentiment  fur  la  catarafte,         iS  j 
Cat  (  M.  le  )  eft  un  des  premiers  qui  ait  guéri 
des  paralytiques  par  l'éleâ-ricifé.              170 
»■"  '         a  guéri  l'atrophie,                            3  ^4 
Catalepfie  ,  l'éleélricité  propre  à  triompher  de 
cette  maladie.                                           304 
Cataracte^  ce  que  c'efl.                             185 
*            Moyens  de  la  guérir,    z%6  &  fuiv, 

425  &fuiv. 
Catarrhe^  fon  remède.  31^ 

Cecite,  Application  de  i'eleélricité  à,  285  & 

415  &  fuiv, 
Ceîfe  parle  de  la  conformité  de  la  médecine 
avec  la  nature.  37c 

Céphalalgie ,  fa  caufe,  fa  guérifon,  30^  &  fuiv, 
Céphalitie  ,  ce  que  c'efl:  215 

Cerfs'V  clans  électriques,  5»  ,  12,  ,  13  ,  ij? 

Chairs,  mortifiées  par  l'éleélricité,  17^ 

Chaleur  animale  g  augmentée  par  Téleélr,  187 
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Çhangeux  ,  fon  fentiment  fur  les  remèdes  de 

l'afphyxie,  pag,  5^ 

Ckaptal ,  témoin  de  la  guérifon  de  quinze  pa- 

,raly  tiques.  271 

Chat ,  étincelle  dans  robfcurité.  1 34 

Cheveux  ,  leur  éleélricité.  77 

■  renaiiTent  6<  croiflent  par  l'éleélricité, 

357 
Choîirique    (  la  )    trouvera   un  Tecours    dans 
l'éleélricité.  344 

Chryfalides  d^infeSes  éleâ^rifées.  175 

Ciceron  ,  ce  qu'il  dit  de  TuUus  Hoftilius,    79 
Cigna  ,  fes  expériences  fur  l'éleâricité  de  la 
foie.  Ï37  ^  32-8 

Circulation  du  fang  ;  fa  force.  6% 

»  Caufe  de  Téleélricité.  69 

Clayton  ;  fur  les  habillemens  éleélriques  natu- 
rellement. 13e 
Clifton ,  fon  exemple.  66 
Clous  ,  moyen  de  les  guérir.  171 
Cœur  y  le  nombre  de  fes  pulfations  par  heure. 

69 

Cocheniar  ^  guéri  par  l'éleélricité.  262, 

Cochet ,  obfervation  fur  l'éleélricité  dans  une 
petite  vérole.  2106'  374 

Coke^  ce  qu'il  dit  de  l"lé61:ricité  de  la  laine.  13^ 
Colique  des  peintres  ,  guérie  par  l'éleâricité, 

316  &  fuiv. 
Commotion  éle6l:rique  donnée  à  la  tête.  32^ 
*»"■  I      Moyens  d'augmenter  fa  force,  378  6' 

37, 
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Commotion ,  manière  de  la  diriger,    pâg,  i%é 
Conception  ,     fes  rapports   avec  l'éleélricité 

atmofphérique.  485  &  fuiv» 

Condamine  ,  (  de  la  )  ce  qu'il  dit  de  l'anguille 

de  Cayenne.  142, 

ConduBeurs  élevés  pour  l'éleéliricité  de  l'at- 

mofphere,  9,   i4,zi,ii5 

^     '  meilleurs  pour  guérir  les  maladies 

que  les  machines  ordinaires  ,  107 

Confomption  ,    fa  définition.  352, 

Conftitution   de    l'air  ,    fa   connoilTance  né- 

ceflaire  aux  médecins.  66 

Contrachon  fpafmodique   ,  guérie  par  l'élec- 
tricité, ^138 
Corps    humain    (  le  )    doit    être    l'objet   de 

notre  curiofité.  i  ,  i 

*-— ■ -*  en  fanté  hc  en  maladie ,  foumis  à 

réleâ:ricité  de  l'atmofpliere,  2® 

pompe    l'éleclricité    par  fes  pores 


inhalans.  12* 

■  mefure  de  fa  fuperficie  i|? 

■  éleélrifé  pofitivement  ou  négative- 


ment, 132» 

reçoit  l'élecbricité  pofitive  ou  né- 


gative de  l'atmofphere  133 

■  I  ■  éledrifé  diminue  de  poids,  157 
»"■■            Son  éieâ:ricité  propre.  ^7 

■  Ses  parties  idio-éledriques.  ihid» 
.  Ses  parties  anéledriques,  ihid. 
Corps  idioréleélriques,                    114  &  iif 
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%'   ■*■    *  anéledriques,  ibid. 

Corps  légers,  repoufles  par  réle^lricité.     171 
Correfpondance  entre  les  divers  degrés  d'élec- 
tricité atmofphérique  ,  &:  les  difFérens  états 
des  maladies.  2,55    ^  fi^^» 

Cor^  guéris  par  réle6î:ricité.  181 

Cofnier  parle  du  traitement  de  la  paralyfie  par 
réledricité  184 

Cotte  (  le  père  ).  Ses  obfervations  météreolo- 
giques.  5^^  ' 

'  Sur  l'éledricité  de  l'air.  114 

Courtenvaux  ,  (  le  marquis  de  )    fa  batterie 
éleâ:rique.  379 

Criftdllin  de  l'œil.  185  ^  friv, 

■  d'opaque  devient  tranfparent.        187 

Croifement  éledrique  des  races.  iia 

Croix  ,  (  l'abbé  de  la  )  fes  tables  fur  les  naïf^ 
Tances  ,  &c.  18^ 

Croon  ,  (  le  docleur  )  fes  expériences  fur  l'é- 
leélricité  animale,  74 

Cyftitie  ,  (  la  )  fa  nature.  2,14 

»Hi  fa  guérifon  par  l'éleélricité.      i\% 
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*Alibard  ,  fes  expériences  fur  l'éleétri  cité 
de  l'atmofphere    .  ^ 

*•  L'éleélricité    négative   diminue    le 


nombre  des  pulfations  du  pouls,  18S 

Dartres  ^  5  ^ 
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Dartres  farineuf es  y  leur  caufe,  ïjtf 

>        ■  '»  Leur  remède  157  ,  i^i 

Delor,  fes  expériences  fur  l'éledricité  natu- 
relle. 8 
Démence  y  ce  qu'elle  eft.  32<» 
Dents  ,  (  mal  de  )  guéri  par  réledri- 
cité.  ^iz  &  fuiv.  404  &  fuiv. 
Dépots  y  leur  clafïification  ,  leur  remède,  ij  2, 

&  fuiv. 
Deshais  ,  fa  thefe  de  médecine  éleélrique.  169 
Dévoiment  produit  par  l'éleélricité  34^ 

Diarrhée  3  excitée  par  i'éledricité.  34^ 

Digbi  (  /e  chevalier)    confeille  de  faire  re- 
monter le  fang.   Ôcc.  Z2S 
Digejïion ,  Tplus  foible  dans  le  fommeil.   10^ 
Dobfon  ,  des  vertus  de  l'air  fixe.  181 
Dodarty  fes  expériences  fur  la  tranfpiration.  1 5  j 
Douleurs  ,  leurs  carafteres,                         307 
—  ■■'■'     '  Leurs  efpeces  ,                  ibid,  &  fuiv, 
<              Leur  guérifon.                 310  &  fuiv, 
•    '          quoique  violentes,                          31^ 
■             articulaires,  319 
Dubois,  fes    expériences  flir  réle<flricité  des 
plumes.                                                     138 
»             fon  tableau  des  progrès  ,  êcc.       z^^ 
Dufay  ,  Ses  obfervations  fur  l'éleélricité  des 
animaux  vivans  &  des  cadavres  70 
■              fur  les  corps  conduâieurs              11  ç 
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Q 

f^U^  R  T I  E  R  S  de  la  lune  ,  leurs  rap=r4, 
ports  avec  les  variations  de  ratmofphere  , 
relativement  au    corps  humain,  pag,  445  ^ 

451   &fuiv, 

Quelmali ,  fes  fuccès  dans  l'éleélricité  médi- 
cale. z8î 

■  C&s  cures  éle(fi:riques  dans  des  foibleflês 

d'yeux.  2.5  ç 

*  a  guéri  la  goutte  6c  une  tumeur,  si^ 

»  des    rhumatifmes.  Ji2, 


»  obierve  les  fignes  de  guérifon,     ^97 

Quefnay  reconnoît  l'exiftence  d'une  humeur 

acre ,  &c,  ip7 

Queynomhre  de  M,  Saverien.  ^5 


R 


R 


.A  c  H I  ^  z  G  j  E,  L'élecîlricité  lui  eft  fa- 
lutaire.  3î^ 

Rama^ini ,  Ton  exemple.  66 

Raft  a  vu  de  bons  effets  de  l'éleélricité.    430 
Rate  (  inflammation  de  la  )  115  &fuiv» 

Réaumur ,  fon  thermomètre  ,  &c,    99  ,   106 
!■  Son  explication  des  effets  de  la  tor- 

pille. 140 

Règles  Tupprimées  ,  rétablies  par  l'éleélricité 

341  &  fuiv, 
frf-^  l'éleiîlricité  les  fait  naître.  34J 

Z  1 
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Remèdes  de  l'art  ,  il  faut  y  recourir  dans  les 
maladies  compliquées  pag.     3^3 

*r.  intérieurs,  ^^z  &  fuiv, 

r  extérieurs,  395 

Remèdes  auxiliairesi  2^7 

Répulfive   (  vertu  )     170  ,   171  ,    172  ,  176 
Refpiration  ,  eaufe  de  l'élei^ricité.  69  &  14e' 
Retour  périodique  des  accès  de   manie  ,  cor- 
refpondârîs  aux    variations     éleélriques    de 
ratmofphere.  448  &  fuiv, 

Reti  (  M.  )  Son  hygromètre  comparable.  61 
Révolutions  finodique  ,  ànomaiiftique  apé- 
riodique de  la  lune.  447 
Rhedi ,  fon  explication  des  effets  de  la  tor-* 
pille,  140 
Rhumatifmes  guéris  par  l'éleélricité  318 
■I           I  invétérés.       310  ,  311  ,  311  ,  6"  323 
Rhume  guéri  par  l'éleélricité.                    z6x 
ir     m..t   de  cerveau ,  guéri  parl'éleâiricité.  199 
Rieher  parle  de  l'anguille  de  Surinam.     141 
Riolan ,  moyen  qu'il    a  employé  ,  &:c,   ii8 
Rivalier  ,  Tes  obfervations.  ^i 
Roche  (  de  la  )  recommande  i'éledricité  dans 
les  fpafmes.                                   238  &  13^ 
Rohault  5  fon  opinion  fur  la  catarade.     i8y 
Roi  (le)  a  guéri  une  furdité.                    298 
i*         "               des  maux  de  dents.           314 
■             fait  des    changemens  a    k  machine 
à  plateaux,                                               38 j 
Romas  ,  (  de  )  fes  expériences  fur  Téledricité 
de  ratmofphere,  8 
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'Ronûelet  ^  ce  qu'il  dit  de. la  torpille. p^î^.  15^ 
Rouelle  ,  fon- fentiment  fur  la  couleur  du  fang. 

Rougeole^  moyen  de  guérifon.       ■  213 


i^AzirATiON    excitée    êc  augmentée 
par  réleélricité.        zii  ,  183  ,  347  &  348 
Salive  plus  abondante  après, l'ékilri.fation*  42. 
Sanâorius^  fes  expériencçs<j(iir^ JU,  guaq^ité  d^ 
iatranipiration.  :i^-L'I -:ï:H?^.  ^^T 

5'^7zg,  fa  fluidité  augmente  par  l'éleéVricité.  4f 
I  y  fa  couleur  quelle   en  eft  la  caijfe,  4f 

.  la  vîteiTe  de  fa  circulation, ,    .  .._._^8 

. fa  qualité,  _     :  .  ..  ihM 

-  ténuité   de  fes  globules.  69 

•— —  fa  viteffe  augmentée  parj'éleclxlcité. 

.     iP4 

Sang  extravafé,  diffipé  par  rélectricité,  17$ 
Sans  (  l'abbé  )  guérit  une  tumeur,  ,  178 
I  a  fait  la  cure  de   plufieurs  paralyti- 

ques,    ,  .  ...-  ^^^ 

.^ -..  Sa  méthode  d'éle<arifer.         ^,     5^0 

Santé  ,  ce  que  c'eft.  5^  ,  97 

_  moyens  de  la  conferver.  100  &fuiv. 

. -  fes  rapports  avec  l'état  de  l'élearicité 

atmofphérique,  I3^   ^  ^3^ 

M>  parfaite,  ^5^ 

jS'^ijWtf/j  j  fes  caufes,  337 
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^averien  ,  fon  Queynomètre.  pag,  éf 

Saujfure  ,  fes  expériences  relatives  à  la  goutte 

fereine.  pag.  Z9f 

Sviuvages  ,  (  M.  )  Çqs  obfervations  fur  l'élec-* 

tricité  fpontanée.  j6  ^  84,  8^ 

-'         ■  fa  clalïî£cation  nofologique  147  ,  148 

&  fuiv, 

■  '       guérit  des  engelures  par  l'éleé^ricité, 

169 
•        '  ■■  des  ulcères,  17% 

■  a  ©bfervé  que  le  pouls  efl  plus  fré- 
quent par  réle<ftricité,  1946'  fuiv, 

*■  fes  obfervations  fur  la  pefte.  2.07  &fuit 

»  guérit  répilepfie  par  l'éleélricité,  149 

■  guérit  des  paralytiques.  zjo 

■■      ■        procure  la  guérifon  des  maux  d'yeux, 

X9i 
combien  de  temps  il  éleélrifoit.  38^ 


■  attefte  des  guérifons  dégoutte.  31^ 
"  a  guéri  des  fciatiques,  311 

■  a  procuré  la  guérifon  de  douze  rhuma-> 
tifmes.  3 13 

>i  a  fait  la  cure  de  vertiges.  33^ 

t  lii  a  vu  fortir  beaucoup  d'eau.  34& 

•  I  a  guéri  l'atrophie.  3^4 

Sécrétions  augmentées  par   l'éleélricité>     42. 

■  de  l'oreille,  2^^ 
Sécrétions  ,  elles  dépendent  de  l'éleélr»  107 
iJe/z/zc^/er,  fes  expériences.  47 
Sennert  ,  dyfpnée  fcofbutique  d^             %^^ 
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Serein  (  temps)  donne  de  l'éleftHcité.;?.  ii 
Servieres  (  de  )  fon  Eudiometre.  pag.  6^ 
Scelotyrbe  de  Galien  ,  guérie  par  l'éleélricité, 

24^  &  fuiv. 
Sclérotique  ,  on  en  foutire  l'éleâiricité.    190 
Sciatique  ,  guérie  par  l'éledricité,  318  ,  321 
SigaudDelafondy  obfervations  fur  Féleétri- 
cité  médicale.  i^t 

•    ■       ■  a  guéri  plufîeurs  paralytiques.     179 
I  fes  expériences  fur  la  goutte  fereine* 

^  fur  l'augmentation  du  pouls.        3  ^9 

'•  a   quelquefois  combiné  les  remèdes 
de  l'art,  31^4 

I  *        >  fa  méthode.  3^0 

Signes  d'éleâ:ricité.  iif 

Signes  de  réle(ftricité  des  orages*       9  &  10 
Simpfon  (  le  dofteur  )  parle  de  la  lumière 
des  animaux.  1 3  j  &  13^ 

Sigyiies  ,  accès  dans  les^  4^5 

Sloane  ,  fon  exemple.  66 

Soie  (  étoffe  de)  éleélrique.  82, 

Soîander  y  fes  expériences  fur  la  chaleur.    99 
Sommeil  &  repos  ,  relatifs  à  l'éledricité  du 
corps  humain.  105 

^  ■■  -      ■  la  chaleur  animale  moins  grande  pen- 
dant le,  ibij„ 
Somnanbulifme  guéri  par  l'éleâricité.       335 
Sorter  (  Jean  de  )  ce  qu'il  a  dit  des  pores 
ài\  corps j  ijj 
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Souliers  font  des  ifoloirs  ,  ou  des  conduéleurs 
d'éleélricité.  pag,  54 

Spafmes  ,  leur  carafierê  tï^ 

m  leur  caufe.  ibid,  &  zii 

>  leur  divifion.  119   &  fuiv» 

Mr-  leur  guérifôn  par  l'éledrieité.   2.^8  , 

23^    &  fuiv, 
Speudler '^   fes  globes  dépolis.  3S3 

Squinancie  ,  fa  nature.  '  iïf 

iS'^i^zV/'f  5  ,  moyen  de  les  guérir*  "    î^^ 

Stahl  y  pleurodine  fpafmodique  de  153 

Stenon  ,    ce    qu'il   établit  fur    les  pores   dû 
corps,  Î53 

Stromer  ,  fes  fuccès  éleélriques.  281 

Sueur  excitée  par  l'éleftricité.  347 

■  I  utile  pour  la  guérifôn  des  érefipelles. 

j6z 
Suppuration  ;    l'éleélricité    en    accélère    le 
temps.  171,174,175917^. 

Surdité  guérie  par  l'éledricité,     196  &  fuiv, 
Sydenham  ,  fon  exemple.  66 

I  quel  eft ,  félon  lui ,  le  devoir  du  mé- 

decin, 3§^ 

Symmer ,  fes  expériences  fur  l'éleélricité  de 
la  foie.  85  ùfuiv.  13^  ,  137  «S-  3^7 

Syphon  éleSrique  (  expérience  du)  1^4  ,  170 
T 

A.  Abzeau  éledrico-géographique,  33e 
Taches  (  maculée),  151 

Tarmtifrfiç,^  33j?. 
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.  Tendons  (  les  )  donnent  de  fortes  étincelles. 

pag.  213 
T^ske   (  Jean  Godefroi  )  guérit  un  bras  para- 
lytique. 17  i 
Tétanos  ,  efpece  de  fpafme  tonique  univer- 
fel,                                             %z^   &  fuiv, 
m         [  remède.                                           131 
Tête  (mal  de)   guéri  par  l'éleclricité.     308 
Thaïes ,  fondateur  de  la  fede  jonique  ,  dé- 
couvre i'attraélion  éleé^rique  de  l'ambre.    7 
Théodore  de  Be\e  ^  très-éied:rique.    83  ,  135 
Thérapeutique  électrique,                        4  ê'  6" 
Thermomètre.  24 
»             Sts  variations,                                    6^ 
Thwri  guérit  des  tumeurs  par  l'éleélr.       177 
>i     '     M.  a  procuré  la  fanté  à  plufieurs  paraly- 
tiques.                                                      2.8  a 
>             le  flux  menflruel.                            342- 
I             Tous  les  malades  ont  reffenti  un  bien 
marqué  de  l'éleélr,                                  3^^ 
Tillet ,  fes    obfervations    fur   la  chaleur  du 
corps  humain,  Sec.                                     ^8 
Tite^Live,  ce  qu'il  dit  de  TuUus.                  79 
Toaldo  3   fon  fyfîême  fur  la   probabilité  à%i 
changemens  de  tems  par  les  points  lunaires,- 

m      «•-,  Conforme  à  l'obfervation.  ibid&fuiv, 
Tonnerre,  fon' influence  fur  les  végétaux  6c  leâ 
infeéles.  47 

Torpille  ,  fon  éleélr.     52  &fuiy,  13^  &  fuiv^ 
Toa;i:  guérie  par  l'éleclr,  '         i^y 
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Tranfpiratîon  cutanée.  pag,  zi  &  15 

»  Favorife  le  rétabliflement    du   fluide 

^leélrique.  23 

»      '    '  Moindre  dans  le  fommeil.  10^ 

»     ■!       NéceiTaire.  1 5 1  S'  156' 

"  i-  Sa  quantité,  153  &  fuiv, 

—— ^  Infenfible.  1 54 

"  Augmentée  par  Téleflr.  157 

>  Arrêtée  ,  caufe  de  la  fièvre.  i8p 

*  ■  Son  rapport  avec  les  autres  évacua- 

tions. 15  î 

»  Plus  confldérable  dans  la  jeunefle.  ibid^ 

i    ■         Son  réfuhat  varie  félon  les  différentes 
faifons.  ibid» 

■       ■'  Tianfpiration  libre  j  preuve  de  bonne 
fanté.  15,^. 

Tranfpiratîon  pulmonaire  ,  fâ  quantité.        zj 
Tremblay  dit  que  ,  pendant  i'éieélrifatipn^  le, 
pouls  bat  plus  vite.  i^^C, 

Tremblement  ^  fa  caufe  ,  fon  remède.    140 

&  z^t 

■  univerfel guéri  parl'éleôr.  i^i&fuiv, 

Trismus  ,  variété  du  tétanos  f  l'éleélricité  re-^ 

commandée.  2,3^ 

Tumeurs  guéries»  174  ,  177  ^  17^ 

V. 

y    Alehe-Max iME  ^  €«  c^u'il  dit  de 

Tuilus.  79 

Van-der-loth  parle  de  V«ffet  médicinal  de  la 

torpille.  -  H» 
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Vapeurs;  réleélricité  négative  en  eft  le  re- 
mède, pag,   235 
'■  Méthode  rafFraichiflante.  234 
Vapeurs  aqueufes  font  des  matières  conduc- 
trices. 14 
■■             mofétiques  nuifibles  à  réleélricité.  6^ 
Varignon  ;  fon  manomètre.  6^ 
Vafalva  ,  ce  qu'il  afllire  des  pores  du  corps.  155 
Végétaux  ,  influence  des  météores  fur  les     47 
Vents  (les)  leurs  effets  fur  le  corps  humain.  6%^ 
Vent  du  nord ,  s'il  fe  fait  fentir  plus  fouvent  , 
influe  plus  fur  les  naiflances,        489  6"  49» 
Ver  folitaire  ,  chafle  par  l'éledricité.         347 

■  I  1  Maladies  occafionnées  par  les  vers.  34^ 
Verati  a  obfèrvé  l'accélération  du  pouls.    247 

■  'i  I  Les  fignes  de  guérifon.  397 
'■  ■  Ses  obfervatîons  phyfico-médic.  39S 
Verati   a  procuré  la  guérifon  d'un  rhuma- 

tifme.  32,2. 

«?"■•"  •    I'  a  obfervé  des   perfonnes   difficiles  à 

éle<arifer.  372- 

Vérole  (  la  petite)  remède  à  ce  mal.  109  &fuiv 
Verrues  guéries  par  l'éleélricité.  181 

Vertige  guéri  par  l'éledr.  294,  33"  6"  339 
Vic-d'Aiir ,  fon  éloge  de  Haller,  3^5 

Vilke ,    ce  qu'il  dit  du  verre  propre  à  donner 

une  éledricité  négative,  385 

ViUermo\ ,  fes    obfèrvations   fur   les  fièvres 

quartes  par  l'éledricité.  101 

■  Sur  la  fécondité  que  l'ékélncité  pro- 
cure, 30Z, 
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Virale  ,  ce  qu'il  dit  de  la  lumière  do.pag,  155 
Vitrée  (  l'humeur  )  de  l'œiL  18 é 

*","■■"■'"'"■  devient  lumineufe.  187. 

y.  - 
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Le  ER^  s  guéries  par  l'éleélr.  1^4 

Urine 'j  fa  quantité  eft  en  raifon  inverfe  de  la 
îranfpiration.  15^ 
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Alsh  5  fes  expériences  fur  la  torpille* 

140  &  141 

*-      ■    *  fur  la  lumière  de  l'anguille  de  Suri- 
nam, 145 
Wan-Swieten  a  guéri  par  l'éleMcité  les  rhu- 
|-  matifines.  311 
-    .    '    penfe  qu'il  faut  éledrifer  dans  le  ver- 
:  .  tige.,  êce,  338 
JVanfxvinden  ,  fes  obfervat.  météréol.         55 
Warren  ,  touchant  les  vertus  de  l'air  fixe.  iSi 
Watfqn^  ks    expériences  fur  les   fubflances 
.-, -oonduélrices,                                 .           HT 
■  ■,  .    ,  .guérit  les  fpafines  par  l'éleé^ricité.  239 
Wepfer  a  obfervé  des  veffiçsaqueufes  près  des 
nerfs  optiques.      .                    '                42.8 
JVefiey  a  guéri  des  plaies  fuppurantes  par  le 
moyen  de  l'éleclr.  173 
Wefley  a  guéri  des  maladies  hiftériques  vio- 
lentes.                                                      2.49 

•— — a  guéri  des  aveugles,  2.94 

.1  des  lourds,  2,^^ 

j,i    ..      i»i,  "   iiin   des  muets  paralytiques,     30a 
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VTeJley  a  guéri  de  la  gravelle.  315"- 

p.    "'■■-  ■  ,  •        f.  des  rliumatirmes,  ^i2> 

►— ^ — -     '          des  hydropifies.  3ÇÇ 

■"           Sa  méthode.  377 

TVhite  a  employé  l'air  fixe   pour  les  cancers. 

IVilfon  guérit   d'un  gros  rhume  par  Téledri- 
cité.  ^6l 

t^ L'éleéïricité  pofitive  ôc  négative  dé^ 

pendent  de  la  furface  des  corps.  384 

jVinckler  ,  fes  expér,  fur  l'éledr.  1 1  î 

**■  Ses  expér.  fur  l'éledr.  médicale.     3^8 

JVinflow ,  ce  qu'il  dit  des  pores.  153 

JVhite  a  employé  l'air  fixe  pour  les  cancers. 

tf^ilîh  9    l'afl-hmft     rnnvulfif  qui     porfe.    foii 

nom,  2,5^ 

JVithering^  des  propriétés  de  l'air  fixe.   181 

IVolf^  principe  d'onthologie,  13» 

Z. 

jf  àErr.FTT.  a  guéri  des  maux  de  dents  par 

l'éleâricité.  3^4 

»  des  douleurs    articulaires  par  l'élec- 


tricité. 31^ 
e—  a  obfervé  que  l'éleélricité  procure  une 

abondance  d'urine.  314 

Zone-Torride  (  dans  la  )  l'éleéïricité  efl  très^ 

foible  à  caufe  de  l'humidité,  3-3^ 

Fin  dç  la  Table  des  Matières, 
A  a 
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tOUIS  ,  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi  de  FHANcë 
ET  DE  Navarre  :  A  nos  amés  &  féaux  Confeil- 
1ers   ,   les  Gens  tenans  nos  Cours   de  Parlement ^ 
Maîtres     des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôteî, 
Grand  Confeil ,  Prévôt  de  Paris  ,  Baillifs  ,  Séné- 
chaux ,   leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Jafi- 
ticifersqu'il  appartiendra,  Salut.  Notre  bien  amée" 
la  Société  Royale  des  fciences  de  Montpellier  nous 
a  fait   expofer  qu'elle  avoit   befoin  de  nos  Lettres 
làe  Privilège  ,  pour  la  réimpreffion  de  fes  ouvrages, 
A  CES  Causes  ,  voulant  favorablement  traiter  notre 
dite  Société  ,  nous  lui  avons  permis  &  permettons 
par  ces  préfentes  ,  de  faire  réimprimer  par  tel  Im- 
primeur qu'elle  voudra   choifir  .  tons  les  onvrages 
-qu'elle  voudra  faire  imprimer  en  fon  nom  ,  en  tels 
volumes  ,  format  ,  marge  ,  carafteres  ,    conjointe- 
ment ou  féparément,  &  autant  dé  fois  que  bon  lui 
femblera  ,  &  de  les  faire  vendre  &  débiter  par  tout 
notre  Royaume  ,  pendant  le  tems  de  vingt  années 
confécutives  ,   à  compter  du  jour  de  la  date  des 
préfentes ,  fans  toutes  fois  qu'à  l'occafion  âes  ouvra- 
ges ci-deffus  fpécifiés  ,  il  puiffe  en  être  réimprimés 
d'autres  qui  ne  foient  pas  de  notredite  Société.  Fai- 
fons   défenfesà  tous  Imprimeurs -Libraires  &  autres 
perfonnes  ,  de  quelque  qualité  &  condition  qu'elles 
foient ,  d'en   introduire   de  réimpreffion    étrangère 
dans  aucun  lieu  de  notre  obéiffance  ;  comme  aufli 
de  réimprimer  ou  faire  réimprimer  »  vendre  ,  faire 
vendre  ,  débiter,  ni  contrefaire  lefdits  ouvrages  ,  ni 
d'en  faire  aucuns  extraits  ,  fous  quelqvie  prétexte  que 
ce  puiffe  être  ,  fans   la  permifîion  expreffe   &  par 
écrit  de  ladite  Société  ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit 
d'elle  ,    à  peine    de    confifcation    àes  exemplaires 
contre-faits,  de   trois  mille   livres  d'amende  contre 
chacun  des  contrevenans  ,  dont   un    tiers   à  nous, 
un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  g  §c  l'autre    thu 


h  la.  dite  Société  ,  oit  à  ceux  qu!  aufOîit  dfoït  d'eîî^  ^ 
à  peine  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  ;  à  la 
charge  que  ces  préfentes  feront  enrégiftrées  tout 
EU  long  fur  le  regiftre  de  !a  Communauté  des  Impri«* 
meurs  &  Libraires  de  Paris  ,  dans  trois  mois  de  la 
date  d'icelles  ;  que  la  réimprefTion  defdits  ouvrages 
fera  faite  dans  notre  Royaume  ,  &  non  ailleurs  ,  en 
bon  papier  ,  beaux  cacafteres  conformément  aux 
réglemens  de  la  Librairie  ;  qu'avant  de  les  expofer  en 
vente,  les manufcrits  &  imprimés  qui  auront  fervi 
de  copie  à  la  réimpreffion  defdits  ouvrages  ,  feront 
remis  en  mains  de  notre  très-cher  &  féal  Chevalierj 
Chancelier  de  France  ,  le  fieur  de  Lamoignon-,  & 
qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exemplaires  de  cha- 
cun dans  notre  bibliothèque  publique  ,  un  dans  celle 
de  notre  château  du  Louvre  ,  &  un  dans  celle  de 
notre  dit  très- cher  &  féal  Chevalier,  Cliancelier  de 
France,  le  lîeur  de  LAMOiGNONjle  tout  à  peine  de 
nullité  des  préfentes  ;  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  la  dite  fociété* 
ou  fes  ayans  caufes  ,  pleinement  &  paifiblement , 
fans  fouffrir  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  em- 
pêchement. Voulons  que  la  copie  àes  préfentes ,  qui 
fera  imprimée  tout  au  long  au  commencement  ou  à 
ia  fin  defdits  ouvrages  ,  foit  tenue  pour  duement 
fignifiée  ,  &  qu^aux  copies  collationnées  par  Tu» 
de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  -  Secrétaires  ,  foi 
foit  ajoutée  commo  à  l'original. Commandons  au  pre- 
mier notre  Huiiîier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de 
faire  pour  l'exécution  d'icelles,  tous  aftes  requis  & 
néceffaires  ,  fans  demander  autre  permiflîon  ,  &  non- 
obftant  clameur  de  haro  ,  chartre  normande  & 
letrres  à  ce  contraires;  Cartel  eft  notre  bon  plainr. 
Donné  à  Verfailles  ,  le  vingt-neuvième  jour  du 
mois  d'Août ,  l'an  de  grâce  mil  fept  cent  foixante  , 
&  de  notre  régne  le  quarante  -  cinquième.  Par  le 
Roi  en  fon  Confeil. 

LEBEGUE, 

Ré gîfiré furie  regîJîreXV  de  la  Chambre  Royale  & 
fyndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  y  N°  112 
fol.  113  ,  conformément  au  Règlement  de  1723  > 
qui  fait  défenfes  ,  art.  41  ,  à  toutes  perfonnes  de  quel- 
ques qualités  &  conditions  qu'elles  foient  ,  autres 
que  les  Libraires  &  Imprimeurs  ,  de  vendre  ,  débiter  , 
faire  afficher  aucuns  livres  ^pour  Us  vendra  çn  Uurs. 


noms  ifolt  qu'ails  s*eti  âïfent  les  auteurs  ou  âutrefuenif' 
&  à  la  charge  de  fournir  à  la  fu/ditc  chambre  neuf 
Exemplaires  prefcr Us  par  l'art.  108  du  même  régie"* 
ment,  A  Paris  j  ce  ijOciobre  1760. 

Vincent,  Adjoint, 

CollatîoTwi  parnous  Ecuyery  Confeiller-Secritairà- 
iu  Roi  y  malfon  Couronne  de  France  &  de  fesfinan» 
ces  ,  Contrôleur  en  la  Chancellerie  »  près  la  cour  deà 
Comptes ,  Aides  &  Finances  de  Montpellier. 

SOEFVE, 


EXTRAIT  DÉS  REGISTRES 

DE   LA  SOCIÉTÉ  ROYALE  DES  SCIENCES* 

jO>u  10  Février  1780. 

Mr.  L'abbé  Bertholon  défirant  de  faife  imprimef' 
lin  ouvrage  dont  il  eft  Auteur  ,  &  qui  a  remporte 
]e  prix  propofé  par  rAcadémie  des  fciences  &  belles-* 
lettres  de  Lyon  ,  fur  L'électriciTÉ  médicale ^ 
ia  compagnie  a  confenti  que  cet  ouvrage  ,  avec  quel- 
ques additions  ,  parût  fous  fon  privilège  :  en  foi  de 
quoi  j'ai  figné  le  préfent  certificat.  A  Montpellier, 
ce  10  Février  1780 

DE  RATTE, 

Secrétaire  perpétuel  de  U  Société RoyaUdisfciçii^i^t 
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